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PREFACE.

JLe volume que nous offrons aujourd'hui au Public

aurait déjà paru il y a six mois sans les évéuemens

extraordinaires qui ont eu lieu , et qui ont dû né-

cessairement entraver la marche des sciences. Ce

volume renferme les poisons végétaux et animaux,

et les considérations générales sur l'empoisonne-

ment. La marche que nous avous suivie dans 1 his-

toire de chacune des substances vénéneuses du règne

végétal est extrêmement simple : après en avoir

donné la description botanique , nous avons rap-

porté les expériences faites sur les chiens , dans le

dessein de reconnaître l'action de ces poisons sur

l'économie animale ; nous avons ensuite fait con-

naître les principaux faits relatifs à l'homme em-

poisonné par ces mêmes substances , et nous avons

tiré les conclusions qui nous ont paru découler im-

médiatement des observations. On s'apercevra fa-

cilement que les résultats pourraient être plus nom-

breux et plus précis : obligés de passer en revue un

très-grand nombre de substances , nous avons sim-
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plement eu rinlention d'esquisser leur histoire ^

laissant aux savans qui cultivent cette science le

soin d'aggrandir, à cet égard, le domaine de nos

connaissances, à l'aide de monographies détaillées.

La difficulté qu'il y a à distinguer
,
par l'analyse

chimique, les diverses substances végétales, nous

a empêchés de tracer , comme nous l'avons fait

pour les poisons minéraux , la marche que le

médecin légiste doit suivre pour les reconnaître ;

il nous aurait été impossible de donner , à cet

égard , des préceptes sûrs : aussi nous sommes-

nous bornés à décrire avec soin leurs caractères

botaniques et physiques. Nous n'avons jamais fait

mention de leurs propriétés médicinales ni de leur

emploi dans les diverses maladies : considérées sous

ce point de vue , ces substances font le principal ob-

jet de la thérapeutique , science qui
,
pour avoir

beaucoup de rapport avec la Toxicologie , n'exige

pas moins d'être traitée séparément. En effet , au-

rions-nous pu , sans commettre les erreurs les plus

grossières, confondre les effets d'une forte dose d'un

poisonavec ceux qu'il produit lorsqu'il est administré

en petite quantité , et qu'il devient un médicament
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précieux entre les mains des praticiens distingues ?

Noos aurions pu, à la vérité, faire avalcT à divers ani-

maux de faibles closes de ces substances vénéneuses ;

mais nous avons jugé ce travail inutile, par la difli-

culté que nous aurions éprouvée à explorer les sym-

ptômes qu'elles auraient développés : d'ailleurs
,

l'estomac des chiens étant en général plus fort que

celui de l'homme, telle quantité qui produirait sur

ce dernier des effets sensibles, n'en déterminerait

aucun sur les premiers. Laissons donc aux méde-

cins observateurs le soin d'enrichir la thérapeu-

tique. Ils peuvent administrer à petite dose une

foule de substances vénéneuses sans aucun danger

,

examiner comparativement l'état des organes avant

ou après leur ingestion , multiplier les observations,

et tirer des conséquences rigoureuses
;
par ce moyen,

l'art de guérir fera des acquisitions précieuses , et

Ton ne verra plus entre les mains des Elèves ces

nombreux ouvrages de matière médicale où le va-

gue, l'incertitude et l'erreur remplacent la préci-

sion , l'exactitude et la vérité.

Nous avons omis à dessein de parler de l'art de

préparer les réactifs employés dans le tome i
er

;
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cette partie , entièrement chimique , aurait exigé

des développemens qui auraient rendu l'ouvrage

trop volumineux. D'ailleurs , on trouvera dans tous

les traités de chimie
,
principalement dans celui de

M. le professeur Thénard _, tout ce qui a rapport à

cet objet.

Nous ne terminerons pas cette Préface sans

rendre hommage aux talens distingués de M. le

docteur Edwards. Liés depuis plusieurs années par

une amitié sincère à laquelle nous attachons un

très-grand prix , nous avons puisé dans ses con-

seils des données qui nous ont été fort utiles pour la

rédaction de ce Traité.



RAPPORT
Fait à ïInstitut de France parMM. Percy, Pinel et Vau-

quelin, Membres de la Classe des Sciences physiques et

mathérhatiques , sur les deux dernières punies d'un

ouvrage intitulé , Toxicologie générale
,
par M. Orfila.

Il y a environ deux ans que nous avons rendu compte à la

Classe de la première parlie de cet ouvrage, qui avait pour
objet de connaître les eilets des poisons minéraux , et les

moyens d'y remédier.

Depuis celte époque , M. Orfila a poursuivi avec une
constance et un courage dignes d'éloges les recherches sur les

effets des poisons végétaux et animaux , et ce sont les résul-

tats de ce nouveau travail qu'il soumet aujourd'hui au juge-

ment de la Classe. Quoique l'action plus complexe des poi-,

sons végétaux et animaux sur l'économie vivante soit beau-

coup plus difficile à apprécier que celle des minéraux, leur

nature étant moins bien connue, et que conséquemment le

moyen de remédier à leurs effets fût plus difficile à décou-
vrir , cependant l'auteur, en multipliant et variant ses essais,

est parvenu à des résultats plus satisfaisans qu'on n'aurait

d'abord osé l'espérer, (es deux parties comprennent , i° la

classe des poisons acres; 2° celle des narcotiques; 5
J

celle des

narcolico-âcre^; 4° celle des poisons sceptiques; 5° enfin les

généralités composées de plusieurs articles , dont on trouvera

les détails plus bas.

Classe des Poisons acres.

Les poisons de celte classe qui ont été examinés peuvent se

diviser en deux sections
,
par rapport à leur mode d'action

sur l'économie animale. A. Les uns agissent en iriitant for-

tement les tissus sur lesquels on les a appliqués, dé erminent
une vive inflammation et une action sympathique sur le cerveau,

action qui est lapiincipalecause delà mort. Ilsne paraissent pas

être absorhés, ou du moins ils ne le sont que difficilement:

tels sont la racine de biione, l'extrait dr momordica elale-

ritnîi , la gomme gutte, i'écorce de garou
,
plusieurs espèce*



— horbe , ïa chélid*- ti gre, la

. le pignon d'Inde , la joubarbe J

espèces de renoncules , le nitrate de potage et le c:.lore. L'ac-

tivité de ce> poisona ; en gêner lus £ -^u'on les

introduit dans l'estomac que dans le cas où ils sont appliqués

sor le tissu cellulaire L ambiance qu'il y a entre les sym-
ptômes produits par ces différentes substances vénéneuses

nous dispense de les examiner en particulier. .Sens croyors

cependant devoir rapp* nom que l'auteur a ti-

rées des expériences faites sur le nitrate de potasse, i \ I!
;

déterminer la mort lorsqu'il n'a pas é'.e vomi et qu'il a été

îivalé à la dose de êeuz. ou trois p-os. a* _:r immé-
dia ement ;ur !e tissu muqueux du car;- . et par

5ni'e sur - e nerveux, à la manière de» stupé/îans.

. Il n'est pas absorbé lorsqu'on l'applique sur le tissu cel-

re . et par conséquent il se b rre. dans ce cas, à pro-

duire des effets locaux. B. L'autre section de cette d
comprend les poisons qui , étant ab^rbés, sont portés dans

le torrent de la circulation et agissent directement sur le cer-

j. . tantôt en l'excitart. tantôt en îe stupéfiant: ils déter-

minent, en ontre . une inflammation pi .n» vive:

tels sont les racines d'ellébore noir et blanc , toute la r.

--conit nape! , la scille . la coloquinte, h rraw radicans

ou toxicodendron . ne, l'anémone pulsatille . le nar—

:- le, P": mû ces peâaoi - . nrc est celui qui

offre les phénomènes les plus curieux : il détermine des vo-

lens peu de minu- son application sur

une blessure ; le s -rveux ne tarde pas à être stupé-

. et la mort arrive beaucoup plus v:'e que si le p<: i«on eût

l'estomac. L'ellébore blanc est

que le noir , et leurs propriétés dele'.eres résident dé:

partie soluble dans l'eau.

Les expériences faites sur b
- 'rès-intére- i - . [ i -

cependant sous silence pour ne pas être trop longs. L's

a fait . sur le- : isse , cen'

tantôt il les a introduits dans l'estomac . tantôt dans les veines,

tantôt enfin il les a appliqués sur le tis<u cellulaire. Il a sou-

vent employé comparativement les feuille- , le

snc et b: - lé la même plante : il a cher'.

rminer si la p la portier

lubie dars l'eau ou aiî'eu--». Le :,jjet imu« parait avo:.

M| - oîdIj de vue p "bibles.
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Les expériences que l'auteur a faites pour déterminer le

meilleur mode rie traitement confirment l'utilité des

•ntiphlogistiqoe* proposé» depuis long-temps : les acides doi-

vent être rejelés
,
parce qu'ils out constamiiieul paru aug-

menter l'irritation.

Classe des poisons narcotiques.

Cette classe renferme l'opium , la jusquiame , l'acide prus-

sique et toutes les substances qui en contiennent, la laitue

vireuse, l'if, etc.

L'auteur a fait , sur les poisons de cette clas-e, quatre-vin^t-

quatorze expériences. Snhrant lui , Yopium n'estni un narco-

tique ni un excitant; il exerce un mode d'action sui ceneris.

Les animaux commencent par être stupéfiés . puis se dévelop-

pent les svmptômes d'urne vive excitation , pendant la

il v a des douleurs aiguës et des convulsions horribles : la ma-
ladie produite diffère singulièrement de celle qui est détermi-

née par l'ellébore, que l'auteur regarde comme un véritable

stupéfiant. Du reste, ses expériences physiologiques sur ce

poison sont d'accord avec les résultats obtenus par M. Nysten.

Dans l'histoire de l'acide prussique . on trouve rapporte?

belles expériences de Foniana , Êmmert , Coullon et Robert

,

que l'auteur a répétées : il s'attache particulièrement à l'étude

de l'eau distillée du laurier-cerise
, qui agit en fitapéfiant

comme l'acide prussique ; il prouve, contre Fontana , qt;e

l'injrcîion de ce liquide dans les veines est mortelle , même à

petite dose. L'extrait aqueux de cette plante ne jouit presque

pas des propriétés délétères, probablement parce que l'acide

prussiqi.e a été volatilisé
j
endant l'évaporation. En exami-

nant l'article solanum , nous voyons que c'est à tort que l'on

a attribué aux plantes de ce genre des proprié es délétères :

l'auteur a répète les expériences de M. Dunal de Montpellier,

qui prouvent que ces plantes sont peu nuisibles dans nos cli-

n.als , et il pense que les divers empoisonnemens par le wo-

lanum nigrum , que l'on trouve imprimés, avaient pour
objet la belladona

,
que plusieurs écrivains avaient confondu*

pendant long-temps. !Xous pourrions encore rapporter une
multitude de faits curieux concernant la jusquiame et la lai-

tue vireus .



7'miiemenl de FEmpoisonnement par les narcotiques*

Do toutes l"s parties de l'ouvrage de M. Orfila , celle-ci est

sans contredit celle qui a été le mieux approfondie : aussi

a-t-elle fourni des résultais de la plus haute importance. On a

proposé comme antidotes des narcotiques les acides végétaux,

le café , le camphre , l'eau , le chlore et la saignée. L'auteur

a cherché à déterminer la valeur de chacun de ces moyens,
et il a prouvé , i° que les acides végétaux hâtaient constam-
ment la mort lorsqu'ils se trouvaient dans l'estomac avec le

narcotique , ce qui dépend de ce que les acides favorisent la

dissolution du poison , et par conséquent son absorption (dix

expériences à l'appui de ce fait) ; i" que l'eau acidulée était

!ré>-utile pour combattre les effets du narcotique, lorsque

celui-ci avait été rejeté par le vomissement : ainsi des animaux
qui seraient morts infailliblement au bout d'une heure , ont

été sauvés lorsqu'on leur a administré nuit et jour
,
pendant

vingt-quatre ou trente-six heures, plusieurs doses d'eau vi-

naigrée ; ceux qui étaient presque rétablis à la lin de la jour-

née , et qui ont été négligés pendant la nuit , sont morts faute

de secours j 5 ' qu'une forte infusion de café s'oppose aux ac-

cidens de l'empoisonnement par le narcotique, et les animaux
auxquels on en a administré nuit et jour se sont rétablis;

4" que la décoction de calé est beaucoup moins énergique

que i infusi >n j
0' que le camphre n'est pas le contre-poison

du narcotique, mais qu'il peut être administré à petite dose

pour diminuer les effets qu'il produit; 6" que l'eau et les bois-

ions mucilagioeuses , loin d'être utiles , liaient le moment de
la mort, parce qu'elles favorisent l'absorption du poison (huit

expériences a l'appui du fait)
;
y" que la saignée n'a jamais été

nuisible; qu'elle a souvent sufii pour opérer le rétablissement

des animaux pléthoriques, qui cependant seraient morts deux
ou trois jours après si on ne ies avaient pas secourus; enfin

qu'il vaut mieux la pratiquer à la veine jugulaire qu'ailleurs

( neuf expériences à l'appui de ce fait) ;
8° que le clilore agit

ù-peu-près comme les acides végétaux. L'auteur expose en-
suite , en se conformant aux résultats qui piécèdent, la

inarche que le médecin doit suivre pour combattre cet em-
poisonnement.
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Classe des Poisons narcolico-dctvs.

Celte classe renferme l'upas-lieuté , l'upas-antiar , la noix

vomique, la lève de Saint-Ignace , le camphre, la coque du
Le\ant, la picrotoxine, les champignons, Vangt/sti/ra psendo-

feriuginœa de Planche , l'alcool . l'éther , la belladona , le

stramonium , le tabac , la ciguë. Nous ne parlerons pas des

travaux de l'auteur relatifs aux substances qui avaient fait

l'objet des recherches de MM. Magendie, Delille, Desporles

et Brodie , car ses résultats sont conformes à ceux qui sont

déjà connus. Le camphre produit la mort en une heure ou
deux lorsqu'il est introduit dans l'estomac ; dissous dans une
huile à la dose de deux ou trois gros , il agit comme exci-

tant du cerveau et de la moelle épinière , et les animaux
succombent à l'asphyxie qui survient. Injecté dans les veines ,

ses effets sont bien plus rapides : il tue aussi quand il est ap-
pliqué sur le tissu cellulaire ; mais une chose assez remar-
quable , c'est qu'il ne détermine la mort qu'au bout de trois

ou quatre jours lorsqu'on le fait avaler en fragmens : dans ce

cas, il agit comme corrosif, et détermine une ulcération plus ou
moins étendue. La coque du Levant pulvérisée agit comme
le camphre dissous dans de l'huile, et ses effets meurtriers

doivent être entièrement attribués à la picrotoxine qu'elle

renferme. \Jangustum pseudo-ferruginœa qui se trouve dans

le commerce, et que l'on confond souvent avec l'angusture

vraie , lue les chiens les plus robustes en très-peu de temps
,

à la dose de six à huit grains ; et il suffit, pour produire la

mort , d'un grain de la maiière jaune qu'elle renferme. Le
mode d'aclion de ce poison est entièrement analogue à celui

qu'exerce la noix vomique. M. Emmert , de Berne, a fait un
travail sur une espèce désignée sous le nom d' anguslura vi-

rosa, qui paraît être la même : ce travail
,
qui n'est pas en-

cure imprimé, s'accorde avec celui de l'auteur. L'alcool,

appliqué sur des blessures , produit d'abord une excitation

suivie de tous les symptômes de l'ivresse; mais il agit plus

lentement que lorsqu'il e>t inlroduit dans l'estomac. L'auteur

a fait sur les poisons de cette classe plus de trois cents expé-
riences.

Traitement de l'Empoisonnement par les narcotico-âcres.

Toules les substances vénéneuses qui déterminent l'as-

phyxie peuvent être combattues par l'introduction de l'air
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dans les poumons et par des potions e'thére'es. Les expériences

de l'auteur sur les champignons vénéneux offrent beaucoup
d'intérêt ; elles sont entièrement analogues à celles dont nous
avons parlé à l'article des narcotiques : ainsi le vinaigre

hâte la mort des individus empoisonnés par les champi-
gnons , lorsqu'il se trouve dans l'estomac avec le poison.

Un des résultats les plus saillans de l'ouvrage de M. Or-
iila, et qui nous paraît devoir fixer l'attention de tous les mé-
decins et des pharmaciens , a pour objet la comparaison
des propriétés médicinales et vénéneuses de divers extraits

employés en médecine , qui se trouvent dans le commerce.
L'auteur a fait à ce sujet plus de cent cinquante expé-

riences , dont il a tiré les conséquences suivantes. i°. Les ex-

traits aqueux d'aconit, de dcttura stramonium , de belladona,

de grande ciguë et de morelle , préparés en exprimant le suc

des plantes fraîches et en les évaporant au bain-marie , sont

incomparablement plus actifs que ceux que l'on obtient par

tout autre procédé. 2°. Ils sont d'une couleur jaunâtre, qui

contraste singulièrement avec la couleur noire de ceux que
l'on trouve dans le commerce; ce qui dépend sans doute

de la décomposition que ceux-ci éprouvent par le calorique.

5°. Les extraits de ces plantes que l'on vend dans les phar-

macies diffèrent beaucoup entre eux sous le rapport de leur

action sur l'économie animale. Il en est un très-grand nombre
qui ne jouissent d'aucune vertu

y ce qui semble devoir fixer

particulièrement l'attention de MM. les professeurs chargés de
risiter les pharmacies.

Sixième classe. Poisons septiques.

Ici l'auteur décrit avec le plus grand soin les expériences de

Fontana et Paulet sur la vipère, celles de Pcussel sur les ser-

pens des Indes , les observations de Chisholm et Burrows sur

les poissons venimeux , et celles d'Amoreux sur les insectes
j

il ajoute plusieurs faits nouveaux relatifs à l'inoculation des

fluides putréfiés et à la rage.

Généralités.

Les principaux articles rangés sous ce titre sont , i° celui

dans lequel on trouve la description des maladies spontanées

que l'on peut confondre avec l'empoisonnement; par exem-
ple, le choiera morbus, Xindigestion, lajièvre maligne, etc.
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ï/nuteur examine avec le plus grand soin les différent rap-

ports de ces affections avec l'empoisonnement. i°. Celui qi . a

pour objet la solution d'un problème très-important ; .savoir :

l ne substance vénéneuse ayant été introduite dans rècono-
mie animale , déterminer sa nature au moyen de procédés

chimiques et de l'observation médicale. Ce problême com-
pliqué qui embrasse le cas où le poison n'a subi aucune alu-

ration , et ceux où. il a été décompose par les alimeos ou pur

Jcs lluides digestifs , n'offre, dans sa solution, aucune diffi-

culté insurmontable , et nous pouvons assurer que la manière
dont il est présenté par l'auteur simplifie singulièrement les

opérations analytiques , et le rendra d'une utilité extrême

pour les différens cas de médecine légale qui ont rapport a

l'empoisonnement. L'auteur parvient à faire connaître les

substances vénéneuses par la voie d'élimination. 5°. Un ar-

ticle entièrement neuf est celui qui a pour objet de distinguer

si le poison a été introduit dans l'économie animale pendant

la vie de l'individu ouaprès sa mort. Quelquefois des malveillans

ont injecté dans le rectum de personnes mortes subitement un
poison corrosif, dans l'intention de livrer aux tribunaux une
victime innocente qui était l'objet de leur haine. L'analyse du
liquide contenu dans les intestins a été faite, et on a prononcé
SUT l'existence de l'empoisonnement : cette conclusion erro-

née paraissait d'autant plus rigoureuse qu'assez souvent le

poison détermine, après la mort , une altération organique

qui simule l'inflammation. M. Orfi'la établit de la manièie la

plus précise les différences que présentent les tissus enflammés
pendant la vie , et ceux qui ont été altérés après la mort. Sps

expériences ont été variées de plusieurs manières : tantôt le

poison a été introduit dans le rectum immédiatement après

la suspension des chiens, tantôt au bout d'une heure , tantôt

enfin après deux, quatre, six , huit, vingt-quatre heur.es.

Nous ne pouriions décrire qu'imparfai'ement les détails d'a-

natomie pathologique dans lesquels l'auteur entre à cet égard :

ces détails sont le fruit de plus de quatre-vingts expériences

sur les chiens et de quarante sur les cadavres humains.
M. Orfila ne regarde l'ouvrage qu'il présente à la Classe

que comme la base d'un travail étendu qu'il se propose de

p ursuivre. Son intention est de comparer incessamment les

effets des plantes vénéneuses de l'Afrique et du midi de l'Eu-

rope à ceux qu'il a obtenus dans notre climat. Il rassemble

des matériaux pour la rédaction d'un ouvrage dont ie but

principal est de déteriuiuer les cas dans lesquels les fluides
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des animaux vivons s'allèrent, deviennent vénéneux, et les

maladies qu'ils produisent. Enfin il se propose de comparer
les maladies produites par différens poisons à celles auxquelles

l'homme est habituellement sujet; chercher à guérir cons-

tamment les premières ; et , lorsqu'il aura trouvé les analogues

chez l'homme, voir si l'on ne pourrait pas appliquer le même
mode de traitement.

Pour composer ces deux dernières parties de son ouvrage

,

M. Orfila a fait plus de huit cents expériences; il s'est cons-

tamment occupé de ce travail difficile pendant trois ans; il lui

a fallu souvent passer des nuits enlières pour soigner les ani-

maux soumis aux essais, et beaucoup de courage pour sur-

monter le dégoût qui accompagne un aussi triste métier
j

enfin il a dépensé des sommes considérables pour acheter les

animaux et préparer les poisons dont il a fait connaître les

effets. Les deux premières parties de cet ouvrage intéressant

ont obtenu le plus grand succès en Allemagne , en Angle-
terre et en Italie : ces nations ont confirmé le jugement que
l'Institut en avait porté, comme on peut le voir dans les

journaux scientifiques qui en ont rendu compte.

Nous espérons que ces deux dernières parties, non moins
intéressantes , et qui ont exigé encore plus de sagacité et de

soins , ne seront pas moins bien accueillies des savans, et

augmenteront l'estime que mérite son auteur.

C'est pourquoi nous proposons à la Classe d'approuver le

nouveau travail de M. Orfila , et de permettre qu'il paraisse

avec son approbation.

Signé Pekcy, Pinel; Vauquelin, Rapporteur.

La Classe approuve le rapport et en adopte les conclusions»

Le Secrétaire perpétuel, Conseiller d'Elai, Chevalier de

la Légion d'Honneur

,

G. Cuvier.



TOXICOLOGIE
GÉNÉRALE.

CHAPITRE III.

CLASSE IIP. Des Poisons Acres.

-qt. vJn a donné le nom de poisons acres à ceux qui

ont une saveur plus ou moins caustique, et qui, appliqués

sur la surface du corps , excitent une inflammation accom-

pagnée souvent de phlyctènes, de la chute de 1'épiderme

,

et qui se termine ordinairement par suppuration. Intro-

duits dans l'estomac, ces poisons produisent des phéno-

mènes locaux analogues à ceux dont nous avons déjà parlé

à l'article des corrosifs, malgré l'opinion de plusieurs

physiologistes qui ont prétendu établir des différences ti-

rées des lésions que présentent les tissus après la mort.

Cette vérité sera mise hors de doute lorsque nous nous oc-

cuperons des généralités relatives aux substances véné-

neuses de cette classe , après avoir fait leur histoire parti-

culière.

De VEllébore blanc.

792. L'ellébore blanc ou varaire (veratrum album)
,

polygamie monœcie de L. , famille des joncoïdes ^ parait

être le véritable ellébore des anciens.

Caractères. Fleurs mâles ; corolles à six pétales, que

t. 11, p. 1. i



plusieurs botanistes regardent comme Un polygone à six dî-

visions égales, colorées : six étamines. Il en est de même
des fleurs hermaphrodites,, qui ont de plus trois ovaires

distincts, portant des styles courts , et se changeant en cap-

sules oblongues, à deux valves et à plusieurs gaines mem-
braneuses disposées sur deux rangs -, la capsule s'ouvre

dans chaque loge par une suture intérieure : lige haute

d'un mètre, droite, simple et cylindrique, terminée par

une panicule de fleurs d'un blanc verdàtre, et dont les

corolles sont droites ou médiocrement ouvertes : feuilles

fort grandes, ovales, lancéolées, sillonnées par des nervu-

res nombreuses et parallèles : racine épaisse , charnue , fu-

siforme, jaunâtre en dehors, blanche en dedans, d'un

goût acre, amer et désagréable : elle excite de l'ardeur dans

la gorge.

jdcûon de ÏEllébore blanc sut ïéconomie animale.

Expérience i
re

. A une heure de l'après-midi on a fait

avaler à un petit chien deux gros et demi de racine sèche

parfaitement pulvérisée. Au bout de cinq minutes l'ani-

mal a commencé à vomir , et un quart-d'heure après l'in-

gestion de la substance vénéneuse, il avait déjà vomi six

fois des matières mucoso-bilieuses d'une couleur jaunâtre.

À deux heures un quart il se plaignait , faisait des inspi-

rations excessivement profondes 5 sa bouche était remplie

d'écume. A trois heures il marchait avec difficulté 5 ses

pas étaient chancelans , et en tout semblables à ceux des

personnes ivres de vin. Le lendemain , à midi et demi, il

n'avait plus de vertiges , et il pouvait marcher librement.

Le jour suivant , à neuf heures , il a très-bien mangé , et

depuis lors sa santé a été parfaitement rétablie.
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Expérience 11
e

. A une heure on a détaché et percé d'un

trou l'œsophage d'un chien assez fort, et on a introduit

dans son estomac i gros de poudre de racine sèche d'el-

lébore blanc contenus dans un cornet de papier; on a lié

l'œsophage. A deux heures violens efforts pour vomir;

une heure et demie après abattement, plainte : cependant

l'animal marchait librement. A huit heures du soir ver-

tiges très-forts : il est mort deux heures après. La mem-

brane muqueuse de l'estomac était d'un rouge assez vif

dans toute son étendue, sans aucune trace d'ulcération
;

celle qui tapisse le duodénum et le jéjunum était un

peu rouge ; nulle altération sensible dans les autres or-

ganes. Wepfer dit avoir administré- à un petit chien âgé

de trois semaines un scrupule d'ellébore blanc mêlé à du

lait; l'animal le vomit aussitôt, eut des déjections alvines

et quelques mouvemens convulsifs ; une heure après il

paraissait mort. On l'ouvrit au bout d'une demi-heure :

le cœur et le diaphragme se contractaient ; l'intérieur de

l'estomac était uu peu rouge. (Wepfer, Cicutce aquaticce

Ilistoria et noxee , p. 219.

Expérience 111
e

. A huit heures du matin on a fait une

incision à la partie interne de la cuisse d'un chien de

moyenne taille , et on a saupoudré la plaie avec 20 grains

d'ellébore blanc pulvérisé; on a réuni les lambeaux par

quelques points de suture , et l'animal a été muselé afin

d'empêcher qu'il ne portât la langue sur la partie opérée.

Six minutes après il a vomi , s'est couché sur le ventre et

a poussé quelques plaintes ; à huit heures trois quarts il

avait déjà fait plus de quarante fois des efforts violens pour

vomir, et il avait rejeté quelques matières mucoso-bi-

lieuses ;
il avait des vertiges tels qu'il lui était impossible '
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de faire deux pas sans tomber : il conservait l'usage de

ses sens et ne poussait aucune plainte ; ses paupières

étaient souvent agitées d'un mouvement comme convulsif.

À neuf heures il lui était impossible de se tenir debout-,

les battemens du cœur , forts
,
précipités , irréguliers , ne

paraissaient point en rapport avec l'état de stupéfaction

dans lequel l'animal était, plongé ; il faisait souvent des

mouvemens de déglutition. A neuf heures et demie les

paupières et les battemens du cœur étaient dans le même

état; les inspirations étaient profondes ; il n'y avait point

de mouvement convulsif, et l'animal était tellement abattu

qu'on l'aurait cru mort. A dix heures les pupilles com-

mençaient à être dilatées. A une heure son état n'était

point changé : on l'a secoué -, il a fait un léger mouvement

et est retombé de suite ; ses pupilles étaient très-dilatées

,

et le clignotement des paupières allait en augmentant. Il

est mort à trois heures de l'après-midi. On l'a ouvert une

heure après : il n'y avait dans le cœur qu'un léger mouve-

ment d'oscillation; le sang contenu dans les deux ventricules

était fluide ; les poumons, gorgés de sang, un peu moins

crépitans que dans l'état naturel , étaient tachetés de quel-

ques plaques noires ; l'intérieur du rectum offrait plusieurs

plaques rouges ; la membrane muqueuse de l'estomac était

un peu enflammée ainsi que la plaie. Des résultats analo-

gues ont été obtenus avec deux autres animaux , excepté

que, dans un cas, le canal digestif n'était le siège d'au-

cune altération.

Expérience ive
. On a répété la même expérience sur

un chien très-fort, en saupoudrant la plaie avec 10 grains

de racine d'ellébore blanc finement pulvérisée : vingt mi-

nutes après il a commencé à faire des efforts pour vomir,



m
et il a vomi dix fois dans les vingt minutes qui ontsuhi.

Troisheures après il souffrait beaucoup, et il avait des ver-

tiges très-forts qui se sont calmés pendant la nuit. Lelen-

lin matin il marchait assez, bien 5 il ne se plaignait

pins. Le jour suivant il a mangé un peu et s'est échappé.

/ xpétience vc
. A six heures du matin on a fait prendre

à un chien robuste le liquide obtenu en traitant une once

d'ellébore blanc par l'eau bouillante : ce liquide avait été

filtré et rapproché. L'œsophage a été lié : cinq minutes

après l'animal a fait des efforts pour vomir. A sept heures

il commençait à éprouver de la faiblesse dans les extré-

mités postérieures; sa marche était vacillante. Ces sym-

ptômes ont augmenté , et l'animal est mort à onze heures.

On l'a ouvert le lendemain. L'estomac contenait une assez

gi ande quantité de mucus épais ; il était peu enflammé. La

membrane muqueuse du rectum était d'un rouge assez

vif 5 les poumons offraient des taches livides, denses, peu

crépitantes.

Expérience vx°. A huit heures du soir on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien faible

3 gros de poudre de racine d'ellébore blanc , dont on avait

parfaitement séparé les parties solubles en le faisant bouil-

lir à plusieurs reprises dans de l'eau. Quatre jours après

l'animal n'avait éprouvé que les symptômes inséparables

de l'opération. Il est mort le sixième jour, et il a été im-

possible de découvrir aucune altération cadavérique.

Expérience vnc
. La même expérience a été répétée sur

un autre petit chien , avec, trois gros de la même poudre

que l'on n'avait pas fait bouillir assez de temps dans l'eau

pour la priver de toutes les parties solubles : l'animal est

mort au bout de trente-six heures , et il n'a comme
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éprouver les symptômes de 1 empoisonnement que dix

heures après l'application de la substance vénéneuse.

OBSERVATIONS.

i°. Etouiller dit , dans la préface de son ouvrage de chi-

rurgie, cpie cette racine, appliquée à l'abdomen, occa-

sionne un vomissement violent.

2°. Schreder a observé le même phénomène dans un cas

où cette racine fut employée sous la forme de suppositoire.

3°. Helmont rapporte qu'un prince royal périt au bout

de trois heures pour avoir pris un scrupule de ce poison
„

qui détermina des convulsions.

4°. Administrée à cette même dose , la racine d'ellébore,

a occasionné des spasmes , la suffocation , la perte de la

voix , et le froid de tout le corps ( Y icat , Histoire des

Plantes vénéneuses de la Suisse , p. i65. Yverdon , an-

née 1776).

5°. Un tailleur, sa femme, ses enfans et ses ouvriers man-

gent de la soupe dans laquelle on avaitmis de la racine d'el-

lébore blanc en place de poivre. Bientôt après ces individus

sont saisis d'un froid général , et le corps se couvre d'une

sueur glacée \ leur faiblesse est extrême \ ils sont presque

insensibles , et leur pouls peut à peine être senti. Au bout

de deux heures , l'ainé des enfans
,
qui n'avait pas quatre

ans , commence à vomir copieusement , mais avec beau-

coup d'efforts *, les autres individus ne tardent pas à être

dans le même cas. Yicat, appelé à ce moment, leur fait

prendre une grande quantité d'eau tiède avec de l'huile, et

peu de temps après il leur administre du thé de mauve

miellé , ce qui leur procure du soulagement et le rétablis-

sement complet {Idem, p. 166).
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6°. T7iéophfttste'di\ fine les vignes -dans lesquelles il

cioit de l'ellébore blanc donnent un vin qui fait uriner.

7". Plusieurs auteurs assurent que la racine d'elle*

bore blanc, séchée
,
pulvérisée , et respirée par le nez clans

l'intention d*exciter 1 éternuement , a causé ries fausses

couches, des pertes qu'il n'a pas été possible d'arrêter
}

des saiguernens de nez , des suffocations et des morts su-

bites.

De TEllébore noir.

^q3. L'ellébore noir (hellcborus niger) appartient à la

polyandrie polygynie de L. et à la famille des renoneula-»

cées de Jussieu.

Caractères. Calice persistant, composé de cinq ou six

folioles larges , arrondies , ouvertes , roses d'abord , de-

venant blanches en s'épanouissant, et ressemblant à des

pétales : cinq nectaires ou plus appelés pétales par quel-

ques botanistes
,
plus courts que le calice, en forme d'en-

tonnoir ou de cornet, avec lvmbe irrégulier, oblique,

comme labié : style en aleines un peu arquées en dehors :

ovaires se transformant après leur fécondation en autant

de capsules comprimées , ovales , oblougues , et offrant à

leurs extrémités deux carènes , l'une courte et plus arron-

die, l'autre plus allongée et terminée en pointe -, chaque

capsule est une espèce de follicule s'ouvrant d'un seul

coté : semences rondes attachées à la suture opposée qui

tieut lieu du placenta : fleurs grandes , du diamètre de

deux pouces , solitaires ou placées deux à deux sur des

hampes cylindriques, simples ou fourchues , naissant avec

les feuilles : feuilles grandes, radicales, portées sur un

pétiole au moins égal à la hampe , divisées au sommet en.
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;

sept ou huit lobes, disposées eu pédales oblongs , dentées

en scie, pointues, d'un vert brun, et coriaces : racines com-

posées d'une souche courte, épaisse, d'où partent plusieurs

fibres noirâtres , souvent hérissées d'un duvet brun.

Action de la racine d'Ellébore noir sur l'économie

animale.

Expérience i
re

. On a fait avaler à un chien de moyenne

taille et à jeun , 2 gros 48 grains de cette racine. Au bout

d'un quart-d'heure il a eu une selle verdàtte; demi-heure

après il a vomi sans effort; ces vomissemens se sont renou-

velés quatre fois dans l'espace d'une heure. Le lendemain

il a mangé avec appétit, et il était parfaitement rétabli.

Expérience 11
e

. A une heure on a introduit a gros et demi

de racine d'ellébore noir eu poudre dans l'estomac d'un

chien très-fort, dont l'oesophage avait été préalablement dé-

taché et percé d'un trou -, on a pratiqué la ligature de ce

conduit afin d'empêcher l'expulsion du poison. Deuxheures

après l'animal taisait des efforts violens pour vomir. Le

lendemain à midi il était abattu , souffrait beaucoup et

continuait à faire des efforts de vomissement-, il marchait

librement et conservait l'usage de ses sens. A huit heures

du soir il avait des vertiges ; sa marche était chancelante;

il a\ ail de temps en temps des mouvemeus convulsifs. Il

est mort dans la nuit.

Autopsie cadavérique. L'estomac était distendu par une

assez grande quantité de mati ère pultacée dans laquelleétait

suspendue une partie de la poudre ingérée; la mend)rane

muqueuse offrait quelques points d'un rouge foncé ; dans

le reste de son étendue sa couleur ne paraissait pas altérée
;

elle était ulcérée dans quelques endroits ; ces ulcères , Ion-
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gitudinaux et courts, se trouvaient principalement sur les

plis qu'elle forme à l'intérieur du ventricule. Lamembrane

musculeusé était rougeâtre ; la tunique séreuse , d'une cou-

leur rose dans toute son étendue , était recouverte de vais-

seaux fortement injectés en brun noirâtre. L'intérieur du

duodénum , du colon et du rectum était très-rouge -, les

antres portions du canal intestinal ne paraissaient poiut

altérées (i).

Expérience. \\\". A deux heures de l'après-midi on a

saupoudré avec 2 gros de racine d'ellébore noir pulvérisée

une plaie faite à îa partie interne de la cuisse d'un fort

(bien. On a réuni les lambeaux par quelques points de su-

ture. Au bout de six minutes l'animal a vomi des matières

liquides blanchâtres, et il n'a pas cessé de faire de vio-

lera efforts de vomissement pendant la première heure

qui s'est écoulée ; ces efforts étaient tantôt infructueux,

tantôt suivis de l'expulsion d'un peu de bile jaunâtre. A
deux heures quarante-cinq minutes il était en proie à des

vertiges tels
,
qu'il lui était impossible de faire deux pas

sans tomber; ses pattes de derrière , excessivement faibles,

ne lui permettaient pas de se tenir un instant debout 5 il

poussait des cris plaintifs 5 ses pupilles n'étaient pas plus

dilatées que dans l'état naturel. Il est tombé ensuite dans

un état d'insensibilité générale , et il est mort à quatre

(1) L'inflammation du rectum est constante lorsque les ani-

Miai.x qui ont pris de la racine d'ellébore noir ont survécu

quelques heuresàson administration : J^icata donc été induit

en erreur en annonçant que ce poison enflammait les en-

trailles, excepté le seul rectum ( Histoire des Plantes vêiié—

ntuscs de la Suisse
, p. 69).



( 10 )

homes et demie. La membrane muqueuse de l'estomac et

celle du rectum fêtaient un peu rouges; les poumons of-

fraient plusieurs portions d'une couleur rose, et d'autres

qui étaient livides , noirâtres
,

gorgées de sérosité ; ils

étaient assez crépitans ; la plaie était fort peu enflammée.

Expérience iv c
. On a répété l'expérience sur un petit

chien jeune, avec 6 grains de la même poudre. Il n'y

avait aucun symptôme apparent au bout de huit heures. Le
lendemain

, vingt heures après l'opération , l'animal était

couché sur le côté et dans un grand état d'abattement; il

< lait insensible aux impressions extérieures ; on pouvait

le déplacer comme une masse inerte , et il lui était impos-

sible de se tenir debout. .11 est mort trois heures après.

On n'a point trouvé de lésion srensible dans le canal di-

gestif ni dans les poumons.

Expérience vc
. A sept heures du matin on a introduit

dans l'estomac d'un gros chien le liquide obtenu en trai-.

tant une once d'ellébore noir par l'eau bouillante ; ce li-

quide avait été filtré et rapproché : l'œsophage a été lié.

Dix minutes après l'animal a fait des efforts pour vomir
;

il a eu une selle solide. A huit heures trois quarts il éprou-

vait des vertiges légers. A midi les efforts de vomissement

f étaient souvent renouvelés ; l'animal ne se soutenait

qu'avec la plus grande difficulté ; il était presque insen-

sible. 11 est mort à trois heures. La membrane muqueuse

de l'estomac était légèrement enflammée ; l'intérieur du

î ccium offrait une couleur rouge-cerise ; il n'y avait qu'une

h'gère altération dans les autres parties du canal digestif;

hs poumons présentaient çà et là des plaques livides,

denses et peu crépitantes.

Expérience vi
(
'. A cinq heures du matin on a saupou-
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ûré le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien avec

is de pondre de racine d'ellébore noir, épuisée par

l'eau bouillante ; on a réuni les lambeaux de la plaie par

guelquefl points de suture. Trois jours après l'animal n'a-

vait offert d'autre phénomène que rabattement qui accom-

pagne constamment celte opération. Il est mort au cin-

quième jour : le membre opéré était à peine enflammé,

et i! n'y avait aucune lésion dans les organes intérieurs.

Expérience vu*. A deux heures et demie on a introduit

dans l'estomac d'un chien très-fort t\ gros d'extrait aqueux

d'ellébore noir solide alcalin , préparé en faisant macérer

à froid de la racine sèche d'ellébore noir dans de l'eau ai-

guisée de sous-carbonate de potasse (cet extrait fait la

base des pilules toniques de Bâcher) : on a lié l'œso-

phage. A huit heures et demie du soir l'animal éprouvait

quelques vertiges , sa marche était chancelante , et il se

plaignait un peu. Il est mort le lendemain à neuf heures

du matin. La membrane muqueuse de l'estomac était d'un

rouge cerise dans tonte son étendue ; il n'y avait point de

lésion sensible dans les intestins. Les poumons, gorgés de

sang dans quelques parties, étaient d'une couleur foncée

,

noirâtre , et plus denses que dans l'état naturel. Les ven-

tricules cérébraux ne contenaient aucun fluide 5 les vais-

seaux veineux qui parcourent la surface externe de cet or-

gane étaient gorgés de sang noir : la pie-mère fortement

injectée.

Morgagni fait mention d'un individu qui prit une demi-

drachme d'ellébore noir, et qui succomba huit heures

après. Il éprouva des douleurs et fut pris de vomisse-

mens. Tout le canal digestif était enflammé ; l'inflamma-

tion était plus intense dans les gros intestins que dans les
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petits
;
plusieurs portions de ces derniers offraient aller*

Hâtivement un état de constriction et de relâchement 5 il

n'y avait point de gangrène; quarante-deux heures après

la mort les membres étaient encore flexibles.

j()|- Les faits qui précèdent nous portent à croire,

i°. Que les racines pulvérisées d'ellébore noir et blanc,

appliquées sur le tissu cellulaire , sont rapidement absor-

ber»
,
portées dans le torrent de la circulation , et déter-

minent des vomissemens violens et diverses lésions du

système nerveux auxquelles les animaux ne tardent pas à

succomber, et qui paraissent analogues à celles que les

narcotiques développent
;

2 . Que leur effet local se borne à produire une in-

flammation légère , incapable d'occasionner une mort

prompte
;

3°. Qu'elles agissent de la même manière lorsqu'on

les introduit dans l'estomac 5 mais que , dans ce cas , leurs

effets sont plus tardifs et moins intenses
5

4°- Qu'il peutmême arriver alors qu'elles he fassent pas

périr les animaux auxquels on a laissé la faculté de vomir :

dans le cas contraire la mort est constante à certaine dose -

y

5°. Que la racine d'ellébore blanc est plus active que

celle d'ellébore noir
5

6°. Que c'est dans la partie soluble dans l'eau que ré-

sident les propriétés vénéneuses de ces deux espèces de

racine d'ellébore.

j°. Que l'extrait alcalin
,
qui fait partie des pilules to-

niques de Bâcher, est aussi très-actif (1).

(r) L'eau distillée de la racine d'ellébore noir agit aussi sur

k système nerveux.
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L'ellébore fétide peut aussi déterminer la mort. On lit

dans le London-CInotarié , 176S, n° 1 7G0
,
qu'un lu faut

périt pouf a\oir j>ris de sa racine dans de la pulpe de

pomme. On a vu aussi, après son emploi, des individus

perdre les cheveux , les ongles , et même l'épiderme qui

recouvre tout le corps ( Oxford Magazine ,
pour le mois

dtmars 1779, p. 99).

De la Biyone.

79D. Le genre brjonia appartient à la famiile des cu-

curbitacées.

Caractères. Fleurs monoïques ou dioïques : calice

court , monophylle , campanule , à cinq dents : corolle

adhérente au calice , campanulée ou presqu'en rosette

,

dont le lymbe est à cinq divisions ovales et veineuses.

Fleurs mâles: trois étamines, dont deux soudées ensemble

par les filets. Fleurs femelles : un style à trois divisions :

stigmates échancrés : ovaire inférieur , ovoïde
,
qui , lors

de sa maturité, est une baie sphérique ou ovale , lisse en

sa superficie , renfermaut un petit nombre de graines.

Brjonia dioica ( couleuvrée . bryone blanche ). Tiges

longues d'environ deux mètres
,
grêles

,
grimpantes , can-

nelées et un peu velues : feuilles alternes
,
pétiolées , an-

guleuses
,
palmées , cordiformes , hérissées de poils rudes

au toucher , offrant à leur base une longue vrille roulée

en spirale : racine fort grosse, fusiforme , marquée en de-

hors par des cercles, charnue, succulente, rameuse, d'un

blanc jaunâtre , d'un goût acre , amer et désagréable :

fleurs petites , d'uu blanc sale, et marquées de lignes ver-

dàtres : baies rondes et d'un rouge vif dans leur maturité.

Celte plaute est commune dano les haies. La racine de
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bryonc renferme un suc très- acre , amer , soluble
,
que

l'on pont lui enlever eu l'exprimant et en le traitant par

l'eau : il reste alors une matière féculente , douce , nulle-

ment coiTOshe.

.Action (h- la racine dcBryone sur Téconomie animale.

Expérience i
rc

. A six heures et demie du matin on a

appliqué 2 gros 4$ grains de poudre fine de racine sèche

de bi voue sur le tissu cellulaire de la partie interne de la

cuisse d'un chien de moyenne taille. L'animal est mort au

bout de soixante heures , sans avoir paru éprouver d'au-

tre symptôme qu'une douleur assez vive. A l'ouverture du

cadavre on n'a remarqué aucune lésion dans le canal di-

gestif •) les poumons étaient sains ; le membre opéré offrait

une inflammation assez étendue qui s'était terminée par

suppuratiou.

Expérience 11
e

. A dix heures du matin on a introduit

dans l'estomac d'un petit chien robuste une demi-once de

racine sèche de bryone finement pulvérisée, et on a lié

l'œsophage. A deux heures l'animal ne paraissait pas in-

commodé. Le lendemain matin on l'a trouvé mort. Le

sang contenu dans les ventricules du cœur était coagulé
;

les poumons, peu crépitans, étaient d'une couleur rou-

geàtre , et contenaient une assez grande quantité de sang;

l'estomac, très-rouge à l'extérieur , renfermait presque

toute la poudre ingérée \ la membrane muqueuse , d'un

rouge vif, présentait çà et Là des plaques noirâtres , nulle-

ment ulcérées -, l'intérieur des gros intestins était très-en-

flammé ; les autres parties du canal digestif étaient à peine

ulcérées.

expérience ine. On a répété la même expérience , à
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cinq heures an matin

,

ucea d eau que l'on avait

i'.iit infuser, pendant deux heures . sur \
gros de racim

bryone pulvérisée. A six heures du soir l'animal n'avait

éprouvé d'autre symptôme qu'un grand état d'abattement
;

il tlit n hait peu à 6€ mouvoir ; cependant il n'avait point

de vertiges, il est mort dans la nuit. On la ouvert le len-

demain à neuf heures du malin : le cœur était distendu par

une assez grande quantité de sang en partie coagulé, en

partie fluide; les poumons, un peu rouges , contenaient

du sang llnide; la membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge cerise daus toute son étendue : il en était de

même de celle qui tapisse l'intérieur du rectum. Les an-

tres intestins , excepté le commencement du duodénum

,

étaient presque dans l'état naturel.

Plusieurs observateurs attestent que l'administration

de la brvone a été suivie de vomissemens violens accom-
j

pagnes de défaillances, de vives douleurs, de déjections

al vincs , séreuses abondantes , de soif, etc.

jc/i. Ces faits nous portent à croire

,

i°. Que la racine de brvone agit sur l'homme comme

sur les chiens
;

2 . Que ses effets pourraient dépendre de l'inflamma-

tion qu'elle développe et de l'irritation sympathique du

système nerveux
,
plutôt que de son absorption

5

3°. Que c'est spécialement dans la portion soluble dans

l'eau que réside sa propriété délétère.

De VElalérium.

797. Le momordica elaterium (concombre d'an e, con-

combre sauvage ) est une plante de la famille des cucurbî-

tacées , rangée parLinnée dans la mouoecie diandrie. Ella
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offre, sur le même pied , desfleurs unisexuelles composées

d'une corolle monopétale, hypocratériforme , à tube cy-

lindrique et à lymbe partagé en cinq découpures lancéo-

lées
, ouvertes , avec une petite dent. Fleurs mdles : troiâ

étamines , dont deux soudées par les filamens : les anthères

sont réunies. Fleurs femelles : trois étamines avortées:

un ovaire inférieur à trois lobes, hérissé, duquel s'élève

uu style qui s'épaissit insensiblement, et se termine en

un stigmate en tête. Le fruit est une baie ovale
,
peu

charnue , coriace, à peine de la grosseur du pouce , uni-

loculaire, capsulaire , hérissée de pointes molles, s'ou-

vrant avec élasticité et lançant les semences au loin.

Celles-ci sont ovales , anguleuses , comprimées , munies

d'une arille, et nagent dans une pulpe aqueuse. Les tiges

sont couchées par terre , rampantes , très-branchues
,

épaisses et chargées d'aspérités qui les rendent piquantes

et rudes au toucher. Les feuilles sont pétiolées , cordifor-

xnes , oreillées à leur base , éparses ; et leur pétiole sur-

tout est très-hérissé de poils piquaus. Cette plante croît

dans les lieux stériles et pierreux.

Action de VElatéiium sur Yéconomie animale.

Expérience i
re

. A huit heures on a introduit dans l'es-

tomac d'un petit chien robuste 3 gros d'extrait d'élaté-

rium solide dissous dans 5 gros d'eau , et on a lié l'œso-

phage. Dix minutes après l'animal a eu des nausées et a fait

des efforts pour vomir. A huit heures et demie les envies

de vomir se sont renouvelées, et il poussait des plaintes.

A dix heures un quart il était couché sur le côté , sans

pouvoir rester debout un seul instant; sa sensibilité était

tellement diminuée, qu'on pouvait le heurter, le dépla-
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ccr sans qu'il donnât le moindre signe de sentiment. Sa

respiration était profonde, accélérée, et elle s'exécutait

d'une manière analogue à celle qui a lieu chez les indi-

vidus atteints d'une inflammation du bas-ventre-, l'animal

faisait encore dea effort! pour vomir. A deux heures ou

l'a trouvé mort , et on en a fait l'autopsie. Le cœur ne se

contractait plus ; il ne contenait que très-peu de sang noi-

râtre; les poumons, roses, étaient moins crépitans que

dans l'état naturel , légèrement compactes et peu gorgés de

sang ; l'estomac renfermait une certaine quantité d'un

fluide brunâtre; la membrane muqueuse , d'un rouge de

feu dans toute son étendue, offrait çà et là des points noi-

râtres sans ulcération -, le rectum
,
parsemé de taches d'un

rouge cerise , était évidemment enflammé ; il n'y avait

point d'altération dans les autres intestins ; le cadavre

n'était pas roide.

Expérience 11
e

. A dix heures du matin, 3 gros d'extrait

d'élatérium ont été injectés dans le tissu cellulaire de la

cuisse d'uu chien de moyenne taille. A deux heures l'ani-

mal n'offrait aucun phénomène sensible. Le lendemain

malin on l'a trouvé mort. Le canal digestif était sain , ex-

cepté le rectum , dont l'intérieur présentait quelques ta-

ches roses 5 le membre opéré était infiltré , d'un rouge li-

vide, et très-enflammé.

Expérience me
. On a répété la même expérience, à

cinq heures du matin , sur un chien fort et de grande

taille. Le lendemain , à sept heures du matin , l'animal

n'avait éprouvé que de l'abattement. Il a expiré à trois

heures, et la mort a été précédée d'une insensibilité géné-

ral**. A l'ouverture du cadavre on n'a pas découvert la

moindre trace d'altération dans les tissus qui composent

t. h, r. i. i
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le canal digestif, excepté dans le rectum, qui offrait quel-

ques taches rouges ; le membre opéré était tuméfié ettrès-

euiiammé
; la rougeur s'étendait depuis la partie inférieure

de la patte jusqu'à la troisième côte sternalc; il y avait

beaucoup d'infiltration séroso-sanguinoleute } les pou-

mons étaient sains.

^98. Ces expériences nous portent à croire,

i°. Que les premiers effets de l'élatérium dépendent

de l'inflammation qu'il détermine autaut que de son ab-

sorption ,•

2 . Que c'est à la lésion du système nerveux sympathi-

quement affecté, qu'il faut attribuer la mort qui est la suite

de l'administration ou de l'application de cette substance ;

3°. Qu'en outre il exerce une action spéciale sur le

rectum.

De la Coloquinte.

-99. La coloquinte est le fruit du cucumis colvcynthis

(monœcie svngéuésie de L.), qui appartient à la famille des

cueurbitacées , et qui croît dans les îles de l'Archipel, Ce

fruit est de la grosseur d'une orange, d'une couleur blan-

che jaunâtre, inodore, rond, sec, léger, spongieux et

composé de feuillets membraneux ; il renferme un très-

grand nombre de cellules dans lesquelles sont logées des

semences planes , oblongues , douces et émulsives \ il est

doué d'une saveur acrimonieuse, très-amère et très-nau-

séabonde.

diction delà Coloquinte sur Téconomie animale. '

Eorpéricnce i
rc

. A neuf heures du matin on a détaché

et percé d'uu trou l'œsophage d'un chien de moyenne
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taille, et on a introduit ilans son estomac 3 gros de colo-

quinte réduite eu poudre fuie et contenue dans un cornet

de papier: on a lié l'œsophage. A deux heures ranimai

avait eu une selle liquide, noirâtre. Il se plaignait de

temps en temps ; mais il n'avait ni vertiges ni convul-

sions. A huit heures du soir sa respiration était un peu

accélérée et gênée ; il ne conservait plus les facultés du

sentiment ni du mouvement ; on pouvait le déplacer

comme une masse inerte , et il lui aurait été impossible

de se tenir un instant debout. 11 était couché sur le côté
;

ses pattes, un peu allongées, sans contraction remarquable

des muscles qui en font partie , n'étaient le siège d'aucun

mouvement convulsif. Il est mort à minuit.

autopsie cadavérique. L'estomac offrait , à l'inté-

rieur, une couleur rouge violette $ il était distendu par

une assez grande quantité d'alimens solides et par un

liquide dans lequel était suspendue la poudre de co-

loquinte. La membrane muqueuse de ce viscère , forte-

ment enflammée dans toute son étendue , était d'un rouge

noirâtre dans la portion correspondante au grand cul-de-

sac , d'un rouge vif dans les autres parties ; celle qui ta-

pisse le duodénum, le jéjunum , l'ileum, le cœur et le pre-

mier quart du colon, était d'un rouge assez vif. Il n'y

avait aucune altération dans le restant du colon $ mais le

rectum présentait un très-grand nombre de plaques d'un

rouge de feu.

Expéiience 11
e

. A huit heures du matin on a fait ava-

ler à un chien de moyenne taille une pomme de colo-

quinte, qu'il a vomie presqu'en entier une heure après.

Le lendemain , à onze heures , on a détaché son œso-

phage
, et on a introduit dans son estomac cinq onces de
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vin blanc que l'on avait fait infuser pendant six heures

sur 2 gros et demi de coloquinte de Venise : on a lié l'oe-

sophage. A une heure l'animal n'avait fait aucun effort

pour vomir. A six heures il avait eu deux selles liquides

,

et il se plaignait assez vivement. Il est mort dans la nuit.

lues poumons, l'estomac, le duodénum et les autres in-

testins grêles n'offraient aucune altération remarquable
;

la membrane muqueuse du rectum et des dernières por-

tions du colon était d'un rouge pourpre foncé; la mem-

brane musculeusesous-jacente était également enflammée.

Expérience m 1
'. On a versé 8 onces de vin blanc bouil-

lant sur une demi-once de coloquinte de Venise coupée

en petits fragmens. Au bout de trois jours on a décanté le

liquide spiritueux , on l'a fait évaporer pour en chasser

l'alcool , et on l'a introduit dans l'estomac d'un chien de

moyenne taille , dont l'oesophage avait été préalablement

détaché et incisé. Le lendemain l'animal se plaignait

,

était abattu et avait eu deux selles abondantes. Il est mort

vingt-deux heures après l'opération. La membrane mu-

queuse de l'estomac était généralement d'un rouge assez

vif, et offrait çà et là des portions d'un rouge foncé;

celle qui tapisse le duodénum et le jéjunum présentait

une altération analogue. L'iléon , le ccecum et les pre-

mières portions du colon étaient presque dans l'état na-

turel-, l'intérieur du rectum et de la portion inférieure du

colon étaient le siège d'une inflammation très-intense; on

voyaitplusieurs bandelettes saillantes, d'un rouge noirâtre,

se détacher sur un fond rouge de feu. Les poumons parais-

saient dans l'état naturel.

Expéiience iv e
. On a lait , à midi , une plaie à la partie

interne de la cuisse d'un chien de moyenne ta lie -, on l*a
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saupotldrâ »» 'gros de coloquinte finement pulvéri-

sée , et on a réuni les lambeaux par quelques points de

suture. Le lendemain , à quatre heures du matin, L'animal

ne paraissait pas très-incommodé; il ne poussait aucun cri

plaintif, et il marchait librement.H estmort dans la nuit.

jfutopsie cadavérique. La membrane muqueuse du rec-

tum étaitévidemment altérée; presque toute sa surface était

tapissée de points d'une couleur rouge de sang ; les autres

portions du canal digestif et les poumons n'offraient au-

cune lésion apparente. Le membre opéré présentait une in-

flammation assez étendue accompagnée d'une infiltration

sanguine qui occupait principalement les parties infé-

rieures. Il n'y avait point d'escarre.

Expérience v e
. On a fait digérer dans l'eau, pendant

huit jours, 2 onces de coloquinte finement pulvérisée
;

on a évaporé le liquide jusqu'à consistance presque si-

rupeuse , et ou l'a introduit, à midi , dans l'estomac d'un

chien de moyenne taille , dont l'œsophage avait été préa-

lablement détaché et incisé. A midi et demi l'animal a

fait de violens efforts pour vomir. A quatre heures un

quart sa marche était chancelante, et il avait des vertiges

tels
,
qu'il tombait après avoir fait deux ou trois pas. Il

conservait cependant l'usage de ses sens et ne poussait au-

cune plainte. A six heures il ne donnait presque plus de

signe de vie \ ou pouvait le déplacer comme une masse

inerte-, il n'était pas agité de mouvemens comulsifs. A
huit heures et demie il était dans le même état. Il est

mort à onze heures du soir.

autopsie cadavérique. L'estomac contenait une portion

du liquide ingéré , mêlé d'un fluide visqueux et noirâtre
\

lamembranemuqueuse,d'unecouleurrougefoncée. offi ait
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des stries d'un rouge noirâtre ; la membrane museuïeuse

était rouge-cerise ; les intestins grêles, le coecum et te

colon paraissaient peu altérés ; la membrane muqueuse

du rectum était très-enflammée , et présentait des blindes

longitudinales couleur de feu 5 les poumons, un peu

gorgés de sang noir, étaient cependant assez erépfcânsj

les vaisseaux veineux placés à la surface des lobes céré-

braux étaient très-gorgés de sang noir, la pie-mère for-

tement injectée; mais il n'y avait aucun fluide dans les

ventricules de cet organe.

Expérience vie . A midi on a fait avaler à un petit chien

à jeun 3 gros de coloquinte que l'on avait préalablement

traitée par l'eau bouillante
,
jusqu'à ce que ce liquide fût

incolore et insipide: on a lié l'œsophage. L'animal à fait

des efforts pour vomir; quatre heures après il a éprouve

des vertiges, et il est mort dans la nuit. L'estomac était

lin peu enflammé à l'intérieur; le rectum offrait à peine

une très-légère altération.

OBSERVATIONS.

i°. Une femme fut en proie à des coliques pendant

trente ans
,
pour avoir pris de Yinfasnm de pulpe de co-

loquinte préparé avec de la bière. (Fordyce, Fragmenta

chirurg. et med. , p. 66.)

i°. Un individu prit le decoctum de trois pommes de

coloquinte : il eut des déjections alvines abondantes et

sanguinolentes ; et il aurait succombé si on ne se fût hâté

dé lui administrer l'huile en lavement et par la bouche.

( Ttji.pivs Obs. , lib. iv, c. xxvi, p. 218.)

#'. Dioscoride avait observé ( lib. iv , c. clxxviii) que
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la coloquinte , introduite dans le rectum , détcrmiuait un

Jlnx de sang.

4°. Lebret, chiffonnier, avala 3 onces de coloquinte

dans l'espoir de se débarrasser d'une gonorrhée dont il

était atteint depuis plusieurs jours. Peu de temps après il

éprouva des douleurs aiguës dans Fépigastre, et il vomit

abondamment. Au bout de deux heures il eut des déjec-

tions alvines abondantes, les membres abdominaux lléchi-

rcnt, la vue s'obscurcit, et il n'entendait qu'avec difficul-

té 5 il se manifesta un léger délire auquel succédèrent bien-

tôt des vertiges. On lui fit boire beaucoup de lait, ce qui

occasionna des vomissemensj on appliqua dix sangsues

au bas-ventre, et les symptômes se calmèrent par degrés»

( Rapport fait par le malade.
)

800. Ces données tendent à prouver,

i°. Que les effets de la coloquinte dépendent prinew

paiement de son action locale et de l'irritation sympa-

thique qu'éprouve le système nerveux
}

2 . Cependant qu'elle est absorbée, portée dans le

torrent de la circulation, et qu'elle agit aussi directement

sur ce système et sur le rectum
;

3°. Que l'activité de ce médicament réside à-la-fois

dans la portion soluble dans l'eau et daiis celle qui y est

insoluble
5

4°. Qu'il paraît agir sur l'homme comme sur les

ehiens (1).

(1) On a dû remarquer dans les expériences relatives à la

coloquinte et a l'élatérium que lorsque ces poisons ont dé-

terminé la mort après leur ingestion dans l'estomac , on trouve

ce viscère et le rectum enflammés ; tandis que la masse
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De la Gomme-gutte.

Soi. La gomme-gutte est une gomme-résine que l'on

obtient , dans les royaumes de Siam et de Cevlan , en pra-

tiquant des incisions aux feuilles et aux jeunes pousses du

stalagmitisgambogioides (polygamia monœcia^SS illd.).

Le bois du gambogia gulta L. (
polyandrie monogynie

)

fournit aussi
,
par l'incision , ce produit sous la forme

d'un suc qui ne tarde pas à se eoncréter.

La gomme-gutte est solide , dune couleur jaune fon-

cée, tirant sur le rouge, devenant jaune clair lorsqu'on

l'humecte ou lorsqu'on la pulvérise , d'une cassure lui-

sante, très-friable , opaque, inodore, insipide, à moins

qu'on ne la laisse trop long-temps dans la bouche, car

alors elle développe une saveur légèrement acre 5 se dis-

solvant en partie dans l'eau et dans l'alcool auxquels elle

communique une teinte jaune. L'alcool ainsi chargé four-

nit
,
par l'addition de l'eau, un précipité jaune qui ne se

dépose qu'avec la plus grande difficulté. La dissolution de

potasse dissout en entier la gomme-gutte ; cette dissolu-

inteslins grêles est presque dans l'état naturel. Cette particula-

rité a également lieu pour un très-grand nombre de substances

vénéneuses: elle paraît dépendre de la rapidité avec laquelle

une partie du poison traverse les intestins grêles , et du long

séjour qu'il fait dans l'estomac et dans le rectum. On ne peut

pas admettre que ce soit toujours en vertu d'une action spé-

ciale sur cet intestin que l'inflammation se développe ; car

elle manque souvent lorsque la substance vénéneuse a déter-

miné la mort après avoir été injectée dans le tissu cellulaire

de la cuis;e.
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lion n'est point troublée par l'eau; mais elle est décom-

par les acides
,
qui en précipitent une matière d'un

très-beau jaune, soluble dans un excès d'acide.

diction de la Gomme-gulte sur l'économie animale.

Expérience i
rc

. A dix heures du malin on a fait avaler

à un petit chien un gros de gomme-gutte finement pulvé-

risée. Au bout d'une heure il a vomi des matières ali-

mentaires couleur de safran, et mêlées d'une certaine

quantité de la poudre ingérée. Dix minutes après, nou-

veau vomissement ; l'animal était un peu abattu. Le len-

demain il était parfaitement rétabli ; il a mangé comme à

l'ordinaire, et il n'avait eu aucune évacuation alvine. Le

jour suivant on lui a fait avaler de nouveau 2 gros 4$ gr.

de gomme-gutte. Au bout d'une heure il a vomi trois

fois des matières jaunes , et trois heures après il a mangé

avec assez d'appétit : trois jours après il était très-bien

portant. On lui a détaché l'œsophage, on l'a percé d'un

trou , et on a introduit dans l'estomac un gros et demi de

gomme-gutte délayée dans deux onces d'eau. Il n'a pas

tardé à faire des efforts pour vomir , et il a eu , au bout de

huit heures, une selle jaunâtre assez abondante, il est

mort dans la nuit. La membrane muqueuse du rectum et

de la moitié descendante du colon étah d'une couleur

rouge \ l'estomac , les autres intestins et les poumons n'of-

fraient pas d'altération sensible.

Expérience n''. A huit heures du matin on a fait avaler

à un petit chien robuste et à jeun , un gros et demi de

gomme-gutte finement pulvérisée ; immédiatement après

on a détaché et lié l'œsophage. Au bout de cinq heures

l'animal avait eu plusieurs selles liquides d'une couleur
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jaune

; il se plaignait , était abattu , et respirait avec dif-

ficulté • il n'y avait ni convulsion ni paralysie. II estmort

à six heures du soir.

-Autopsie cadavérique. L'estomac, injecté à l'extérieur,

dune couleur rougcàtrc, offrait dans son intérieur une

petite quantité d'un fluide visqueux, brunâtre; sa mem-
brane muqueuse, généralement rouge, présentait, dans

les plis voisins du pylore, une couleur rouge foncée; le

duodénum et le jéjunum étaient légèrement enflammés
;

le rectum était enduit d'une légère couche de gomme-

guttc , et parsemé d'un très-grand nombre de stries d'un

rouge foncé» Les poumons , un peu livides , étaient

moins crépitans que dans l'état naturel.

Expérience ine
. A dix heures du matin on a détaché

et percé d'un trou l'œsophage d'un chien de moyenne

taille
, et on a introduit dans son estomac 4 gros de

gomme-gutte finement pulvérisée contenue dans un cor-

net de papier : l'oesophage a été lié. A deux heures l'ani-

mal faisait de violens efforts pour vomir ; mais il ne pa-

raissait pas très-incommodé. A huit heures du soir il ne

poussait aucune plainte et conservait le libre usage de ses

sens et de ses membres ; la respiration s'exerçait presque

comme dans l'état naturel. Le lendemain , à dix heures

du matin , on l'a trouvé mort. L'estomac contenait envi-

ron quatre onces d'un fluide peu consistant, dans lequel

était suspendue la majeure partie de la gomme-gulle; la

membrane muqueuse de ce viscère était recouverte d'une

légère couche de cette gomme-résine que l'on n'a pu déta-

cher qu'au moyen du scalpel ; alors elle se présentait sous

une couleur rouge de feu, et parsemée d'une multitude

de points également colorés. On voyait dans l'intérieur



( >! )

du rectum quelques taches rougeâtres. Les autres intes-

tins, enduits d'une matière jaune lilanie , n'offraient au-

cune altération remarquable. Les poumons, d'un rouge

foncé par plaques, étaient moins erépilans que dans l'é-

tat naturel , et gorgés de sang noir.

Exjnhicnce IVe . A dix heures du matin on a saupou-

dré une plaie faite à la cuisse d'un chien de moyenne

taille, avec 2 gros 48 grains de gomme-gutte finement

pulvérisée , et on a réuni les lambeaux par quelques

points de suture. A huit heures l'animal n'avait eu au-

cune évacuation ; il marchait bien et ne se plaignait pas.

Le lendemain matin on l'a trouvé mort. Le canal digestif

était à-peu-près comme dans l'état naturel 5 les poumons,

peu crépitans , d'une couleur un peu livide, contenaient

du sang noir. Le membre opéré était enflammé et infiltré
;

l'inflammation et l'infiltration séreuse s'étendaient sur le

coté jusqu'à la sixième côte sternale. Il y avait beaucoup

de gomme-gutte à l'endroit de la plaie , et on n'a point

observé d'escarre.

Expérience ve
. On a répété l'expérience précédente

sur un chien de même taille. Le lendemain , à deux

heures de l'après-midi ( vingt-quatre heures après l'opé-

ration
) , l'animal marchait bien sans se plaindre , et n'a-

vait aucun mouvement convulsif. Il est mort dans la nuit.

On n'a point trouvé d'altération dans le canal digestif 5 les

matières fécales contenues dans les gros intestins étaient

d'une couleur jaunâtre. Le membre sur lequel la plaie

avait été faite présentait une infiltration séreuse très-con-

sidérable , et toutes les parties voisines étaient teintes en

jaune par une légère couche de gomme-gutte. Il n'y avait

point d'escarre.
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^02. Il résulte de ces expériences

.

i°. Que la gommc-gutte peut être ingérée a assez forte

dose dans l'estomac des chiens qui ont la faculté de vo-

mir, sans déterminer d'accidens graves;

2°. Que, dans le cas contraire , elle détermine une mort

prompte qui ne paraît pas dépendre de son absorption,

mais de l'action locale énergique qu'elle exerce , et de

l'irritation sympathique du système nerveux
;

3°. Qu'elle détruit rapidement la vie lorsqu'on l'appli-

que sur le tissu cellulaire, et que ses elïets sont analo-

gues à ceux d'une brûlure étendue qui ne produirait point

d'escarre.

Du Garou ( Daplme gnidium ).

8o3. Cet arbrisseau appartient àl'octandrie monogynie

de L. et a la famille des thymélées de Jussieu. On l'appelle

aussi vulgairement sainbois.

Périgone ( calice ) en tube gonflé et resserré à l'ouver-

ture, et qui semble tenir lieu de corolle dont les fleurs

de cette plante manquent; blanchâtre ourougeàlre, di-

visé en quatre lobes et couvert d'un duvet presque co-

tonneux , supporté par un pédoncule pubesceut : huit

étamines à filets courts , insérées et enfermées dans le tube

du calice : un stvle court à stigmate en tête : un ovaire.

Le fruit est une baie ovale ou sphérique , renfermant une

pulpe succulente , sous laquelle se trouve une coque

mince à une loge et à une seul;; graine : fleurs petites,

en panicule peu étalée : tige de deux à trois pieds, divisée

dès sa base en plusieurs rameaux effilés , abondamment

garnis de feuilles lancéolées, linéaires, très-glabres, ter-

injnées par une pointe aigué , éparscs , nombreuses , très-
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rapprochées les unes des autres, et presque embrinuées

vers le sommet des rameaux. Le garou croit dans les lieux

arides et montueux des provinces méridionales.

Caractères de técorce. Fragmens très-longs
,
peu

épais , u-ès-flcxiblcs; épidémie brun , lisse, jaunâtre à sa

face interne. Cette écorce n'a point d'odeur j sa cassure

est fibreuse , sa saveur acre et brûlante.

action du Garou sur l'économie animale.

Expérience i
rc

. A huit heures du matin on a fait ava-

ler à un chien de moyenne taille un gros et demi d'écorce

de garou réduite en poudre fine. Aussitôt après, la bouche

de l'animal s'est remplie d'écume, et il a poussé des cris

plaintifs. A dix heures et demie il a vomi des matières

alimentaires mêlées de quelques portions liquides , et il

a refusé les alimens ; il était un peu abattu ; les battemens

du cœur étaient un peu plus accélérés qu'avant l'opéra-

tion. Le lendemain il allait bien et mangeait avec appé-

tit. Le jour suivant, à neuf heures du malin, on a déta-

ché et percé d'un trou son oesophage 5 on a introduit dans

l'estomac 3 gros de la même poudre enveloppés dans

un cornet de papier, et on a lié l'oesophage. A trois

heures il paraissait très-abattu sans se plaindre ; il n'avait

point eu de selle , et les organes des sens et du mouvement

conservaient toutes leurs facultés ; les battemens du cœur

étaient fréquens et légèrement intermiltens. A six heures

du soir il était couché sur le côté, dans un grand état d'a-

battement, et ne pouvait se tenir sur ses pattes qu'avec la

plus grande difficulté. Lorsqu'on essayait de le faire mar-

cher , il retombait pour se coucher de nouveau sur le côté.

Les battemens du cœur étaient peu sensibles et lents
5
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ranimai ne présentait anenn signe de convulsion ni de

paralysie. Il est mort à onze heures du soir.

Autopsie cadavérique. L'estomac était distendu et d'une

couleur rouge livide à l'extérieur. En l'ouvrant on remar-

quait qu'il contenait une assez grande quantité de sang vei-

neux fluide, mêlé avec un liquide filant et noirâtre dans

lequel était suspendue une partie de la poudre ingérée. La

membrane muqueuse de ce viscère était d'un rouge noirâtre

dans plusieurs points, noire dans d'autres, et offrait çà et

là un très-grand nombre de petits ulcères ; la portion qui

avoisine le pylore était dure, comme tannée 5 les tuniques

musculeuses et séreuses , très-rouges , étaient séparées par

une certaine quantité de sang noir foncé; l'épanchôment

de ce fluide était encore plus abondant entre la membrane

muqueuse et la tunique sous-jacente. L'intérieur du duo-

dénum était enflammé, et la rougeur diminuait dans les

autres intestins grêles à mesure qu'on s'éloignait de l'es-

tomac. Le rectum était très-enflammé 5 sa membrane mu-

queuse offrait généralement une couleur rouge-cerise ; les

poumons , un peu durcis , étaient moins crépitans que

dans l'état naturel.

Expérience 11
e

. À deux heures on a fait une incision

à la partie interne de la cuisse d'un petit chien; on a

saupoudré la plaie avec 2 gros de garou finement pulvé-

risé, et on a réuni les lambeaux par quelques points de

suture : l'animal a poussé des cris aigus dans le même ins-

tant de l'application de l'écorce. Le surlendemain , à huit

heures du matin , il n'avait offert aucun symptôme re-

marquable; il était abattu et restait dans un coin du labo-

ratoire ; cependant il pouvait marcher assez librement. A
dix heures sa sensibilité était diminuée ; et à deux heures
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il e tenait couché sur le coté sans donner le moindre

signe de sentiment }».tr l'agitation la plus > iolcn to ; ses

inspirations étaient rares et profondes. Il estmori à quatre

heures. Le canal digestif n'offrait aucune trace d'altéra-

tion ; l'inflammation , assez étendue dans le membre

opéré, était accompagnée d'une infiltration sanguine

abondante.

A icat dit que legarou a occasionné une diarrhée mor-

telle.

Les daphne mezereum , cneorum , etc.
,
produisent à-

peu-près les mêmes effets. Linnaeus rapporte qu'une de-

moiselle , atteinte dune fièvre intermittente
,

périt hé-

moptoïque pour avoir pris douze baies de daphne meze-

reum , qu'on lui avait administrées dans le dessein de la

purger. (Flora suecica, n° 338.
)

Quelqu'un ayant fait prendre du bois gentil ( daphne

mezereum ) à un hydropique , celui-ci fut tout-à-coup at-

taqué d'un cours de ventre continuel et accompagné de

douleurs insupportables ; il eut en outre, pendant six

semaines, des vomissemens qui revenaient tous les jours

avec une violence extrême
,
quoique

,
pendant tout ce

temps , on. ne cessât d'avoir recours aux meilleurs remè-

des pour les calmer. ( Vicat , Histoire des Plantes véné-

neuses de la Suisse , p. i4°«)

8o4- Les faits que nous venons d'exposer nous portent

à croire,

i°. Que l'écorce de garou n'est pas absorbée;

2 . Qu'elle détermine une inflammation locale très-

énergique, et une irritation sympathique du système ner-

veux, auxquelles on doit attribuer ks phénomènes meur-

triers qui suivent son administration
;
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3°. Qu'elle paraît agir sur l'homme comme sur les

chieus.

Du Ricin.

8o5. Le ricin (ricinus communis ou palma ckfisti) est

une plante originaire des Indes et de l'Afrique , de la mo-

nœcie monadelphie L. , et de la famille de tithymaloïdes.

Caractères. Fleurs unisexuelles, disposées en épis pani-

culés et terminaux , les inférieures mâles , les supérieures

femelles. Fleurs mâles : calice à cinq divisions profondes :

étamiues nombreuses : filets rameux , réunis eu un faisceau

à leur base. Fleursfemelles : calice découpé en trois seg-

mens : ovaire presque sphérique, surmonté de trois styles

fendus eu deux et à stigmates simples. Fruit : capsule verdà-

tre, couverte d'épines molles , à trois sillons , à trois valves

et à trois loges monospermes : tige rougeàtre , rameuse

,

cylindrique , fisluleuse , lisse : feuilles palmées , à lobes

pointus et dentés en scie , à pétioles glanduleux.

Caractères des semences. Oblongues , aplaties , ova-

laires , obtuses à leurs extrémités: teste cassant, mince,

lisse et moucheté de noir , dune saveur très-àcre : amande

blanchâtre , fade , huileuse.

Action du fruit du Ricin sur l'économie animale.

Expéiience i
re

. A huit heures du matin on a fait ava-

ler à un petit carlin assez robuste 3o grains du fruit du

ricin, le plus divisé possible. Au bout de vingt minutes il

a vomi sans effort quelques matières blanches , filantes

et liquides , dans lesquelles on remarquait le fruit ingéré.

A neuf heures il a eu une selle en partie liquide , en par-

tie solide, et il n'a plus éprouvé d'incommodité-, il a
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très-bien mangé dans le courant de la journée. Le lende-

main, à midi
, on a introduit dans son estomac un gros et

demi du même fruit suspendu dans deux onces d'eau et

on a lié l'œsophage afin d'empêcher le vomissement. Une
heure après il n'avait fait aucun effort pour vomir

, et il

n'avait eu aucune déjection alvine; il était abattu. A quatre

heures il a eu une selle solide 5 il se plaignait beaucoup
,

et il est mort à six heures.

jiulupsic cndavcrùjue. L'estomac contenait un peu de

matière fluide dans laquelle nageaient des portions du
fruit du ricin

\
la membrane muqueuse de ce viscère qui

tapisse le graud cul-de-sac
, était peu enflammée, mais

facile » se détacher en lambeaux
; le canal intestinal et

les poumons n'offraient aucune altération remarquable.

Expérience 11
e

. A neuf heures du matin, on a introduit

dans l'estomac d'un chien 2 gros du fruit du ricin écrasé

et enveloppé dans un cornet de papier : on a lié l'œso-

phage afin d'empêcher le vomissement. Au bout de trois

heures l'animal a eu deux selles, et il avait déjà fait plu-

sieurs fois des efforts infructueux pour vomir. A quatre

heures du soir il était très-abattu , se plaignait
; mais il

conservait le libre exercice des sens et des membres. Il est

mort dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac

n'était affectée que vers le pylore , où l'on remarquait

une plaque circulaire d'un ronge écarlate
, de la grandeur

d'un écu de six francs
, ulcérée dans plusieurs endroits :

ces ulcères n'intéressaient pas les membranes sous-ja-

centes. L'intérieur du rectum présentait çà et là. des taches

inflammatoires d'un rouge vif; Il n'y avait aucune altéra-

tion sensible dans les autres organes.

La même expérience a été répétée , à midi , sur un
t. 11 , p. 1. 3
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autre petit chien , avec 3 gros du fruit du ricin. Sept

heures après , l'animal avait fait quelques efforts pour

vomir, et il avait eu une déjection alvine. Le lendemain
r

à midi , il était expirant, dans un état d'insensibilité com-

plète, et ne pouvait plus se tenir sur ses pattes. Il est mort

un quai t-d'heure après , sans avoir présenté d'autre phé-

nomène que deux ou trois inspirations profondes et un

écai tentent des pattes postérieures
,
qui étaient un peu

roides. On l'a ouvert sur-le-champ. Le cœur ne battait

plus ; il contenait du sang lluide et d'un rouge assez vif

dans la cavité aorlique. Les poumons étaient sains; l'es-

tomac renfermait une assez grande quantité de matière

jaunâtre , comme huileuse , mêlée de grumeau:; égale-

ment jaunes -, la membrane muqueuse était fort peu en-

flammée ; l'intérieur du rectum offrait ça et là des plaques-

d'un rouge vif. Il n'y avait point d'altération dans les

autres parties du canal digestif.

Expérience me
. On a introduit dans l'estomac d'un

chien de moyenne taille 3 gros de semences de ricin pri-

vées de leur enveloppe ligneuse : on a lié l'œsophage. Le

lendemain il n'offrait aucun symptôme remarquable. Le

jour suivant, à huit heures du matin, il avait des vertiges

très-forts 5 il lui était impossible de marcher sans tomber
;

il ne se plaignait pas. A midi il se tenait couché sur le

côté , dans un grand état d'insensibilité ; ses inspirations

étaient rares et profondes ; les baltemens du cœur comme

dans l'état naturel. Il est mort à deux heures. La mem-

brane muqueuse de l'estomac, peu rouge, offrait quelques

petits ulcères dont le centre était noir; le rectum , très-

rouge, était enflammé dans sa partie interne; les poumons,

erépitans, contenaient cependant un peu de sang veineux.
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Èergius rapporte qu'un homme robuste mâcha une se*

mente de ricin qu'il avala ensuite, et qui détermina une

sensation mordicantc dans l'arrière-bouche. La nuit fut.

assez faillie ; mais le lendemain matin il eut des vomissc-

mens abondans, et pendant toute Ja journée il Gt alterna-

ti\enient des efforts pour vomir et pour aller à la selle,

sans rejeter cependant beaucoup de matières.

806. Ces faits tendent à prouver que les graines de

ricin déterminent une irritation locale, et qu'elles agis-

sent sur le système nerveux après avoir été absorbées.

De tEuphorbe (Euphorbia ofTicinarum).

807. Plante de la famille des lithymaloïdes de Jussieu,

rî de la dodécandrie trigynie de L. -, elle est cependant

monoïque.

Caractères du genre. Fleurs composées d'un calice (re-

gardé par quelques botanistes comme un involucre , et

par d'autres comme une corolle ) d'une seule pièce , en

forme de cloche
,
persistant, à huit ou dix lobes , dont

quatre à cinq intérieurs, droits , membraneux, quelque-

fois rapprochés par leur sommet, ovales
,
pointus et d'une

couleur herbacée ; les quatre ou cinq autres , appelés pé-

tales par Linnœus , sont alternes avec les premiers , un

peu colorés, étalés, charnus, ovales, ou en coeur, ou en

croissant, ayant quelquefois des dents très-remarquables.

Fleurs mâles : au nombre de huit ou quinze , ayant un

périgone caché dans l'involucre , composé de lanières

lin es et laciniées sur les côtés (regardées par Linnaeus

comme des fîlamens stériles ) ; elles n'ont chacune qu'une

seule étamine , dont chaque filament est articulé dans le

milieu. Fleurfemelle : solitaire au centre du calice , man-
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quant quelquefois ; elle paraît dépourvue de périgorie :

ovaire supérieur, arrondi , trigone, pédicule, incliné ou

pendant sur le côté de la fleur , surmonté de trois styles

bifides , à stigmates obtus. Le fruit est une capsule arron-

die , lisse, ou velue , on venuqueuse à l'extérieur, por-

tée sur un pivot courbé en dehors , et formée de trois

coques jointes ensemble , renfermant chacune une se-

mence obrondc. Les euphorbes sont toutes lactescentes.

11euphorbe officinal a la tige nue, à plusieurs angles,

el les épines géminées. Il découle de sa tige un suc lai-

teux qui se dessèche en petits morceaux friables qui

portent le nom d'euphorbe , et avec lequel nous avons-

fait les deux expériences suivantes.

\?euphorbe est en larmes irrégulières , souvent per-

foré 5 sa couleur est roussàire à l'extérieur et blanchâtre à-

Tintérieur \ il n'a point d'odeur ; sa cassure est vitreuse v

réduit eu poudre , il irrite les narines , lors même qu'il

est à une grande distance.

action de l Euphorbe sur Véconomie animale.

Expérience i
lc

. A une heure on a détaché et percé

d'un trou l'œsophage d'un chien très-fort -, on a introduit

dans son estomac une demi-once d'euphorbe linement pul-

vérisé , contenue dans un cornet de papier. Un quart-

d'heure après , l'animal poussait des plaintes cruelles et

faisait des efforts pour vomir. Le lendemain malin , à sept

heures, il était abattu et continuait à souffrir. Il est mort

à trois heures de I après-midi, sans avoir présenté d'autre

phénomène remarquable qu'un grand état d'abattement

et d'insensibilité.

autopsie cadavérique. L'estotnac était très-volumineux
;
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jI paraissait d'un ronge noirâtre à L'extérieur. En l'ouvrant

on voyait qu'il contenait une très -grande quantité d'un,

fluide rouge, sanguinolent , mêlé de poudre d'euphorbe,

i i - Iroia membranes qui composent ce viscère , et surtout

la"membrane moqueuse, étaient noires, ou du moins d'un

rouge excessivement foncé ; le duodénum , le jéjunum, l'if

léou, peu altérés, étaient recouverts d'une grande quantité

d'un fluide brun qui se détachait facilement j le colon , "t

principalement le rectum, étaient le siège d'une altération

remarquable ; la membrane muqueuse qui fait partie

du dernier de ces intestins , d'une couleur rouge de feu

dans sa moitié inférieure, présentait trois bandes longitu-

dinales de deux lignes de diamètre, saillantes , d'un rouge

noirâtre, et séparées par quelques petits ulcères ; dans sa

moitié supérieure elle était noire comme du charbon , et

offrait aussi quelques petits ulcères. Le colon, très-affecté,

l'était cependant moins que le rectum. Les poumons ne

paraissaient pas avoirété sensiblement altérés.

Expérience 11
e

. A huit heures du matin , on a fait une

plaie à la partie interne de la cuisse d'un chien de

moyenne taille \ on l'a saupoudrée avec 2 gros d'euphorbe

finement pulvérisé , et on a réuni les lambeaux, de la

plaie par quelques points de suture. Le lendemain , l'ani-

mal était un peu abattu
,

jie. poussait aucun cri plaintif

,

et consenait l'usage de ses sens et de ses roouvemens. Il

est mort à onze heures et demie du soir. L'estomac , le

canal intestinal et les poumons étaient sains. Le membre

opéré était très-cnllanimé 5 la rougeur et l'infiltration san-

guine s'étendaient depuis l'extrémité inférieure des os de

la jambe jusqu'à la cinquième côte sternale. Il n'y avait

point d'escarre.
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Francis Dasluvood dit ( Philosophical Transactions „

p. 662 , ann. r 760 )
que madame Willis prit par iiiln

garde , dix-huit jours après son accouchement , 1 onces

de teinture d'euphorbe préparée avec 2 gros de camphre,

a onces d'alcool rectifié et 2 gros d'euphorbe. Immédiate-

ment après , elle éprouva une violente suffocation , une

douleur cuisante et intolérable dans la bouche et dans

l'estomac. M. A\ illis administra, quelques minutes après,

une très-grande quantité d'eau tiède qui occasionna des

vomissemens abondans. La malade se plaignait cependant

d'une chaleur brûlante à l'estomac; alors on fit prendre

alternativement de l'huile et de l'eau : les vomissemens

continuèrent d'avoir lieu. Quelque temps après , M. Dy-

mock ordonna une once de vin d'ipécacuanha
,
qui pro-

cura des évacuations abondantes par haut et par bas ; les

matières des évacuations étaient huileuses et camphrées.

Le lait et une potion opiacée ne tardèrent pas à rétablir

le calme. Les phénomènes occasionnés par cette potion

doivent à-la-fois être attribués k l'euphorbe et au cam-?

phre. ( Voyez article Camphre.
)

Expérience 111
e

. A huit heures du matin , on a introduit

dans l'estomac d'un chien très-fort et de moyenne taille

8 onces de suc provenant des feuilles fraîches de \eu-

phorbia lathjris ( épurge ) , et on a lié l'œsophage. Trois

quarts-d'heure après , l'animal a fait des efforts pour vo-

mir , et il avait eu trois selles ; il n'a éprouvé pendant la

journée que de l'abattement. Le lendemain , à six heures

du matin, il continuait à faire des efforts de vomissement;

l'abattement avait augmenté , et l'animal se tenait couché

sur le ventre sans chercher à se mouvoir; cependant

il conservait la faculté de marcher librement. A on^e
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heures il a commencé à agiter ses pattes d'une manière

convulsive -, il a expiré à raidi. On l'a ouvert le lende-

main. Les poumons étaient livides, denses
,

gorgés de

sang; le rectum présentait çà et là des taches rougeàtres
5

les autres portions du canal digestif étaient saines.

Sprœgel rapporte qu'il lit avaler à un chat 20 grains de

suc d'épurge mêlé à un peu de lait, qui occasionnèrent

de vives secousses dans la tète , de la toux , des étevnue-

mens , des tremblemeus et des convulsions dans tout le

corps. L'animal ne tarda pas à être purgé ; dès-lors la

toux cessa , la respiration devint gênée et accompagnée

de sifflement *, il lit des elForts infructueux de vomisse-

ment; il devint immobile, ses yeux étaient fermés. On
lui donna du pain avec du lait et des racines; il les vomit

aussitôt , toussa de nouveau et finit par se rétablir. Le

même auteur appliqua 5ur son visage du suc d'épurge

qui excita des pustules semblables à celles de la fièvre

ortiée.

On a vu ce poison, administré imprudemment commi

purgatif , occasionner des vomissemens et des déjections

alvines sanguinolentes ; appliqué sur les cheveux , lés

poils et les verrues , il les a fait tomber : ce qui prouve

.que cette plante est excessivement acre.

Expérience iv
e

. A sept heures du matin , on a donné à

un petit chieu robuste 5 onces de suc frais (Veitphorbia

cjjMirissias : on a lié l'oesophage. L'animal a été plusieurs

fois à la selle pendant la journée. Le lendemain il était

abattu. Le jour suivant il l'était davantage , tout en con-

servant le libre usage de ses sens et du mouvement. Il est

mort dans la nuit. Le rectum offrait quelques taches légè-

rement rougeàtres ; les autres organes paraissaient sains.
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T icat fait mention d'un homme qui eut le visage éoon

tlié pour s'être frotté avec le suc de cette euphorbe. La-

motte parle d'un clystère préparé avec cette herbe qu'on

avait prise en place de mercuriale, et dont l'effet fut

mortel.

Il y a un très-grand nombre d'espèces d'euphorbe qui

sont vénéneuses : telles sont Ycuphorbia antiquorum

,

Yeuphorbia canariensis , Yeuphorbia tirucalli , Ycuphor-

bia poplus , Yeuphorbia helioscopia , Yeuphorbia verru-

cosa , Yeuphorbia plaiiphyllos , Yeuphorbia palustris

,

Yeuphorbia hiberna , Yeuphorbia characias , Yeuphorbia

amygdaloides , Yeuphorbia sylvatica } Yeuphorbia exi-

gua , Yeuphorbia mauritanica , Yeuphorbia nerifolia 3

Yeuphorbia esula.

Scopoli dit que cette dernière espèce a déterminé la

mort chez une femme qui, une demi -heure aupara-r

vant , avait avalé 3o grains de sa racine. Dans d'autres

circonstances , le même auteur a vu la gangrène de l'ab-r

domen et la mort suivre de près l'application impru-

dente de l'ésule sur le bas-ventre. Il fait encore mention

d'une personne qui , ayant les paupières fermées
,
permi t

qu'on les frottât avec le lait de cette herbe : l'inflamma-

tion ne tarda pas à se déclarer , et fut suivie de la perte

de l'œil.

808. Il résulte de ces faits
,

i°. Que l'euphorbe exerce une action locale très-in-

tense , susceptible de déterminer une vive inflammation
;

2 . Que ses effets meurtriers dépendent de l'irritation

sympathique du système nerveux plutôt que de son ab-

sorption
;

3°. Qu'il parait agir sur l'homme comme sur les chien».
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De la Sabine.

S09. La sabinc (Juniperus sabina ) , rangée par Jussieu

dans les conifères , appartient à la dioecie monadelphie

de L.

Fleurs nuiles : disposées en petits chatons ovoïdes et

scssiles, composées de trois rangi es d écailles verticillées,

an nombre de trois à chaque rangée. Ces chatons com-

prennent cuviron dix Heurs 5 savoir , neuf vertieillées
,

trois à Uois , et la dixième terminant Je chaton. Le*

écailles sont pcllées, larges, couchées les unes sur les

autres , et fixées à Taxe du chaton par des pédoncules

très-courts : la fleur n'a point de corolle ; mais on y voit

de quatre à huit anthères presque sessiles et a une loge.

Fleurs femelles : en chatons globuleux, formés de trois

écailles concaves , rapprochées $ à la base de chacune

d'elles est un ovaire dont le stigmate est béant. Le fruit

est une petite baie d'un bleu noirâtre, à-peu-près ronde
,

charnue ou succulente, formée par la réunion dus écailles

du chaton femelle
,
qui se sont épaissies et agglutinées

5

elle a à son sommet trois petites pointes ou éminences

produites par les écailles supérieures de ce chaton , et

elle renferme trois semences osseuses , oblongues , angu-

laires sur un côté et concaves de l'autre : arbrisseau de six

à dix pieds , dont l'écorce est rude et un peu rougeatre;

très-branchu : feuilles très-petites , très-serrées les unes

contre les autres , appliquées sur les rameaux, ce qui les

fait paraitre embriquées; à pointe aiguë, érigées, opposées

alternativement, décurrentes à leur base : celles de l'extré-

mité des rameaux supérieurs sont un peu lâches 5 elles ont

toutes une odeur forte
,
pénétrante , et un goût amer,
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aromatique et résineux. Il croit dans les provinces méri-

dionales et dans le Levant, etc.

diction des feuilles de Sabine sur Véconomie animale.

Expérience i
re

. On a introduit dans l'estomac d'un

gros chien 6 gros de sabine en poudre , et on a lié l'œso-

phage. Au bout de cinq minutes il a poussé des cris plain-

tifs. Dix minutes après, les douleurs abdominales parais-

saient très-vives , et l'animal s'efforçait de vomir. 11 est

mort dans la nuit, seize heures après l'ingestion de la

substance vénéneuse. L'estomac contenait une assez

grande quantité de sabine libre qui conservait son odcnr

aromatique; la membrane muqueuse, peu rouge , était

cependant enflammée; on voyait près du pylore un petit

ulcère. La face interne des intestins, tapissée d'une ma-

tière mucoso-bilieuse , n'offrait point d'altération sen-

sible , excepté dans le rectum , où l'on voyait quelques

taches ruugeâtres.

Expérience ir
e

. La même expérience a été répétée sur

un petit chien , avec 4 gros de sabine. L'animal est mort

treize heures après l'opération , et on a trouvé l'intérieur

de l'estomac d'un rouge vif; le rectum était aussi un peu

enflammé.

Expérience mc
. A deux heures et demie on a pratiqué

une incision à la partie interne de la cuisse d'un petit

chien robuste ; on a saupoudré la plaie avec 2 gros de

poudre fine de sabine , et on a réuni les lambeaux par

quelques points de suture. Le lendemain , à midi , l'ani-

mal ne présentait aucun symptôme remarquable : il est

cependant mort dans la nuit. Les poumons et l'estomac

étaient sains ; le duodénum offrait, près du pylore , un«
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tache circulaire noirâtre, d'environ une ligne d'épaisseur,

formée par du sang o\tra\asé ; la membrane muqueuse ,

qui faisait partie de ce eercle , était d'un rouge foncé dans

Joute sa texture. 11 v avait dans la membrane muqueuse

du rectum plusieurs taches d'un rouge obscur. Le membre

opéré était infiltré et très-en llaminé.

810. Il résulte de ces expériences ,

1 °. Que la sabine exerce une action locale assez éner-

gique
;

a0. Que ses effets dépendent principalement de son ab-

sorption et de son action sur le système nerveux , sur le

rectum et sur l'estomac.

Du Rhus radicans et du Toxicodendron.

81 1. Le rhus radicans est une plante de la famille des

iérébinthacées de Jussieu , et que Linnœus a rangée dans

Ja pentandrie digynie.

M. Bosc , à qui nous devons de très-belle* observations

sur cette plante , s'est assuré qu'elle n'est qu'une variété

du rhus toxicodendron, dont elle ne diffère que par ses

folioles
,
qui sont glabres et très-entières ; en sorte qu'on

devrait les confondre sous la même dénomination de rhus

toxicodendron. Voici la description que ce savant natura-

liste a donnée de cette dernière.

« Raciue ligneuse, traçante, rougeàtre, à fibrilles peu

» nombreuses: tige ligneuse, radicante, rameuse, sou-

» vent flexueuse, tassante : l'écorce d'un gris brun : ra-

» meaux alternes , en tout semblables à la tige 5 les supé-

» rieurs seuls radicans , les inférieurs perpendiculaires à

» la tige ; tous allongés , minces , rarement branchus, e%

» ne portant des feuilles et des fleurs qu'à leur extrémité,
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» sur la pousse de Tannée. Les radicules radicantes ,plus

» ou moins nombreuses, naissent au-dessous de la plus

» basse feuille, à l'extrémité des pousses de l'année pré-

» eédente. Feuilles alternes , ternécs , naissant ordinai-

w rement au nombre de quatre ou cinq sur la pousse de

» l'année : le pétiole commun reullé à sa base, presque

» cylindiique, plus ou moins velu , long de deux à trois

» pouces sur une ligne de diamètre : les folioles ovales
,

)) lancéolées , acuminées , tantôt anguleuses , tantôt en-

» tières, tantôt glabres , tantôt velues; mais toujours plus

» en dedans
, encore plus sur les nervures : les moyennes

)> longues de trois pouces sur deux de largeur : les ini'é-

» Heures presque sessil^s
,
partagées inégalement par la

5) grande nervure : la supérieure longuement pétioléc : les

» angles, lorsqu'il y en a, toujours en petit nombre

,

» toujours obtus , et ne se montrant qu'à la moitié et plus

î» souvent aux deux tiers de sa longueur. Fructification

» dioïque , en épis axillaires : les épis composés à la

» base , simples au sommet , eu même nombre que les

» feuilles : l'axe commun flexueux , un peu velu , long

» d'environ un pouce : fleurs pédonculées , solitaires ; les

î) pédoncules alternes
,
perpendiculaires à l'axe, à peine

» longs d'une ligne : calice à cinq feuilles , attaclié à un

» réceptacle ebarnu : les folioles presque ovales
,
glabres,

» caduques, d'un vert blanchâtre, à peine longues d'une

» demi-ligne : corolle de cinq pétales attachés à un ré?-

» ceptacle : pétales lancéolés , caducs , deux fois plus

» longs que le calice
,

glabres , recourbés et repliés en

» dehors , d'un vert blanc
,
quelquefois veiné de brun :

» étamines au nombre de cinq , attachées au réceptacle
,

)> moins longues que la corolle : filet aplati
,
plus large à
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» sa base , rouge : anthères jaunes
,
presque ovales , creil*

» séea par un sillon longitudinal : pistil à germe ovale $

» très-velu, à style gros, court et glabre, à trois stig-

» mates bruns , sessiles , dont l'un est toujours plus gros

» que les autres : fruit à baie sèche, presque ronde, ve-

» lue , sillonnée par sept à huit fossettes longitudinales
,

» ne contenant qu'une seule semence. Celte plante est

» dioïque fl ( dictes de la Société de Médecine de

Bruxelles). Elle est extrêmement commune en Caroline.

Action du lihus radicans sur Véconomie animale.

Expérience i
rc

. On a fait avaler à un petit chien 3 gros

de poudre sèche de rhus radicans : l'animal n'a rien

éprouvé.

Expérience ji°. On a applique sur le tissu cellulaire

du dos d'un petit chien 2 gros et demi d'extrait aqueux

de ihus radicans. Trois jours après , l'animal n'avait of-

fert aucun phénomène remarquable.

Expérience 111
e

. A sspt heures du matin, une demi-

once du même extrait a été appliquée sur le tissu cellu-

laire de la partie interne de la cuisse. A dix heures , l'ani-

mal n'avait rien éprouvé ; il en était.de même à six heures

du soir. Le lendemain , à dix heures du matin, il com-

mençait à être un peu abattu. A dix heures et demie du

soir , il était insensible et immobile 5 la respiration ne

s'exerçait presque plus ; il lui était impossible de se tenir

debout. Un quart-d'heure après , il a fait deux ou trois

inspirations profondes , et il est mort. On l'a ouvert le

lendemain. Le canal digestif était, vide et n'offrait aucune

lésion j la blessure était légèrement cnllammée, et le
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membre opéré présentait une infiltration séroso-sangiii-

nolente.

Expérience rvc . A huit heures du matin, on a introduit

dans l'estomac d'un chien de moyenne taille une demi-*

once d'extrait aqueux de rhus radicans, et on a lié l'œso-

phage. Le lendemain, à dix heures du soir, l'animal

n'avait pas encore paru incommodé. Le jour suivant, à

sept heures du matin , il commençait à être abattu ; ce-

pendant il conservait le libre usage de ses sens et du mou-

vement , et il ne poussait aucune plainte. A dix heures

il avait des vertiges très-forts , et il tombait lorsqu'on le

faisait marcher ; sa tète était lourde , ses pupilles un peu

dilatées ; il voyait et il entendait assez bien ; la respira-

tion était lente et peu gênée; il n'y avait point de con-

vulsion , et il ne poussait aucune plainte. A une heure on

l'a trouvé mort , et on en a fait l'ouverture. Estomac con-

tenant une assez grande quantité d'un fluide brunâtre et

Visqueux -, membrane muqueuse d'un rouge vif par pla-

ques , évidemment enflammée ; nulle altération dans le

canal intestinal 5 sang des cavités du coeur rouge foncé et

fluide
;
poumons rouges , très-crépitans , contenant un

peu de sang.

Expérience v e
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien très-fort un gros du même extrait dissous dans

3 gros d'eau. Une heure et demie après , l'animal avait vo-

mi six fois des matières mucoso-bilieuses , et il avait eu

une selle. Le lendemain il se portait à merveille. 5o grains

injectés dans la veine jugulaire d'un petit chien ont fourni

des résultats analogues.

Expérience vre . On a répété la même expérience sur

nn petit chien , avec un gros G grains dissous dans 2 gros
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«t demi d'eau. L'animal a haleté beaucoup et paraissait

suffoqué. On Pa mis par terre , et il était tellement in-

sensible qu'on l'a cru mort. 11 a expiré une minute après,

au milieu d'un tremblement assez marqué des muscles

de tout le corps. On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang

contenu dans le cœur était tluide , et d'un rouge foncé

dans le ventricule gauche
;
poumons dans l'état naturel.

OBSERVATIONS.

i°. Le célèbre Fontana rapporte qu'ayant touché, à

trois reprises différentes et à plusieurs jours d'intervalle
,

des feuilles de toxicodendron , il éprouva des symptômes

fâcheux : quatre ou six jours après, les paupières , les ex-

trémités des oreilles , et en général toutes les parties du

visage se tuméfièrent et paraissaient remplies d'un fluide

aqueux. Les intervalles qui séparent les doigts de la main

devinrent rouges et se couvrirent de petites vésicules

pleines d'une humeur transparente -, l'épiderme tomba par

petites écailles , et il éprouva une cuisson terrible pen-

dant quinze jours, et une démangeaison insupportable

pendant quinze autres jours : le pouls était très-agité.

MM. Gouan et Amoureux ont constaté ces mêmes effets

vésicans sur la peau.

Le lait de ces feuilles ne produisit aucun phénomène

,

appliqué sur le tissu cellulaire des lapins, des cochons

d'Inde et des pigeons ; il en fut de même lorsqu'on le

leur lit avr.ler (i).

2°. M. Boullon , médecin d'Abbeville , s'inocula impu-

( i ) Traité sur le Venin de la Vipère , par Félix Fontana,

t. ii, p. 160. Florence, 178t.
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ruinent du suc Je rhus toxicodendron (Alibert, 'Ma*

tière médicale , t. i
, p. 45o , 3 e édit. ).

3°. M. f^an-Mons , qui a fait un travail intéressant

sur cette plante
,
pense cjue ses effets malfaisants sont dus

à uu gaz quelle exhale pendant la nuit , à l'ombre et dans

un temps couvert
,
plutôt qu'à son suc laiteux. Ce gaz

n ( -t autre chose, d'après lui
,
que de l'hydrogène car*

boné, tenant en dissolution un miasme délétère hydro-

carboné. Ses effets sur l'économie animale varient sui-

vant la disposition dus individus et les circonstances dans

lesquelles ils sont places : telle personne, par exemple,

ne pourra pas passer à côté d'un toxicodendron sans en

ressentir des effets plus ou moins désagréables ; telle

autre ,* au contraire
,
pourra le manier impunément.

M. "S an-Mons , après avoir recueilli une certaine quan-

tité de ce gaz sous un cylindre rouvert d'un étui de carton

noir, engagea son frère
,

: qui était très-sensible aux ef-

fluves du rhus , à y plonger la main. Dans le même ins—

tant où, l'immersion eut lieu , celui-ci éprouva une cuis-

son brûlante, suivre d'une inflammation , de la dureté de

la partie et de l'enflure. La même expérience , répétée

avec le gaz recueilli en plein midi , et dans un vase exposé

au soleil , fut sans effet. ( Actes de la Société de Méde-

cine de Bruxelles.
)

8 12., Les divers faits que nous venons de rapporter

tendent à prouver ,.

i°. Que la partie la plus active du rhus Vadicans ou

toxicodendron , est celle qui se dégage à l'état de gaz

lorsqu'il ne reçoit pas les rayons directs du soleil
;

2P . Qu'elle agit comme les poisons acres
;

3°. Que l'extrait aqueux , administré à l'intérieur ou



(49)
applique sur le tissu cellulaire , détermine une irritation

locale, suivie d'une irill.tiimiation plus ou moins intense,

et qu'il exerce une action stupéfiante sur le système ner-

veux après avoir été absorbé;

4°. Qu'il parait agir de la même manière lorsqu'il a

été injecté dans la veine jugulaire.

8 1 3. Le rhus vernix produit des effets analogues à ceux

qui viennent d'être exposés.

De VAnémone pulsatiîle (Anémone pulsatilla , Teigne-

ceuf, Coquelourde , Ilerbe-au-vent).

6i4« Cette plante appartient à la famille des renon-

culacées de Jussieu , et à la polyandrie polygynie de L.

Involuere caulinaire, profondément découpé en la-

nières velues ou étroites
,

placées à deux centimètres au-

dessous de la fleur : corolle de cinq à neuf pétales oblongs,

droits , relevés , et un peu plus velus en dehors : un grand

nombre d'étamines plus courtes que la corolle : capsules

nombreuses , ramassées en tête , surmontées d'une queue

plumeuse : tige sans feuilles ( hampe ) , haute de deux

pieds , cylindrique , velue
,
portant à son sommet une

Heur violette assez grande : feuilles radicales pétiolées
,

allongées , bipiunées , velues et blanchâtres dans leur jeu-

nesse
,
presque glabres dans un âge avancé

, et à décou-

pures fines et pointues. On la trouve sur les collines

sèches et découvertes.

Action de TAnémone pulsatiîle sur ïéconomie animale.

Expérience i
re

. A une heure on a faitune plaie à là partie

interne de la cuisse d'un fort chien; on a appliqué sur le

tissu cellulaire 2 gros et demi d'extrait aqueux d'anémone

T. II, p. ï. 4
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pulsatille, et on a réuni les lambeaux par quelques pointe

de suture. Le lendemain , à huit heures du matin , l'animal

n'avait rien éprouvé de remarquable. Le soir il était faible,

peu sensible , et se tenait couché sur le côté -, cependant il

n'avait point de vertiges et il ne se plaignait pas. Il est mort

le jour suivaut , ;: cinq heures du matin. La membrane mu-
queuse de l'estomac était généralement rouge-, elle offrait

çà et là des points d'un rouge très-vif; le rectum était un

peu enflammé
; il n'y avait point d'altération sensible dans

les poumons ; le membre opéré était très-enflammé.

Expérience 11
e

. A huit heures du malin , on a recom-

mencé l'expérience avec un chien de moyenne taille, et

on n'a employé qu'un gros d'extrait ; six heures après

,

l'animal ne paraissait point malade. Le lendemain , à

neuf heures du matin , il a bu une assez grande quantité

d'eau qu'il a rejetée aussitôt après: il était abattu, mais il

pouvait marcher. A onze heures il était couché sur le côté

et immobile-, ses inspirations étaient rares et profondes.

A une heure il continuait à faire des efforts pour vomii
;

ses extrémités postérieures étaient tellement faibles qu'il

lui était impossible de se tenir debout. Il est mort à

quatre heures. On n'a pas pu découvrir la moindre altéra-

tion cadavérique dans le canal digestif. La plaie était très-

enflammée.

Expérience\uc
. A huit heures du matin, on a introduit

dans l'estomac d'un chien d'une^grande taille 5 onces

et demie de suc de feuilles fraîches d'anémone pulsatille

( ce suc contenait 3 onces d'eau que l'on avait été obligé

d'employer pour en faire l'extraction ) : on a lié l'œso-

phage. A neuf heures , l'animal a commencé à se plain-

dre; il a fait des efforts pour vomir, et il a eu une sell*
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assez abondante. Une heure après, les efforts de vo-

missement et les plaintes continuaient comme aupara-

yant. A une heure il a\ail en deux autres selles et il était

dans un état fâcheux ; couché sur le coté , insensible et

presque sans mouvement, il pouvait être pincé et agité

en tous sens sans donner le moindre signe de connais-

sance ; les organes de la vision et de l'ouïe n'étaient plus

impressionnables
5 les membres, dans un grand état de re-

lâchement, n'étaient le siège d'aucun mouvement con-

duisit": la respiration, accélérée, s'exerçait d'une manière

pénible. On a essayé en vain de le relever ; il est retom-

bé- sur-le-champ comme une masse inerte. Ces symptômes

ont augmenté d'intensité, et l'animal est mort à deux

heures. On l'a ouvert dans le même instant. Le cœur s'est

contracté [tendant dix minutes -, alors on l'a incisé : le sang

contenu dans les ventricules était noirâtre et fluide ; les

poumons offraient plus de densité crue dans l'état natu-

rel ; ils étaient peu crépitans , et s'enfonçaient un peu

dans l'eau, siutout lorsqu'on soumettait à cette épreuve

les tranches les plus denses. L'estomac , distendu par une

assez grande quantité d'alimens , renfermait un fluide

visqueux, verdàtre 5 la membrane muqueuse qui entre

dans sa composition présentait une couleur rouge-cerise

dans le tiers le plus voisin du pylore ; dans le reste de

son étendue elle était d'un rouge plus foncé et parsemée

de plaques saillantes presque noires , dans lesquelles on

découvrait facilement du sang veineux extravasé ; la

membrane musculeuse sous jacente paraissait peu altérée
j

le rectum , enflammé , recouvert de taches rouges , conte-

nait des excrémens verdàtres; le reste du canal intesti-

nal éloit comme dans l'état naturel.
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Expérience ive . Nous avons souvent administré à de-*

chiens depuis 4 jusqu'à 6 gros de poudre sèche d'ané-

mone pulsatille : ces animaux n'ont paru éprouver au-

cune incommodité.

OBSERVATIONS.

i°. Helwing dit que le sirop de pulsatille a donné

lieu à des accidens funestes.

2°. Bulliard rapporte qu'un vieillard atteint depuis

long-temps d'un rhumatisme goutteux , appliqua sur le

mollet la racine de cette plante broyée entre deux pierres

,

et se coucha après avoir bu une bonne bouteille de

vin. Il fut en proie à des souffrances cruelles pendant dix

à douze heures, et toute la jambe fut gangrenée. On fit

des scarifications et on appliqua des compresses d'eau-

de-vie camphrée : ces moyens arrêtèrent les progrès du

mal, et l'individu fut entièrement guéri de son rhuma-

tisme (Histohe des Plantes vénéneuses de la France ,

P- 79 )•

3°. M. P. , pharmacien, éprouva une grande déman-

geaison aux yeux , des coliques et des vomissemens pour

avoir pilé de l'anémone pulsatille desséchée : les délayans

firent cesser tous les accidens.

8i5. Nous croyons pouvoir conclure de tout ce qui

précède

,

i°. Que l'anémone pulsatille détermine une inflam-

mation intense de parties avec lesquelles elle est en

contact;

2°. Qu'elle est absorbée et portée dans le torrent de la

circulation ;

3°. Qu'elle parait agir en stupéfiant le système nerveux j
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4°- Qu'elle exerce probablement aussi une action irri-

tante sur les poumons et sur l'estomac.

5°. Que ses propriétés délétères résident dans toutes

les parties de la plante fraiche-,

6°. Enfin crue ses effets sont beaucoup moindres, et de-

viennent même nuls lorsqu'elle a été desséchée.

Plusieurs autres espèces de ce genre sont vénéneuses.

i°. / icat a vu l'extrait à'anémone pratensis détermi-

ner , à la dose de 2 gros , des rongemens dans l'estomac.

Bergius rapporte , dans sa Matière médicale
,
pag. 49° j

qu'un enfant eut les paupières rouges et tuméfiées avec

obscurcissement de la vue, pour avoir été exposé à la

vapeur qui se dégageait lorsqu'on évaporait le suc de

cette plante pour le transformer en extrait.

i°. La décoction d'anémone sylvestris , d'après But-

liard , a occasionné des convulsions horribles qui ontmis

le malade dans le plus grand danger, et qui n'ont cédé

qu'à une forte dissolution de miel.

3°. Les animaux qui broutent les jeunes pousses de

Yanémone nemorosa (des bois) éprouvent de la faiblesse

dans les jambes, un tremblement, des déjections san-

guinolentes , et périssent en peu de jours. Les habitans

du Kamtschatka se servent de cette plante pour empoi-

sonner leurs flèches , et les blessures sont presque tou-

jours mortelles.

4°. H est probable que les anémones palmata , nar-

eissiftora et ranonculoides sont également vénéneuses.

De VAconit.

816. Caractères du genre. L'aconit , rangé par Linné

dans la polyandrie polygynie, et par Jussieu dans les renon-
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enlacées , offre un calice à cinq folioles, dont la supé-

rieure est concave en forme de casque : les pétales sont

nombreux , très-petits , en forme d'écaillés : les deux su-

périeurs, appelés nectaires par Linné, sont allongés ,

cachés sous le casque, munis d'un long onglet, coudés

h l'extrémité
, de sorte que leur limbe est réiléehi et a la

forme d'une lèvre, et que leur extrémité est épaisse,

obtnsc, en forme de crosse : les capsules sont le plus

souvent au nombre de trois, oblongues , droites, poin-

tues.

Aconitum nnpellus ( napel ). Tige droite , simple ,.

ferme, feuillée , haute de six décimètres, se terminant

par un épi un peu dense , dont les Heurs sont d'un bleu

violet, assez grandes , serrées, solitaires sur leur pédon-

cule : feuilles pétiolées
,
palmées , multiûdes , à décou-

pures linéaires , d'un vert noirâtre, luisantes : pédicelles

pubescens : le casque des fleurs est convexe et d'une lon-

gueur double de sa hauteur : les deux pétales cachés sous

le casque ont la sommité obtuse , tendant très-légèrement

à se rouler eu dehors. Il croit dans les lieux couverts et

humides des montagnes. Toutes les parties de l'aconit à

l'état frais , mâchées, déterminent un sentiment d'ardeur

et des douleurs dans la bouche et dans le gosier.

Action de VAconit napel sur l'économie animale.

Expérience i
rc

. A midi on a fait avaler à un petit chien

robuste 9. gros d'extrait aqueux d'aconit acheté chez un

pharmacien ; un quart-d'heure après , l'animal était un peu

assoupi , fermait les yeux, baissait la tête, puis tout-à-

coup se dressait et faisait un mouvement analogue à ce-»

lui qu'exécutent les personnes qui se réveillent après
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s'être endormies debout bu sur une chaise. Pendant celte

secousse il était menacé d'une chute sur le derrière; les bat-

temeus du cœur étaient réguliers et un peu accélérés. Le

lendemain iléprouvait quelques vertiges. Ilestmort lejour

suivant. Le cerveau n'offrait aucune altération; les pou-

mons, denses , brunâtres , étaient gorgés de sang et moins

crépitaus que dans l'état naturel 5 le canal digestif était sain.

Expérience 11
e

. On a introduit dans l'estomac d'un

-petit chien une demi-once d'extrait aqueux d'aconit acheté

«liez un autre pharmacien et dissous dans une once d'eau :

on a lié l'œsophage, (plâtre jours après, l'animal rie pa-

raissait pas encore sous l'influence du poison. Il est mort

le sixième jour sans avoir offert d'autre symptôme que

l'ahattement inséparable de l'opération. L'ouverture du

cadavre n'a fait voir aucune altératiou dans les organes

intérieurs.

Expérience tii°. On a appliqué sur le tissu cellulaire

du dos d'iin petit carlin assez fort un gros du même ex-

trait. Le lendemain, l'animal était assoupi , marchait assez

bien , mais paraissait peu porté au mouvement ; les

battemens du, cœur étaient accélérés ; il a refusé les ali-

mens ; il n'avait ni vertiges ni convulsions. Il a expiré

dans la nuit du jour suivant. Les poumons étaient un peu

gorgés de sang, moins crépitans qu'ils ne le sont ordi-

nairement ; le cerveau et l'estomac n'offraient aucune al-

tération.

Expérience ivc . A midi on a répété la même expérience

avec 2 gros du même poison que l'on a appliqué sur le

tissu cellulaire de la cuisse d'un ; petit carlin. Une demi-

heure après , l'animal n'avait éprouvé aucun symptôme

remarquable ; il en était de même à six heures du soir.
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Le lendemain

, à une heure , il était dans un grand état

d'insensibilité : couché sur le côté, on pouvait l'agiter en

tous sens comme une masse inerte ; il ne pouvait plus se

soutenir; ses pattes antérieures étaient un peu écartées , et

l'animal les allongeait de temps en temps comme s'il eût

voulu les roidir ; mais ce mouvement était lent et faible
;

les pupilles n'étaient que peu dilatées ; les organes des

sens jouissaient presque de toutes leurs facultés , et l'a-

nimal ne poussait aucune plainte 5 la respiration et la cir-

culation s'exeiçaient avec lenteur. Il est mort dans la

nuit ? on l'a ouvert le jour suivant. Le membre opéré

était livide à l'extérieur; en incisant la peau on voyailune

inflammation très-étendue et une infiltration séroso-san-

guinolente; il y avait aussi plusieurs taches formées par du

sang noir extravasé. L'estomac était sain; le rectum of-

frait quelques taches rougeàtres ; il n'y avait point d'aU

tération dans le reste du canal intestinal ; les poumons
,

d'une couleur rouge assez foncée , contenaient un peu de

sang noir et étaient assez crépitans.

Expérience v c
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 36 grains du même extrait dissous dans une

demi-once d'eau. I,'animal a uriné sur-le-champ ; il a eu

de légers vertiges , et il a fait des efforts infructueux pour

vomir; les vertiges ont été en augmentant , au point que,

cinq minutes après l'injection , il est tombé sur les pattes

postérieures
,
plus faibles que les antérieures. On l'a re-

levé ; il était assoupi , et fléchissait de temps en temps

ses extrémités postérieures. Six minutes après il a eu une

selle ; le lendemain , il a mangé et ne paraissait pas

très-malade. Le jour suivant, les vertiges se sont manifes-

tés de nouveau ; il s'est couché sur le côté , était peu
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sensible, et il a expiré au bout de vingt-six heures. On

n'a trouvé aueune lésion remarquable après la mort.

Expérience vi e
. On. a injeeté dans la veine jugulaire

d'un petit ebien robuste 3G grains du même extrait dis-

sous dans 2 gros d'eau. L'animal a poussé des cris sur-

le-champ
5
peu de temps après il a été profondément as-

soupi , les organes des sens sont devenus insensibles 5
il

n'a pas eu de convulsions. Quatre minutes après, il a fait

un dernier effort pour respirer, et il estmort. On l'a ouvert

dans le même instant. Le cœur se contractait avec assez

de force 5 le sang contenu dans le ventricule gauche était

fluide et d'un rouge vif 5 celui que renfermait la cavité

droite était coagulé et noirâtre. Les poumons étaient

roses et crépitans.

Expérience vne
. On a appliqué sur le tissu cellulaire

du dos d'un petit chien un gros 6 grains d'extrait rési-

neux d'aconit : l'animal est mort trente heures après , et

il avait éprouvé des vertiges. L'autopsie cadavérique n'a

éclairé en aucune manière sur la cause de sa mort.

Expérience vm e
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 18 grains d'extrait résineux d'aconit

suspendus dans un gros et demi d'eau. Au bout de cinq

minutes , l'animal était assoupi. Un quart-d'heure après sa

marche était chancelante; le lendemain il était abattu et

refusait les alimens. Il est mort le sixième jour. Les or-

ganes intérieurs ne paraissaient pas altérés.

8 r -. Ces expériences ont été faites avec l'extrait d'aconit

qui se venddans quelques pharmacies, et que l'on prépare

le plus souvent en faisant une forte décoction de la plante

,

et en évaporant le produit à une température assez éle-

vée. Il était aisé de prévoir que l'extrait ainsi préparé ne
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devait pas être aussi actif que celui qui aurait été obtenu

en exprimant le suc de la plante fraîche et en l'évapo-

rant au bain-marie. En effet, il existe un certain nombre

de substances végétales qui se \0L1lilisent à la tempéra-

ture de l'eau bouillante, d'autres sont décomposées ; et il

n'est pas douteux que la couleur noire de la majeure

partie des extraits que l'on trouve dans le commerce ne

dépende de la décomposition d'un ou de plusieurs des

prineipes qui faisaient partie du végétal. Ces considéra-

tions nous ont engagés à entreprendre de nouvelles expé-

riences dans le dessein de comparer les propriétés délétères

de ces deux espèces d'extraitd'aeonit. ÎVous avons étendu

ces recherches aux principales préparations de- ce- genre

employées en médecine , et nous pouvons affirmer, i" que

certains extraits préparés en exprimant les sucs desplantes

fraîches , et en les évaporant au bain-marie , sont in-

comparablement plus actifs (pie ceux qite Von obtient par

tout autre procédé ,• 2? quils sont dune couleurjaunâtre

qui contraste singulièrement avec la couleur noire de

ceux que Von trouve dans le commerce } ce qui dépend

sans dxjute de la décomposition </ue ceux-ci éprouvent par

le calorique; ?>" que les extraits de ces plantes qufi ton

'vend dans les phajrnacies diffèrent beaucoup entre eux

sous le rapport de leur action sur iéconomie animale
;

qu'il en est un très-grand nombre qui ne jouissent, d'au-

cune vertu : ce qui nous semble devoirfixer particuliè-

rement l'attention de MM. les Professeurs chargés de

visiter les pharmacies.

On sentira facilement l'exactitude de ces conclusions

en comparant attentivement les expériences précédentes

avec celles dont nous allons reudre compte, qui ont été
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faites avec de l'extrait d'aconit préparé avec le plus

grand soin (i).

Expérience i\
c

. A huit heures du matin , on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien très-

robuste , un gros et demi d'extrait aqueux d'aconit. A
huit heures et un quart, l'animal était agité, parcourait

rapidement le laboratoire, et poussait des cris plaintifs.

A huit heures trente-cinq minutes sa marche était chan-

celante ; il était en proie à des vertiges très-intenses, et

conservait la faculté de voir et d'entendre-, l'agitation

avait été en augmentant. Quelques instaus,' après , il s'est

couché sur de la paille qu'il a remuée de temps en temps

pour se creuser un gite. A neuf heures un quart , il a

vomi une assez grande quantité de matières alimentaires ;

les autres symptômes avaient acquis plus d'intensité. A
neuf heures et demie nouveau vomissement-, l'animal, qui

s'était relevé quelques minutes auparavant, est tombé sur

le côté dans un grand état de roideur, et il a fortement

allongé les extrémités postérieures. Deux minutes après,

il s'est redressé de nouveau, a fait quelques pas en va-

cillant, et a poussé des cris plaintifs; sa physionomie

portait l'empreinte de la souffrance. Il est mort à dix

heures trois quarts , et il n'a offert" aucun signe de para-

lysie dans les extrémités postérieures.

Examen cadavérique à onze heures et un quart. Le

membre opéré était à peine enflammé j le canal digestif

(x) M. Richard , professeur particulier de chimie , et phar-

macien à l'hôpital de la Charité , a bien voulu se charger de

préparer et de nous fournir les extraits dont nous parlons ;

uous lui en témoignons toute notre reconnaissance.
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n'offrait aucune altération ; le cœur était flasque et con-

tenait du sang noir et épais -, les poumons, d'un rose ti-

rant sur le rouge , étaient crépitans.

Expérience xe
. A neuf heures moins un quart, on a in-

troduit dans l'estomac d'un petit chien assez robuste

1 gros 10 grains du même extrait dissous dans une once

d'eau, et on a lié l'œsophage. Vingt minutes après , l'animal

a fait des efforts pour vomir-, ses extrémités postérieures

commençaient à faiblir, et il était dans un état d'agita-

tion marquée; il conservait le libre usage des sens et du

mouvement -, sa démarche était néanmoins un peu chan-

celante. A neuf heures vingt minutes il était Couché sur

le côté, se plaignait et offrait des mouvemens convuisifs

dans la tête : on l'a mis sur ses pattes et on a voulu le

faire marcher ; il a fait quelques pas en vacillant et s'est

couché de nouveau-, ses extrémités postérieures étaient en-

li èrement paralysées , et il paraissait souffrir beaucoup. A
neufheures trois quarts l'agitation était extrême; l'animal

poussaitdes cris aigus, marchait de droite à gauche entraî-

nant les pattes de derrière, et retombait après avoir par-

couru le laboratoire en diflérens sens ; les contractions

convulsives des muscles de la tête imprimaient à cette

partie des mouvemens brusques comparables aux secousses

qu'occasionne le fluide électrique accumulé sur les gre-

nouilles ; les organes de l'ouïe et de la vision paraissaient

exercer librement leurs fonctions. Ces symptômes ont

acquis un nouveau degré d'intensité , et l'animal est

mort à onze heures moins un quart. On l'a ouvert une

demi-heure après. La membrane muqueuse de l'estomac

et du duodénum était légèrement enflammée ; le rectum

n'offrait aucune altération ; les poumons étaient crépi-
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tans
; les ventricules du cœur contenaient une très-

grande quantité de Sang coagulé et très-noir.

Expérience \i' '. Wepfer iit prendre à un loup deux

morceaux de viande contenant environ 2 gros déracine

d'aconit napeL Huit minutes s'étaient à peine écoulées

que t'animai vomit un des morceaux avec des mucosités

visqueuses et étumeuses ; il soutirait du bas -ventre et

vomit de nouveau. Voyant, peu de temps après
,
qu'il se

portait assez bien , on lui donna , dans du petit-lait, 2 gros

de la même racine divisée } il ne tarda pas à vomir plu-

sieurs fois , et il contractait souvent l'abdomen. Une

demi-heure après, il agita ses pattes de devant avec force

,

creusa une fosse sur le sol , et se coucha sur le côté. On
le fit lever et marcher, il recommença à creuser; il of-

frait un tremblement général , mais n'avait point de ver-

liges ni de convulsions. Il se coucha de nouveau sur le

côté et fit des efforts pour vomir ; sa bouche se remplit

d'écume. On incisa l'abdomen , et il expira deux heures

après l'ingestion du premier bol, sans donner le moindre

signe de douleur. L'estomac se contractait ; les intestins

animés de leur mouvement périslaltique se resserrèrent

sans qu'il y eût excrétion de matières fécales ; l'intérieur

du canal digestif était enflammé dans plusieurs points -

y

on y voyait plusieurs vers vivans ; l'oreillette et le ven-

tricule droits contenaient un peu de sang écumeux et

beaucoup de grumeaux ; le ventricule gauche ne renfer-

mait qu'un de ces grumeaux à sa partie supérieure ( ou-

vrage cité, pag. 178).

Expérience xnc
. Bonet donna à un chien âgé de

trois semaines un demi-gros de racine fraîche àHaconit

napel bien divisée ; l'animal mourut deux heures après.
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Les symptômes qu'il éprouva furent des vomissement

,

des mouvemena convulsifs de tout le corps et de la fai-

blesse dans les extrémités postérieures ; l'estomac n'était

pas enflammé; le sang était iluide, et la vessie contenait

beaucoup d'urine. (Sepulchretum Bonell , p. 49^5 t - m *

Lugduni, 1700.)

Expérience xiue
. A huit heures du matin , on a intro-

duit dans l'estomac d'un chien robuste et de moyenne

taille 5 gros de racine fraîche d'aconit napel contuse
,

et on a lié l'œsophage. Cinq minutes après , l'animal a

commencé à faire de violens cilorts pour vomir -, il s'est

plaint; il a rapidement parcouru le laboratoire avec un

air égaré, et il était évidemment agité. A huit heures onze

minutes il éprouvait de légers vertiges , et il n'avait

presque pas cessé de se plaindre et de faire des ellbrts de

\omissement ; il poussait des cris et commençait à ne

plus pouvoir se tenir sur les pattes postérieures. Trois mi-

nutes après, il a fait une chute pendant qu'il cherchait à

marcher ; on l'a relevé , mais il n'a pas tardé à retomber
;

les baltemens du cœur étaient inégaux , tantôt forts , tan-

tôt faibles ; les pupilles dilatées -, il n'y avait aucun mou-

vement convulsif , et l'animal conservait le libre usage de

ses sens. A six heures dix-sept minutes, le pouls offrait

cent cinquante pulsations par minute ; il était régulier

et fort; l'animal était immobile et presque insensible. A
huit heures vingt-une minutes , il a tout-à-coup renversé la

tête sur le dos , et ses pattes étaient roides et écartées : cet

état a duré deux minutes ; alors il a expiré. On l'a ou-

vert sur-le-champ. Le cœur ne se contractait plus
,

même après l'irritation occasionnée par l'incision du

péricarde; il était très - distendu et contenait du sang-
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enle droit «'tait rempli «le sang noir également fluide;

1 s poumons paraissaient sains ; l'estomac renfermait

presque tonte là racine ingérée ", sa tunique interne était

à peine rOBge.

Expérience xiv e
. A sept heures du matin , on a intro-

duit dans l'estomac d'un carlin robuste et de moyenne

Utille .'. onces de sue de feuilles fraîches d'aconit napel

,

auxquelles on avait ajouté une quantité égale d'eau ; on a

lie 1 œsophage. Peu de temps après, l'animal a paru agité.

A dix heures il n'éprouvait pas de phénomène sensible.

A sept heures du soir il avait Fait souvent des efforts pour

vomir • il était un peu assoupi , et les extrémités posté-

rieures commençaient à faiblir 5 cependant il conservait

l'usage des sens et la libre faculté de se mouvoir ; sa res-

piration était profonde. Le lendemain matin, à six heu-

res, on l'a trouvé mort. L'estomac était rempli d'un fluide

noirâtre
, comme bilieux; il n'y avait aucune trace d'in-

flammation dans le canal digestif ; le cœur était rempli de

sang noir coagulé ; les poumons
,
peu erépitans , of-

fraient plusieurs plaques livides , denses et gorgées de

sang.

Expérience xve
. M. Brodie injecta dans le rectum d'un

chat une once de suc de feuilles d'aconit. Trois minutes

après, l'animal rejeta presque la totalité du fluide , et resta

tranquille pendant six minutes : alors il vomit et essaya

de marcher ; mais il chancelait comme s'il eût été ivre.

Treize minutes après l'injection , il était couché sur le

côté, immobile, excepté qu'il offrait de temps en temps

de légers mouvemens couvulsifs dans les membres. La

respiration devint lente et pénible , et il paraissait mort
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quarante-sept minutes après l'expérience. Peu d'instans

avant d'expirer, le coeur donnait cent pulsations régulières

par minute.

Expérience xvi°. Le même physiologiste appliqua sur

le tissu cellulaire du côté d'un jeune lapin environ 20 gout-

tes de suc de feuilles d'aconit. Au bout de vingt-trois mi-

nutes les mêmes symptômes se déclarèrent, et l'animal

mourut quarante-sept minutes après l'application de la

substance délétère ( Philosophical 'Transactions , an-

née 181 1
, p. 1 ,

pag. i85 et it)3 ).

Si l'on mâche (dit M. Brodie) une petite quantité de

la feuille d'aconit , on éprouve un sentiment d'engour-

dissement dans les lèvres et les gencives qui ne diminue

qu'après deux ou trois heures.

OBSERVATIOKS.

i°. John Crumpler mange , à huit heures du soir, de la

salade dans laquelle on avait ajouté, par mégarde, une

certaine quantité d'aconit napel. 11 éprouve sur-le-champ

une chaleur brûlante à la langue et aux gencives , et une

grande irritation dans les joues. Il croit que le sang ne

circule plus dans ses membres ; cependant il n'a aucune

envie de vomir. S'apercevant que les accidens augmen-

tent, il boit environ une pinte d'huile et une grande

quantité de thé , ce qui le fait vomir. Les symptômes

,

loin de disparaître , s'aggravent. A dix heures , Vincent

Bacon, chirurgien anglais, est appelé , et il trouve le

malade couché dans son lit , les yeux et les dents fixes, les

mains et les pieds froids , son corps généralement recou-

vert d'une sueur froide, le pouls à peine sensible
y

et

la respiration tellement courte qu'il est très-dilficile de
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l'apercevoir. Il lui fait avaler deux cuillerées d'esprit de

corne de cerf qui le font tousser et vomir; puis il lui ad-

ministre Yinfusum de carduus benedictus jusqu'à ce qu'il

ait obtenu plusieurs vomissemens. Le malade ne tarde pas

à aller à la garde-robe , et il vomit de nouveau. Le pouls

se relève un peu ; mais il est intermittent et très-irrégu-

lier. On lui fait prendre une potion à'aq. epidem. Hier,

androm. conf, alkerme , avec quelques gouttes de sal vola-

tile , cltinctura croc. Le lendemain matin il était beaucoup

mieux , et la guérison ne tarda pas à être complète (1).

2 . La racine d'aconit napel fut administrée à quatre

brigands. Deux d'entre eux, après avoir éprouvé des dou-

leurs violentes , furent sauvés par des moyens appropriés;

les deux autres périrent , et il y en eut un qui
,
quelques

beures après l'administration de cette racine , devint im-

]>écille; la face se couvrit d'une sueur froide; l'asphyxie,

les spasmes , les défaillances se déclarèrent ; il eut des

déjections alvines involontaires ; il vomit des matières

bilieuses et livides; son corps se tuméfia, et il mourut

apoplectique (2).

3°. JVillis rapporte qu'un homme mourut maniaque
,

et en très-peu de temps
,
pour avoir mangé de la salade

dans laquelle il entrait des feuilles fraiches d'aconit na-

pel (De Anima Brutorum, p. 289).

4°. On a vu 1° suc d'aconit, introduit dans une petite

blessure faite au pouce
,
provoquer des douleurs dans le

doigt et dans le bras, la cardialgie, l'anxiété avec crainte

(1) Philosophical Transactions , vol. xxxvm
, p. 287 ,

année i-p4 1 observ. m.

;'?.) Mathiolus , in Dioscorid. , ed.C. Bauch.
, p. 7C8,

T. 11 , P. 1. 5
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de suffocation , la lipothymie, l'agitation , enfin la gan-

grène et une abondante suppuration (i).

8x8. Il résulte des faits que nous venons d'exposer,

i°. Que le suèdes feuilles d'aconit introduit dans l'es-

tomac , dans le rectum , ou injecté dans le tissu cellu-

laire àes chiens , détermine des accidcns graves suivis

d'une mort prompte -,

a°. Qu'il en est de même de la racine de cette plante,

dont les ellets paraissent encore plus marqués que ceux

du suc des feuilles
$

3°. Que l'extrait aqueux d'aconit préparé en exprimant

le suc de la plante fiaiche
,

jouit à-peu-près des mêmes

propriétés vénéneuses que le suc, tandis qu'il est incom-

parablement moins actif lorsqu'il a été obtenu par décoc-

tion
;

4°. Que l'extrait résineux est plus énergique que l'ex-

trait aqueux-,

5°. Que ces diverses préparations sont absorbées, trans-

portées dans le torrent de la circulation
;

qu'elles agis-

sent spécialement sur le système nerveux, et particuliè-

rement sur le cerveau, où elles déterminent une espèce

d'aliénation mentale-,

6°. Qu'elles exercent en outre une irritation locale

capable de développer une inflammation plus ou moins

intense
5

~j°. Qu'elles paraissent agir sur l'homme comme sur les

chiens.

Uaconilum cammarum, cappe de moine, est doué

(i) Ai.berti , Jurisprudentia medica , t. vi , p. 724»

obîerv. de Rodder.
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d'une saveur plus acre que le précédent, et jouit de pro-

priétés vénéneuses très-énergiques.

i". Mathiole rapporte qu'un criminel condamné à

ru al mangea de la racine de cette plante. Il éprouva

une saveur de poivre un peu fort, et au bout de deux

heures il fut saisi de vertiges, et de commotions de cer-

veau tellement violentes qu'il croyait avoir la tète pleine

d'eau bouillante-, il se déclara une enflure générale de

tout le corps; le visage devint livide; les yeux étaient

hors des orbites ; enfin le malheureux mourut au milieu

des convulsions les plus horribles.

2°. On trouve dans le Sepidchreîum de Bonet, et dans les

Mémoires de l'Académie de Suède des faits analogues

au précédent. Autrefois on empoisonnait les flèches avec

le suc de cette plante.

Uaconitum anthora paraît aussi être vénéneux. Hoff-

mann dit qu'il bouleverse l'estomac et détermine une

chaleur brûlante accompagnée de soif et d'angoisse au-

tour du cœur. Solier , Lobel et Prevot ont vu cette ra-

cine déterminer des vomissemens et des déjections alvi-

nes. Comment peut-il donc se faire que des auteurs an-

ciens aient annoncé que cette racine était l'antidote des

autres espèces d'aconit ?

Uaconitum lycoctonum ( tue-loup). La racine de celle

plante mêlée avec de la salade occasionna beaucoup de

malaise à plusieurs convives. D'autres personnes éprou-

vèrent des vertiges , de l'ardeur et de l'enflure dans la

langue pour avoir mâché des fleurs de cette espèce d'a-

conit (BaIHIKT-S ,1. c.
, p. 653 ).
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De la Chélidvine.

819. La chélidoinc ( chelidojiium majus ) appartient à la

polyandrie monogynie de L. , et à la famille des papa-

véracées de Jussieu.

Caractères. Calice caduc à deux folioles ovales, con-

caves : corolle de quatre pétales presque ronds , ouverts
,

et d'un jaune doré} les étamines sont nombreuses, avec

des filets dégagés les uus des autres et égaux en longueur.

Le fruit est une silique cylindrique , simple , biloculaire

,

noueuse , renfermant plusieurs graines. Ses tiges sont cy-

lindriques , rameuses et légèrement velues -, ses feuilles

sont ailées
,
grandes , molles , incisées

, d'un vert tendre

en dessus et d'une couleur glauque en dessous : des ais-

selles de ces feuilles il sort des pédoncules nus et en om-

belle qui portent quatre, cinq, jusqu'à neuf fleurs, dont

cliacttne a son pédoncule et sa stipule. La racine est d'un

brun rougeàtre lorsqu'elle est récente , et noire quand

elle est desséchée. Quelle que soit la partie de la chéli-

doine à laquelle on fasse une incision, il s'en écoule

un suc jaunâtre, amer, caustique, d'une odeur désagiéa-

ble , dont on se sert pour détruire les verrues et les cors

des pieds. Elle croit par-tout, dans les haies, les fentes

des vieux murs et les masures , surtout à l'ombre.

Action de la Chélidoine sur Véconomie animale.

Expérience i
re

. On a introduit dans Pestomac d'un petit

chien faible 3 gros d'extrait aqueux de chélidoine , et on

a lié l'œsophage. Au bout de six minutes, l'animal a fait

des efforts violenspour vomir. Quatre heures après, il était

couché sur le coté ; il faisait des inspirations profondes
^
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l.i sensibilité et la mobilité étaient tellement diminuées-

que 1rs organes de l'ouïe et de la vue n'étaient plus im-

pressionnables , et qu'il lui était impossible de se tenir de-

bout. Il est mort peu de temps après. L'estomac conte-

nait une petite quantité d'un fluide excessivement vis-

queux et brunâtre; la membrane nmqxicuse était d'un

rouge vif dans toute son étendue , et d'un rouge noirâtre

dans ses replis 5 le canal intestinal n'était pas altéré y les

poumons, d'une couleur rougcàtre, étaient crépitans et

ne paraissaient pas affectés.

Expérience n'\ A trois heures, ou a pratiqué une inci-

sion à la partie interne de la cuisse d'un petit chien , et

on a appliqué sur la plaie un gros et demi d'extrait aqueux

de chélidoine dissous dans une petite quantité d'eau. A
cinq heures, l'animal n'éprouvait aucun phénomène re-

marquable. Le lendemain , à neuf heures du matin , on

l'a trouvé mort. Le canal digestif n'offrait aucune lésion

sensible j la plaie était enflammée , et les poumons Un-

peu livides.

Expérience 111
e

. À sept heures du matin , on a répété

l'expérience avec 2 gros du même extrait sur un chien de

moyenne taille. A quatre heures , l'animal n'avait éprou-

vé aucun phénomène remarquable. A dix heures du soir

il était peu sensible, se tenait couché sur le côté, et

ne pouvait plus exercer aucun mouvement. Il est mort

dans la nuit. Le canal digestif n'offrait point d'altération;

les poumons étaient livides
,
gorgés de sang et peu cré-

pitans ; le membre opéré était tuméfié, infiltré et très-

enilammé.

Expérience rv
e

. On a introduit dans l'estomac d'un

ehien de moyenne taille 4 onces de suc de chélidoine
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préparé avec les feuilles : on a lié l'œsophage. L'animal a

fait des efforts pour vomir , s'est plaint, et est devenu in-

sensible. Il est mort dix heures après. La membrane

muqueuse de l'estomac était enflammée; les poumons

offraient çà et là des plaques livides un peu gorgées de

sang.

S'20. Il résulte des faits qui précèdent,

i°. Que la chélidoine et son extrait déterminent des

accidens graves suivis de la mort
;

2°. Que leurs effets délétères paraissent dépendre de

l'irritation locale qu'ils exercent, autant que de leur

absorption et de leur action sur le système nerveux
;

3°. Qu'elle parait aussi agir sur les poumons.

De la Staphysaigre.

821. La staphysaigre (delphinium st.ap7iysagria) ap-

partient à la polyandrie trigynie de L. , et à la famille

des renonculacées de Jussieu.

Semence triangulaire et même quadranguîairc, cour-*

bée, chagrinée, de couleur brunâtre : teste cassant T

mince , d'une saveur acre et amère : amande blanche
,r

fade : albumen corné : embryon droit supérieur, radicule

inférieure.

action de la Slaphj saîgre sur Véconomie animale.

Expérience i
rc

. On a introduit dans Festomac d'un

petit chien robuste mie once de staphysaigre réduite en

poudre fine, et on a lié l'œsophage. Deux jours api es,

l
ranimal était abattu et n avait éprouvé ni vertiges ni con-

vulsions. Il est mort cinquante-quatre heures après l'o-

pération. La membrane muqueuse de l'estomac offrait
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nue couleur rouge cramoisi dans le tiers Je son étendue

voisin du pylore; les autres portions étaient un peu moins

rouges ; il n'y avait aucune altération sensible dans les

autres organes.

Un autre animal soumis à la même expérience a fourni

des résultats analogues, excepte qu'il est mort au bout de

quatorze heures*

Ilillefeld a fait prendre à des chiens Yinfusum de sta-

physaigre : ces animaux sont morts après avoir eu des

xnnissemens , des déjections involontaires, un tremble-

ment général et une grande faiblesse.

Expérience 11
e

. On a saupoudré une plaie faite à la

partie interne de la cuisse d'un chien avec 2 gros de cette

môme pondre , et on a réuni les lambeaux par quelques

points de suture. L'animal n'avait offert aucun symptôme

remarquable soixante-douze heures après l'opération. Il

est mort dans La nuit du troisième jour. Les poumons

et le canal digestif étaient sains ; le membre opéré ren-

fermait à la surface de la plaie une assez grande quan-

tité de la poudre employée; il offrait une couleur verdà,-

tre; l'inflammation
,
peu intense , s'était terminée par

suppuration.

Expérience m°. On a répété la même expérience, à

sept heures du soir , avec 2 gros de staphysaigre légère-

ment humectés. Le lendemain l'animal était un peu

abattu. Le jour suivant, à six heures du matin , il éprou-

vait des vertiges tels qu'il ne pouvait pas marcher sans

tomber ; il ne poussait aucun cri plaintif, et conservait

le libre usage des sens. Il est mort à midi. Le canal di-

gestif n'offrait aucune altération
; les poumons étaient

rougoàtrcs
,
plus denses que dans l'état naturel ; le mem-
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bre opéré était gonflé, infiltré et très-enflammé ; l'in-

flammation s'étendait jusqu'à la quatrième côte sternale.

Il n'y avait point d'escarre.

822. Ces faits nous portent à croire,

i°. Que la staphysaigre n'est pas absorbée, et que se»

propriétés délétères dépendent de l'irritation locale qu'elle

détermine, et de la lésion sympathique du système ner-

veux;

2 . Que c'est la partie soluble dans l'eau qui est la.

plus active : aussi les effets locaux de son administration

sont-ils plus intenses lorsqu'on l'humecte avant de l'ap-

pliquer sur le tissu cellulaire (1).

Du Narcisse des prés,

823. Le narcisse des prés (narcissus pscudonarcissus')

appartient à l'hexandrie monogynie de L. et à la famille

des narcisses de Jussieu.

(1) Nous omettons souvent de faire connaître l'état du

cerveau chez les animaux qui ont succombé après avoir

pris une substance vénéneuse quelconque j nous avons ce-

pendant examiné cet organe dans presque (ouïes le* autopsie»

cadavériques que nous avons faites: mais il nous a rarement

présenté des lésions notables. Combien de fois n'avons-nous

pas vu des animaux périr à la suite d'une lésion directe du

système nerveux, sans que l'on ait pu découvrir, après la

mort, le moindre changement dans la couleur , la structure

et la consistance de l'encéphale ! Ce fait
,
qui d'ailleurs se

trouve d'accord avec ce (jue l'on observe chez une multitude

de malades qui succombent a des affections nerveuses, nous

oispense de parler de cet organe , à moins qu'il ne soit le

siège d'une lésion évidente.
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Caractères. Calice coloré en jaune pâle , de six pièces

égales, que plusieurs botanistes appellent corolle : nec-

taire campanule, d'un jaune plus foncé, de la longueur

des pétales, plissé en haut, crénelé, divisé en six par-

ties au sommet, et renfermant six étamines : scape com«

primée, de huit à dix pouces, indivise, entourant tou-

jours la base de la fleur, qui est grande, terminale et pen-

chée : feuilles au nombre de deux ou trois
,
planes , ob-

tuses , moins longues que la lige, un peu glauques. Cette

plante se trouve dans les bois et les prés.

Action du Narcisse des prés sur l'économie animale.

Expérience i
re

. A neuf heures et demie, on a introduit

dans l'estomac d'un jeune chien de moyenne taille 4 gr°s

d'extrait aqueux de narcisse des prés , et on a lié l'œso-

phage. Au bout d'une heure , l'animal a fait des efforts pour

vomir. A midi , il a eu une selle dans laquelle il y avait

une assez grande quantité de matières solides. Quarante

minutes après il a fait de nouveau des efforts de vomisse-

ment. A huit heures du soir il était un peu agité , il

poussait des cris plaintifs , et il éprouvait quelques légers

vertiges; sa respiration n'était point gênée. Il est mort

dans la nuit. Le lobe gauche des poumons offrait , vers

son bord inférieur , une tache violette , contenant du

sang veineux et large comme un écu àç six livres ; les

autres portions de ce viscère étaient saines (i). L'estomac

fi) Ces taches doivent être considérées souvent comme des

ecchymoses développées dans l'organe pulmonaire, à la suite

d'un effort violent qui peut avoir déterminé la rupture de

de quelques pelit» vaisseaux.
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rontenait une petite quantité d'un fluide muqueux bru-

nâtre, que l'on pouvait facilement détacher-, la mem-
brane Muqueuse présentait plusieurs taches irrégulières

et assez étendues , d'une couleur rouge-cerise , sans ul-

cération apparente ; le duodénum était un peu enflammé;

la membrane muqueuse qui tapisse les parties les plus

inférieures du rectum était un peu rouge ; les ventricules

du cerveau ne contenaient point de sérosité; les vaisseaux

veineux qui rampent à la surface externe de cet organe

étaient gorgés de sang noir. »

Expérience nc
. A deux heures , on a appliqué un gros

d'extrait aqueux de narcisse des prés sur une plaie faite à

la partie interne de la cuisse d'uu petit chien. L'animal

est mort dans la nuit sans qu'on ait pu l'observer. La

membrane muqueuse de l'estomac était remplie de petites

taches d'une couleur rouge-cerise; la plaie n'était pas

très-enflammée; les autres organes n'offraient pas d'altéra-

tion marquée.

Expériencem e
. A neuf heures du matin , on a pratiqué

à la partie interne de la cuisse d'un petit chien un gros et

demi du même extrait , et on a réuni les lambeaux de la

plaie par quelques points de suture. A quatre heures r

I rnimal n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable.

II est mort dans la nuit. Les poumons contenaient uu

peu de sang noir; la membrane muqueuse de l'estomac

et celle du rectum offraient des zones d'un rouge vif;

le membre, peu enflammé, était cependant le siège d'une

infiltration sanguine assez marquée.

Expérience iv
c

. A onze heures du soir, on a répété la

môme expérience , avec 43 grains du même poison, sur

un thien robuste et de movenne taille. L'animal a vomi
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.in bout do trois quaits-d'heure. Le surlendemain il se

portait assez bien et s'est échappé.

Expérience v c
. Désirant connaître quels étaient lès

sa mptômes développés par l'extrait de narcisse des prés

appliqué à l'extérieur, on a recommencé , à minuit, l'ex-

périence sur un chien fort, et l'on a employé un gros

tl'extrait. L'animal a vomi six fois pendant la nuit ; il a

poussé quelques cris plaintifs. A cinq heures du matin , il

était couché sur le côté , dans un état de grande insensi-

bilité ; ses membres, flasques, n'étaient le siège d'aucun

mouvement convulsif; la respiration était profonde et un

peu gênée. Il est mort une heure après. La plaie était peu

enflammée; la membrane muqueuse de l'estomac offrait

quelques stries rougeàtres; le canal intestinal n'était le

siège d'aucune altération; les poumons étaient grisâtres à

l'extérieur, rougeàtres à l'intérieur, et contenaient un fluide

séreux assez abondant ; le coeur étaitrempli desang coagulé.

824. H résulte des expériences précédentes
,

ï°. Que l'extrait du narcisse des prés détermine une

irritation locale peu intense
;

2°. Qu'il ne tarde pas à être absorbé et à développer

des symptômes graves suivis d'une mort prompte
;

3°. Qu'il est émeiique
;

4°. Qu'il parait agir sur le système nerveux en détrui-

sant la sensibilité , et sur la membrane muqueuse de l'es-

tomac
;
que son action est plus énergique lorsqu'on l'ap-

plique sur le tissu cellulaire.

De VjjEnantlte crocata.

8î>5. Cette planteapparticnt à la famille des ombellifèrcs

de Jussieu , et à la pentandrie digynie de L.
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Caractères. Ombelle grande, ayant quelquefois vingt-

cinq, trente rayons évasés , longs : ombellule à fleurs pres-

que sessiles ; involucre à cinq -six folioles un peu allon-

gées : involuc elle à six-huit fleurs blanches : calice à cinq

dents fines
,
persistantes : corolle à cinq pétales courbés en

cœur
,
plus grands au bord de la circonférence ( radiés ).

Fruit oblong, strié, surmonté parles deuts du calice et les

styles : racines à tubérosités sessiles : lige de deux pieds,

grosse , striée , dressée , rameuse, glabre , d'un vert sale,

pleine d'un suc jaune : feuilles bipinnées , à folioles cu-

néiformes
, incisées , ti ifides

,
glabres , semblables à celles

du persil. Cette plante se trouve dans les fossés et dans,

les marais.

OBSERVATION S.r

i°. Le 10 avril 1677, un bourgeois de La Haye man-

gea, avec un de ses amis, des racines d'œnanthe. Peu

après ils sentirent l'un et l'autre un grand feu au gosier

et à l'estomac
,
qui fut suivi d'aliénation d'esprit , de

vertige , de cardialgie , d'envie de dormir et de flux de

ventre. L'un eut des convulsions violentes , l'autre saigna

du nez \ celui qui en avait mangé le plus mourut au bout

de deux heures , l'autre au bout de trois (1).

2 . Trois prisonniers fiançais se promenant à Pem-

broke, cueillirent et mangèrent par mégarde une petite

quantité d'aenanlhe avec du pain et du beurre. L'un d'eux

ne tarda pas à éprouver des convulsions violentes : on le

saigna , et il mourut peu de temps après. Les deux autres

(1) Ya>derwiel, Observalionum pariorum , etc., t. 1 „

p. 182. Leïdce , j 72-.
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dînèrent et furent aussitôt attaqués de convulsions; l'un

périt , l'autre fut guéri par la saignée et par un vomitif

qu'il eut la plus grande peine à avaler. Plusieurs cama-

rades qui avaient aussi mangé de cette plante furent émé-

tûés et rétablis : aucun d'eux n'éprouva de symptômes

comateux (i).

.V. Tf'atson rapporte qu'un homme avala par mé-

garde une cuillerée pleine de suc d'œnant/ie crocata

préparé avec une seule racine. Environ une heure et

demie après, il éprouva des convulsions et un spasme tels

dans les muscles de la mâchoire
,

qu'il était impossible

de séparer l'os maxillaire inférieur du supérieur. Il mou-

rut trois heures et demie après l'ingestion de la sub-

stance vénéneuse ( Philosophical Transactions , afur~

tJier account
, p. 856, ann. i^58).

4°. Allen , dans un ouvrage intitulé Synopsis Me-

dicinœ , lait mention de l'empoisonnement de quatre in-

dividus par cette plante.

5°. M. Charles fut appelé pour soigner toute une fa-

mille qui avait mangé des racines d'aenanthe. Des bouf-

fées de chaleur acre se portant à la tête, une ardeur

mordicante à la région épigastrique , et de petites taches

rosacées , de figure irrégulière , s'élargissant successive-

ment , tels étaient les phénomènes produits par le poison.

Ces taches, qui n'excédaient pas le niveau de la peau, s'é-

taient manifestées d'abord à la face, puis sur la poitrine

et sur les bras ; le père seul avait l'abdomen tendu comme

(i) Transactions philosophiques. Londres, ann. 1746 f

p. 327 ; Extract ofM. Howells Lelter.
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un ballon. On administra les mucilagineux, le lait et les

huileux (i).

6°. «Le 1 5 messidor an 10, on apporta à l'hospice prin-

cipal de la marine à Brest , les cadavres de trois soldats

delà 82e demi-brigade. Ces malheureux Belges , trom-

pés par la ressemblance de la racine de Yœnanthe crocala

avec une dont ils usent dans leur pays, en mangèrent en

grande quantité. Sa saveur douceâtre flattait leur palais et

contribua à les maintenir dans leur erreur. Ils ne tardè-

rent pas à «prouver un malaise général , des nausées
,

des vertiges et des vomissemens. Les convulsions les plus

violentes se succédèrent avec tant de rapidité qu'ils suc-

combèrent en moins d'une heure et avant tout secours.

» autopsie cadavérique. Rien de particulier à l'habi-

tude extérieure du corps. Un des cadavres fut conservé

pendant quatre jours, et, à cette époque, on ne remarquait

aucun signe de putréfaction ; le cerveau et ses membranes

étaient sains , les poumons distendus , leurs vaisseaux

pleins d'un sang noir et dissous. Dans les bronches , la

trachée-artère et la bouche se trouvait un liquide mous-

seux et blanchâtre. Les poumons d'un des cadavres pré-

sentaient à leur surface externe quelques pétéchies 5 les

cavités des deux systèmes circulatoires vides ; le cœur

sain. L'estomac resserré et phlogosé à son cul-de-sac et

à sa petite courbure , ses parois épaissies
-,

la membrane

muqueuse d'un brun foncé et baignée d'une quantité con-

sidérable de mucus j les intestins ballonnés et leurs vais-

seaux injectés ; les systèmes à sang rouge et à sang noir

gorgés d'un fluide de même nature dissous et noirâtre :

(1} Annales cliniques de Montpellier, n" i5j.
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les désordres étaient absolument les mêmes chez les trois

individus (i).

Il est parfaitement constaté que la plante dont nou*

venons de faire l'histoire est ïœnanlhc cicutœ facie à*

Lubt'l ( Yov. Lobel's , Adversaria , publié en i5^2
) , et

// epjer s'est trompé en la confondant avec la ciguë
t

comme il l'a lait dans son ouvrage, pag. i5 : Ilistoria

Cicithr aijuaticœ.

826. Ces observations prouvent que Yœnanthe cro-

rata exerce une irritation locale énergique, et qu'elle

agit fortement sur le système nerveux.

Vacher rapporte que dix-sept soldats mangèrent de la

racine &œnantliefistulosa : trois d'entre eux périrent ; les

autres furent sauvés par l'émétique (Act. helvet. , vol. iv).

On lit dans le Journal de Médecine, t. x , ann. 1758,

que trente-six militaires furent empoisonnés parla même
racine : l'un d'eux mourut , les autres furent rétablis par

les émétiques.

De la Gratiole.

827. La gratiole (gratiola ojjîcinalis ) appartient à la

famille des scrophulaires , et à la diandrie monogynie.

Caractères. Calice à cinq divisions égales, muni de deux

bractées à sa base : corolle monopétale , tubuleuse, d'un

blanc jaunâtre , irrégulière , ayant son limbe partagé en

quatre découpures, la supérieure éckancrée, les trois autres

égales : deux étamines ferliles , deux filamens stériles , et

le rudiment d'un cinquième daus le fond de la corolle :

(1) Duval , Dissertation inaugurale déjà citée, tom. i
7

pag. 23.
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DUR supérieur . conique , chargé d'un stvle en aleine,

à stigmate de deux lames. Le fruit est une capsule ovoïde,

pointue, biloculaire. bivalve, contenant des semences

petites et nombreuses : tige haute de trois dccimètres
,

droite . cylindrique . garnie de feuilles dans toute sa lon-

gueur . et ordinairement simple : feuilles opposées, sessi-

les . Orales, lancéolées . dentées vers leur sommet, lisses
,

g] bres, et marquées de trois nervures longitudinales:

fleurs axillaires . solitaires, pédonculées. On la trouve

dans les marais . sur le bord des étangs, dans les lieux

humides des bois.

Action de la Graiiole sur Téconomie animale.

Expérience i
re

. A dix heures un quart . on a introduit

c r. s l'estomac d'un petit chien robuste 3 gros et demi

d'extrait aqueux de gratiole, et on a lié l'œsophage. A
huit heures du soir . 1 animal n'avait offert aucun phéno-

mène remarquable. Le lendemain , à dix heures du ma-

tin . il poussait des cris plaintifs, il était couché sur le

coté, et il a expire une heure api— ^.iration n'a-

vait p?s été gênée. La membrane muqueuse de l'estomac

rirait , dans toute son étendue, une couleur rou?e-

cerise: elle était noire par-tout où elle forme les plis

l'on remarque dans l'intérieur de ce viscère ; il

-, DM de se convaincre que cette dernière altération

tenait à nue certaine quantité de sang noir extra

dans l'intervalle qui la sépare de la tunique musculeu^e

- :

a<:ente. Lelk-ci était presque dans l'état nature1 ;

;ieur du rectum et^it évidemment enilammé : tout

le reste du canal digestif était un peu rouge. Les pou-

mons ne paraissaient pas affectés : il n'y avait point de
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sérosité dans les ventricule? du cerveau ; les vaisseaux

cérébraux \eineux extérieurs étaient gorgés de sang noir-,

la pie-mère était injectée et d'un rouge vermeil.

Expérience II
e

. On a répété cette expérience avec

3 gros de la même substance xénéneuse. L'animal est

mort douze heures après , dans la nuit. La membrane

muqueuse de l'estomac était d'un rouge vif dans presque

toute son étendue } les intestins et les poumons ne parais-

saient pas altérés.

Expérience m e
. À midi, on a pratiqué une incision à

la partie interne de la cuisse d'un chien de movenne

taille : on a appliqué sur la plaie 3 gros d'extrait aqueux

de gratiole , et on a réuni les lambeaux par quelques

points de suture. Une demi-heure après , l'animal n'avait

rien éprouvé -, il en était de même à six heures du soir. Le

lendemain , à une heure , on l'a trouvé mort. Le cadavre

était encore chaud : la blessure était assez enflammée ; le

membre sur lequel on avait opéré offrait, dans toute son

étendue , une infiltration séroso-sanguinolente ; l'estomac

n'était que très-légèrement rouge, et contenait des ali-

mens. Il n'v avait aucune altération dans le canal intesti-

nal 5 les poumons paraissaient sains.

Expérience iv c
. On a répété la même expérience à dix

heures et demie du soir. Le lendemain matin . à six heu-

res , l'animal ne paraissait éprouver encore aucune in-

commodité. A dix heures il a vomi , et il cherchait ;t

mordre lorsqu'on le secouait. A une heure il se tenait

Couché sur le côté , dans un léger état d'abattement.

Lorsqu'un le mettait sur ses pattes il ne changeait pas de

position : cependant il conservait le libre usage des -

et du mouvement; il De poussait aucune plainte* A trois

t. ir, p; i 6
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heures et demie il était expirant : couché sur le côté, il

ne pouvait plus se mouvoir j on le déplaçait sans qu'il

opposât la moindre résistance ; cependant il conservait

un peu de sensibilité, car il poussait alors de petits

cris jet roidissaii un peu les pattes 5 il voyait «à peine,

on sorte qu'il fallait approcher les objets de très-près

pour qu'il cherchât à eu éloigner la tetc ; sa respira-

tion était très-lente ; on ne pouvait plus sentir les batte-

mena du cœur -, il n'y avait aucun mouvement convulsif.

ï)'i< minutes après il expira. On l'a ouvert sur-le-

champ. Le coeur ne battait que très-faiblement , et il

cessa de se mouvoir une minute après. Le sang était

fluide et d'un rouge assez vif dans les cavités aortiques
>

les poumons dans l'état naturel , l'estomac sain et vide
;

le rectum offrait çà et là quelques taches rougeâtres;

la plaie était très -enflammée, sans escarre; le membre

opéré et tout le côté du corps qui y correspondait étaient

infiltrés.

Expérience ve
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un ehien robuste et de moyenne taille ao grains du

même extrait dissous dans 5 gros d'eau distillée. Au bout

de six minutes , l'animal a commencé à faire des efforts

pour vomir,, quMl a renouvelés souvent pendant un qur.rt-

d'heure. Vingt-huit minutes après l'injection il a eu deux

selles ; le lendemain.il ne paraissait pas malade.

Expérience vic . On a injecté dans la veine jugulaire

d'un autre chien robuste et de moyenne taille 28 grains

de la môme substance vénéneuse dissoute dans 4 gros d'eau.

Une heure après l'animal a eu une selle ; il a éprouvé

quelques vertiges , est devenu comme insensible, s'est

couché , et il expira deux heures après l'injection. Il a
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rté impossible de découvrir la moindre trace d'altération

dans les tissus qui composent le canal digestif.

Buchner , Blair , Boerhaave , etc. , ont vu plusieurs

fois des accidens graves développés par cette plante.

828. Nous croyons pouvoir conclure des expériences

précédentes

,

i°. Que l'extrait de gratiole détermine une irritation

locale très-vive
5

i°. Qu'il ne paraît pas être absorbé , et que ses effets

dépendent de la lésion sympathique du système ner-

veux;

3°. Qu'il est beaucoup plus actif lorsqu'on l'injecte

dans les veines.

Du Jatropha eufeas {pignon d'Inde ).

829. Cette plante appartient à la famille des tithyma-*

îoïdes de J. , et à la monoecie monadelphie de L.

Caractères du fruit. Il est ovale , d'abord vert
,
puis

jaune , enfin noirâtre , à-peu-près de la forme et de la gros-*

seur d'une jeune noix , et renferme sous une écorce épaisse,

coriace, ridée, glabre, trois coques blanchâtres, bival-

ves , monospermes. Les semences sont ovales , oblongaes

,

convexes en dehors , obscurément anguleuses du côté in-

terne, presque cylindriques et entourées de deux tuniques

propres dont l'extérieure est crustacée, fragile et noirâtre.

La seule pression de l'amande entre les doigts en fait exsu-

der une matière huileuse. Cette espèce croît dans les par*

ties chaudes de l'Amérique.
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uâction du Jalropha curcas sur Véconomie animale.

] xpéricnce i
ve

. A huit heures du malin , on a introduit

dans l'estomac d'un carlin robuste et de moyenne taille 3 gros

de celte semence privée de l'enveloppe ligneuse et réduite

en pâte : on a lié l'oesophage. A neufheures moins un quart

,

l'animal a commencé à faite des efforts pour vomir. A neuf

heures il a poussé quelques cris plaintif». A dix heures

il ne pouvait plus marcher 5 il se tenait couché sur le

côté, dans un état de grande insensibilité. Il est mort une

li cure après. On l'a ouvert à deux heures. Tout le canal

digestif était rouge à l'extérieur 5 la membrane mu-

queuse de l'estomac était d'un rouge cerise foncé dans

toute son étendue ; l'intérieur du rectum était d'un rouge

de feu 5 les poumons étaient crépi tans et d'une couleur

rougcàtre ; les ventricules du cœur contenaient du sang

noir fluide.

Expérience 11
e

. A huit heures du matin , on a répété

cette expérience avec un gros de la même pâte. L'ani-

mal n'a éprouvé, dans la journée, que des envies de vo-

mir. A dix heures du soir il était insensible, ne pouvait

plus se tenir debout, et faisait des inspirations profondes.

11 est mort dans la nuit. Le canal digestif était très-en-

llammé à l'intérieur et à l'extérieur :, les tuniques qui

composent les gros intestins offraient, dans toute leur

épaisseur, une couleur qui paraissait noire-, en les isolant

les unes des autres , on voyait que cette couleur était d'un

rouge excessivement foncé*, il n'y avait point d'escane.

Les poumons présentaient plusieurs plaques livides

,

denses et gorgées de sang.

Expérience 111e . Un autre animal
?
qui avait pris un gros
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ej demi de la même pâte, estmoil au bout de dfx heures,

el on a observé les mêmes symptômes et les mêmes phé-

nomènes cadavériques.

Expérience n e
. A lmit heures du matin? on a applique

sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un Carlin un gros de

la même pâte mêlé avec a gros d'eau. L'animal n'a

éprouvé aucun phénomène sensible dans la journée. Le

lendemain , à midi , il était couché sur le côté ; sa respi-

ration était difficile et profonde. On l'a mis sur ses pattes,

cl il est tombé comme une masse inerte ; ses membres

,

loin d'offrir de la roideur, étaient très-rclàehés -, les or-

ganes des sens n'exerçaient plus leurs fonctions. Il est

mort deux heures après. Le canal digestif était sain ; les

poumons offraient des placpies livides, denses, gorgées

de sang • le membre opéré était très-enllammé ; la rougeur

s'étendait jusqu'à la cinquième côte sternale. 11 n'y avait

point d'escarre.

83o. Il résulte de ces faits

,

i °. Que la semence du jatropha curcas jouit de proprié-

tés vénéneuses très-énergiques
;

à°. Qu'elle ne parait pas être absorbée; et que ses effets

meurtriers dépendent de l'inflammation intense qu'elle

développe , et de son action sympathique sur le système

nerveux;

3". Qu'elle agit plus fortement lorsqu'on l'introduit

dans l'estomac
,
que dans le cas où elle est appliquée sur

le tissu cellulaire.

La racine fraiche ou le suc du jatropha manihot déter-

mine l'enilure du corps , des nausées , des vomisse-

niens , des douleurs d'estomac , des évacuations , le té-

uetmc , des vertiges, des douleurs de tête , l'obscurcisse-
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rient delà vue, le froid des extrémités , des défaillances,

l'abolition des forces vitales et la mort ( Piso , Hist.

Nat., 1. m , c. 17 ).

Des phénomènes analogues sont produits par les se-

mences du jatropha multijida.

De la Scille (scilla maritima).

83 1. La scille appartient à la famille des liliacées de J.

,

et à l'hexandrie monogynie de L.

Caractères de l'oignon de scille. Gros bulbe composé

de plusieurs tuniques épaisses , charnues , blanches on

rougeàtres selon les variétés ; souvent de la grosseur d'une

tète d'enfant
,
glabres , ovales , visqueuses

,
garnies en

dessous d'un grand nombre de fibres charnues. Cet oignon

a une saveur acre et amcre qui s'attache à la langue et se

fait long-temps sentir j il répand une odeur subtile , fort

acre et pénétrante comme celle du raifort. Cette plante e$\

très-commune sur les côtes de Barbarie.

Action de la Scille sur l'économie animale.

Expérience i
Tc

. A neuf heures du matin , on a introduit

dans l'estomac d'un petit chien robuste 2 onces et demie

d'oignon de scille entière , en partie à l'état de pulpe , en

partie à l'état liquide : on a lié l'œsophage. Vingt minutes

après , l'animal a fait de violens efforts pour vomir, qu'il

a renouvelés souvent pendant la demi -heure suivante,

et il a poussé des plaintes. A dix heures et demie on l'a

trouvé mort. On l'a ouvert à onze heures : lç cœur ne

m 1 contractait plus ; il était rempli de sang noirâtre et

coagulé j les poumons étaient roses et crépitans 5 le canal,

digestif n'était le siège d'aucune altération sensible.
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. A lniii heures du matin , on a recom-

mencé la même expérience sur un petit chien. Cinquante

minutes après , ranimai a commencé à faire des efforts

pour vomir, et il les a continués pendant dix minutes;

alors les baltemcns du cœur sont devenus fréquens , ré-

guliers et assez forts ; 1rs inspirations profondes et un peu

accélérées, les pupilles tics -peu dilatées et le visage

étonné. L'animal n'éprouvait point de vertiges ; il n'était

agité d'aucun mouvement couvulsif , et il cherchait à

mordre lorsqu'on -le menaçait. A ueuf heures vingt mi-

nutes, la respiration était beaucoup plus accélérée et la-

borieuse ; les organes des sens et du mouvement exer-

çaient librement leurs fonctions. Un quart-d'heure après

il s'est couché sur le ventre , ayant une légère tendance

à l'assoupissement ; il s'est écoulé de sa bouche un peu

de sérosité sanguinolente. A neuf heures quarante-huit mi-

nutes on l'a secoué } il a cherché de nouveau à mordre
,

s'est levé et a parcouru le laboratoire $ mais sa démarche

était un peu lente : il s'est couché de nouveau , et a offert

un léger tremblement convulsif des pattes antérieures qui

n'a duré que quelques instans. A dix heures , la respira-

tion était beaucoup moins accélérée , et rien n'aurait pu

faire soupçonner que l'animal fût prêta succomber. Tout-

à-coup il a poussé des cris plaintifs , s'est relevé -, la res-

piration s'est accélérée de nouveau , et il est tombé sur le

côté •, la tête était renversée sur le dos , et les membres

très - agites et très - roides. Une minute après , les cris

ont cessé, les membres se sont relâchés, et il n'a vécu

que trois minutes
,
pendant lesquelles on a remarqué

de légers mouvemens convulsifs dans diverses parties

du corps. L 1

autopsie cadavérique a été faite sur-le-
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champ. Le cœur était distendu Gt ne se contractait qu©

lorsqu'on le touchait avec la pointe du scalpel-, le sang

qu'il contenait était fluide; celui que renfermaient les

cavités aortiques offrait une couleur rouge, un peu moins

aî\c qu'elle n'est ordinairement. Les poumons étaient

roses et presque comme dans l'état naturel; le canal di-

gestif ne présentait aucune altération.

Expérience me
. A sept heures du soir, on a fait une

incision à la partie interne de la cuisse d'un chien de

moyenne taille , et on a introduit dans la plaie 2 gros de

poudre de scille : on a réuni les lambeaux de la plaie par

quelques points de suture. Quelques minutes après , Fa**

aimai a poussé des cris plaintifs. Le lendemain , à six

heures du matin , on la trouvé mort. Le cadavre était

froid ctroide; la plaie très-rpeu enflammée ; les poumons

étaient livides
,
gorgés de sang et peu crépitans ; le ca-

nal digestif n'offrait point d'altération.

Expérienceix?. A huit heures du matin, on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien de moyenne

taille , assez robuste , 36 grains de poudre de scille mêlés

avec un gros d'eau. A onze heures, l'animal ne paraissait

éprouver aucune incommodité; il en était de même à

quatre heures. A minuit, il a eu un accès en tout semblable

à celui que nous avons décrit dans l'expérience 11
e

, et il

est mort. Le membre opéré était très-enflammé; il n'y

avait point de lésion remarquable dans les organes inté-

rieurs.

Plencïc fait mention d'un eufant qui eut des convul-

sions pour avoir pris de la scille.

83a. Nous croyons pouvoir conclure des faits qui pré"

cèdent,
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i°. Que les effets meurtriers de la scille dépendent prin-

cipalement de son absorption et de l'action quelle exerce

sur le système nerveux
;

2°. Que les poumons ne présentent point de lésion

organique , et que l'accélération de la respiration paraît

tenir à l'influence nerveuse;

3°. Que cependant elle détermine une irritation locale

d'autant plus énergique que la mort tarde plus à survenir
;

4°. Qu elle excite le plus souvent des nausées et des

vomissemens.

Du Sédum acre ( joubarbe des toits ).

833. Cette plante appartient à la décandrie pentagynie

de L. , et à la famille des joubarbes de J.

Caractères. Calice à cinq folioles ovales : corolle de

cinq pétales jaunes et lancéolés : cinq écailles nectari-

1eres à la base du germe : cinq capsules. Tiges basses , re-

dressées , un peu flexueuses , tendres et couvertes de

feuilles dans toute leur longueur -, ses feuilles sont pres-

que ovales, courtes, peu épaisses, mais charnues, poin-

tues et triangulaires , sessiles , d'un vert jaunâtre, qui

rougit en vieillissant
,

grasses au toucher , naissant au-

tour de la tige en manière de spirales composées de cinq

feuilles , de manière que la cinquième nait immédiate-

ment au-dessus de la première,- et que la tige, qu'elles

couvrent entièrement, parait cylindrique: deux à quatre

fleurs sessiles sur les bifurcations de la tige.

Action du Sédum acre sur l économie animale.

Expérience i
re

. A huit heures du matin , on a intro-

duit dans l'estomac d'un carlin assez robuste 4 onces et
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demie de suc de celte plante, et on a lié l'œsophage.

L'animal a fait des efforts pour vomir au bout d'une

demi-heure. Le soir, il était abattu et conservait le libre

usage des sens et du mouvement. Il est mort dans la nuit.

autopsie cadavérique. La membrane muqueuse de

l'estomac était d'une couleur rouge de feu dans la moitié

qui avoisine le pylore ; le canal intestinal paraissait sain
;

les poumons, d'une couleur rougeàtre, étaient un peu

plus denses que clans l'état naturel.

/expérience ue
. On a recommencé la môme expérience

à six heures du soir. Le lendemain , à midi , l'animal

était couché sur le côté, dans un état d'insensibilité:

on pouvait l'agiter en Ions sens comme une masse inerte;

les pattes offraient de légers mouvemens eonvulsifs; les

organes de la vue et de l'ouïe ne jouissaient d'aucune

sensibilité. Il est mort à trois heures. Les pbénomènes ca-

davériques ont été les mêmes que dans l'expérience pré-

cédente.

Nous croyons pouvoir conclure que le suc de joubarbe -

îles toits détermine une irritation locale assez intense , et

que la mort dépend de la lésion consécutive du système

nerveux.

De la Renoncule des prés ( ranunculus acris ).

834- Celte plante appartient à la famille des renoneu- .

lacées de Jussieu, et à la polyandrie polygynie de L.

Caractères. Calice à cinq folioles ovales , larges , ob-

tuses
,.
glabres, colorées et caduques : corolle «à cinq pé-

tales luisans , ovales, élargis et arrondis à leur sommet

,

dont les onglets sont munis à leur base d'une fossette

glanduleuse ou d'une petite membrane courte : un grand
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nombre d'étamines dont les (ilamens sont plus courts que

lu corolle. Les fruits sont glabres ,
comprimés , de cou-

leur brune , ovales , aigus , terminés par le style persis-

tant , recourbé , et qui conserve assez long-temps sa cou-

leur jaune : racines fibreuses
,
presque fasciculées , d'où

s'élèvent quelques tiges droites , hautes de huit à dix

pouces et plus , fistuleuses , à peine velues
,
point striées,

médiocrement rameuses. Les feuilles radicales sont pé-

tiolées, quelquefois maculées, divisées en trois ou cinq

lobes principaux , sous-divisés en plusieurs autres bien

moins profonds , ovales ou linéaires , incisés et dentés à

leur sommet
,
presque glabres , supportés par des pétioles

lisses , sans stries , comprimés. Les feuilles supérieures

sont moins composées, digitées ou divisées en cinq ou

trois lanières étroites , entières , sessiles. On rencontre

cette plante par-tout dans les prés , les pâturages et les

champs.

jiclion de la Renoncule des prés sur l'économie animale.

Expérience i
re

. On a introduit dans l'estomac d'un

petit chien robuste 5 onces de suc de cette renoncule
,

préparé en triturant les feuilles avec i onces d'eau. L'œ-

sophage a été lié. Une heure après, l'animal a fait des

efforts pour vomir et s'est plaint. Tl est mort au bout de

douze heures , et il n'avait présenté d'autre phénomène

qu'un grand état d'abattement et d'insensibilité. La mem-

brane muqueuse de l'estomac offrait ça et là des plaques

d'un rouge vif ; les autres portions du canal digestif

étaient dans l'état naturel
; les poumons contenaient beau-

coup de sang fluide , et présentaient plusieurs taches li-

vides d'un tissu dense.



Expérience if. À huit heures du matin , on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse

d'un chien robuste a gros d'extrait aqueux de la même

plante préparé par décoction. Dans la journée, l'animal

n'a éprouvé que de l'abattement. 11 est mort à dix heures

du soir. Le membre opéré était tuméiié, infiltié et très-

enllammé ; l'inflammation s'étendait jusqu'aux muscles

du bas-ventre ; le cœur renfermait du sang coagulé ; les

poumons étaient rougeàtres, gorgés de sang; le canal

digestif n'était le siège d'aucuue altération sensible.

Cette espèce de renoncule , appliquée sur les tempes r

a causé des douleurs, une chaleur insupportable et l'éva-

nouissement-, appliquée sur les jointures elle les a roidies:

presque toujours elle a produit des ulcères et d'autres

symptômes fâcheux.

Jiamineulus scelcratus. Plenck rapporte que le suc

de cette plante , administré à un chien , occasionna do

J'anxiété, des vomissemens , des contorsions et une grande

inquiétude ; ces symptômes furent suivis d'une mort

prompte. L'intérieur de l'estomac était rouge et corrodé

dans quelques points ; le pylore était tuméfié et d'un

rouge livide.

On a vu des mendiaus appliquer celte plante sur une

partie de leur corps , afin d'exciter la commisération par

les ulcères et les douleurs qu'elle détermine.

Krapf a. fait sur lui-même et sur les chiens des expé-

riences pour s'assurer des effets de cette espèce de re-

noncule : i° il éprouva des douleurs très-vives et des

ïTiouvemcns convulsifs dans l'intérieur du bas-ventre

,

pour avoir avalé une seule fleur qu'il avait bien broyée;

2° deux gouttes du suc exprimé de cette plante occasion-
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aèrent, outre les symptômes énoncés, une douleur brû-

lante et convulsive dans toute la longueur de l'oesophage;

3° dans une autre expérience il mâcha les feuilles les

plus épaisses et les plus succulentes de cette espèce de re-

noncule : sa bouclie se remplit de salive ; la langue s'en-

flamma, s'écoreha; ses mamelons étaient élevés, d'un

rouge vif, elle était crevassée au bout ; il ne distinguait

plus les saveurs ; ses dents , agacées , éprouvaient de

temps en temps des tiraillemens ; les gencives étaient fort

rouges, et saignaient au plus léger attouchement (i).

Ranunculus Jlammula. irluiray dit qu'une femme eut

le bras gangrené pour avoir appliqué de cette plante

près du carpe : le ravage était tel que les tendons et l'os

étaient à découvert. ( App. medicaminum , vol. ni

,

p.8 7 .)
^

On sait que des troupeaux entiers ont péri pour avoir

brouté, au printemps , de l'herbe où cette plante était

commune. _

Les ranunculus bulbosus , jicaria , thora, arvensis

,

alpeslris , poljanthemos , illyricus , gramineus , asiati-

cus , aquatilis , platanifolius , brejnius et sardous sont

également vénéneux.

Ho 5. Nous croyons pouvoir conclure des faits qui pré-

cèdent
,

i". Que ces diverses espèces de renoncule et leurs ex-

traits produisent une inflammation vive des tissus sur les-

quels ou les applique;

(i) RRipf,''Expérimenta de ranunculosœ nonnullorum ve-

nenata qual'Uate , hor-umque extemo et interno usu. Yindob,

17G6.
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a°. Que la mort qu'elles déterminent est le résultat de

leur action sympathique sur le système nerveux
;

3°. Qu'elles ne nous paraissent pas être absorbées.

836. Il existe encore un assez grand nombre de poisons

végétaux appartenant à cette classe
,
que nous allons exa-

miner succinctement : on les emploie rarement en mé-

decine , et leurs effets sont analogues à ceux dont nous

Venons de faire l'histoire en détail.

i°. Rhododendron cfaysanthum. Le décoctum de cette

plante a une saveur amère, brûlante; il est émétique^

drastique , et enflamme les tissus sur lesquels il est appli-

qué. Le rhododendron ferrugineum > d'après JVelsch,

est également vénéneux. Cet auteur parle d'un repas qui
,

devint funeste aux convives pour y avoir mangé d'un

lièvre qui s'était nourri de ses feuilles.

1°. Fritiïïaria imperialis (couronne impériale). Plu-

sieurs auteurs affirment que cette plante est excessivement

acre. Nous avons fait prendre souvent à des chiens le

bulbe contus : ces animaux n'ont péri qu'au bout de

trente-six * quarante-huit, soixante heures, et il nous a

été impossible de découvrir la moindre trace de rougeur

ni d'inflammation dans le canal digestif. Ces expériences

ont été faites dans le mois de juin.

3°. Pedîcuîaris palustris (des marais). Gleditsch et

Qunner ont observé que cette plante nuit *ux bœufs et

aux moutons. Elle a une saveur acre, brûlante.

4°. Cyclamen europœum. Boerhaavc a rangé ce végé-

tal parmi les poisons acres
,
parce qu'il purge avec beau-

coup de violence à la dose d'une drachme , et qu'il excite

des vomissemens. L'onguent qu'on eu prépare détermine
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aussi les mêmes évacuations lorsqu'il est appliqué au-

tour du nombril; sa saveur est acre. Bulliard dit que la

racine de cette plante occasionne souvent des sueurs

froides accompagnées de tintemens d'oreille , de lour-

noicmens et de mouvemens convulsifs ; le malade rend

le sang par le vomissement et par les selles \ il est en

proie à une super-purgation qui est suivie de la mort.

(Ouvrage cilé, p. io5.)

5°. Plumbago europœa. Sauvages dit que les ouvriers

qui emploient le décoctum de ce végétal pour obtenir

une teinture jaune, sont tourmentés dune vive cépha-

lalgie s'ils travaillent plus de six heures (Nosologie , 1. 1,

p. 842). Sa saveur est acre
,
presque caustique.

6°. Semences de cévadille. Elles ont une saveur acre
,

très-amère , et enflamment les tissus avec lesquels on les

met en contact.

rj°. Colclncum autumnale. La semence de cette plante est

délétère, et plusieurs enfans ont péri pour en avoir mangé.

Les effets du bulbe n'ont pas encore été bien appréciés. Cra-

tochwill en a avalé une demi-once sans ressentir autre chose

qu'une légère amertume. Stork a mangé un bulbe entier,

et il n'en a pas éprouvé la moindre incommodité. L'illustre

Haller n'a trouvé ni saveur ni àcreté aux bulbes de celte

plante cueillis en automne. D'une autre part, des obser-

vateurs dignes de foi attestent que ces bulbes , administrés

à des animaux, ont déterminé des nausées, des vomissc-

mei's , des tranchées, des déjections alvines, l'inflamma-

tion de l'estomac, des intestins et la mort. Nous avons

souvent fait prendre à des chiens , dans le mois de juin

,

deux ou trois de ces bulbes contus, et nous n'avons ja-

mais remarqué des effets sensibles : ce qui nous porte à
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croire que le climat et la saison influent beaucoup sut*

leurs propriétés délétères.

8°. Coni'ohnilus scammonea (scammonée). Plusieurs

auteurs affirment que le suc concret de cette racine est vé-

néneux. INous en avons souvent administré 4 gros à des

chiens auxquels on a lié l'œsophage , et nous n'avons ob-

servé que des déjections alvines. Les animaux sont morta

au bout de six ou sept jours , et l'on a trouvé dans leur

estomac quelques petits ulcères. Or , nous verrons à l'ar-

ticle appendice, en parlant de l'opération de l'œsophage

,

qu'il n'est point rare de voir cette opération déterminer

cette lésion cadavérique.

9°. Cerbera ahovaï. On assure que le noyau du fruit

de cette plante est très-délétère. Le bois, jeté dans un

étang , stupéfie les poissons. Le fruit du cerbera manghas

est d'une saveur acre et amère \ il est émétique.

io°. Cynanclium erectum. Plenck rapporte que 36

grains des feuilles de cette plante , administrés à un chien,

occasionnèrent des vomissemens violens , un tremble-

ment , des convulsions et la mort. Le cynanchum viiniale

fournit un suc laiteux très- caustique.

ii°. Lobelia syphilitica. Cette plante a une saveur acre
j

elle est émétique et purgative. Le lobelia longijlora jouit

encore de propriétés plus énergiques : nous l'appelons

en Espagne rabienta cavallos , parce qu'il tue les che-

vaux. Jacquin dit qu'il détermine une inflammation brû-

lante des yeux lorsqu'on les touche avec son suc. (Histor,

americ. , stirp. p. 220 ).

1

2

. Les apoejnum androsœmifolium , cannabinum ,

ajenctum , offrent un suc laiteux doué d'une saveur acre

qui enflamme et ulcère la peau.
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ï3°. Asclepias gigantea. Bauchin dit que le suc de

cetle plante, administre à la dose d'un gros et demi , a

déterminé des symptômes très-graves et une hémorrhagie

mortelle. Nous avons administré souvent à des chiens de

Yasclcpias vincetoxicum ( dompte-venin) : ces animaux

sont morts au bout d'un joui' ou deux , et leur estomac

s'est trouvé enflammé.

i4°- Hydrocotile vulgaris. Cette plante est douée d'une

saveur acre et parait être nuisible.

i5°. Les clématites vïtalba
, Jlammula , recta et in-

tegrifolia sont acres et caustiques } appliquées sur la peau,

elles déterminent de la rougeur , des pustules et des ex-

coriations; introduites dans l'estomac , elles occasionnent

«ne inflammation qui fait périr les animaux.

iG°. Pastinaca sativa annosa. On a vu la racine de

cette plante déterminer le délire , des vertiges , une grande

ardeur dans l'estomac, dans la bouche, dans les yeux,

et le gonflement des lèvres. (Murrajr
, ouvrage cité, vol. i

,

p. 285.)

17 . Les sœlaniltus quadragonus , Forskalii et glandu-

losus sont très-àcres et passent pour être vénéneux.

18 . Le suc de phjtolacca deeandra adulte est acre , et

a déterminé de violentes évacuations par haut et par bas.

19°. Croton tiglium. Les semences de cette plante ont

une saveur acre , nauséeuse et brûlante ; elles purgent à

la dose d'un grain. Plenck dit que l'huile exprimée de

leurs noyaux est très-acerbe.

20°. Les arum maculatum , dracunculus , dracontium,

colocasia , esculentum , virginicum , arborescens et se-

guinuni sont également acres. Stork , Haller , Stehelinus

parlent des effets fâcheux produits par Vinfusuin de*

t. 11 , 1*. 1. 7
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feuilles d'arum macidatum. Nous avons administré à des

chiens la racine de cette plante fraîche : ils sont morts au

bout de vingt-quatre à trente-six heures, sans autre sym-

ptôme que de rabattement, et le canal digestif s'est trouvé

un peu enflammé.

Bulliard rapporte le fait suivant :

u Trois en fans de bûcheron mangèrent les feuilles de

cette plante; il leur prit des convulsions horribles. On
tarda trop à leur apporter du secours ; il fut impossible

de rien faire avaler aux deux plus jeunes 5 on les saigna

sans succès 5 on leur donna des lavemens qui ne produi-

sirent aucun effet : ils périrent , l'un au bout de douze

jours , l'autre au bout de seize. L'autre enfant pou-

vait encore avaler quoique avec beaucoup de peine
,

parce que sa langue était tellement tuméfiée qu'elle rem-

plissait toute la capacité de sa bouche 5 mais la dégluti-

tion devint libre quand il fut saigné. Ou lui fît boire du

lait, de l'eau tiède, et surtout beaucoup d'huile d'olive. Il

lui survint une diarrhée qui le sauva. Il fut assez bien ré-

tabli en peu de temps ; mais il a toujours conservé une

très-grande maigreur ». ( Histoire des Plantes 'vénéneu-

ses de la France , p. 84- )

2i°. Calla palustris. La racine de cette plante a une

saveur brûlante.

Du Nitrate de potasse.

837. Le nitrate de potasse, rangé par M. Fodéré dans

la classe des poisons acres , est un sel dont les proprié-

tés vénéneuses ont fixé depuis long-temps l'attention des

médecins judicieux. Quelques observations rapportées

dans les ouvrages de matière médicale et de médecine lé-
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gale tendaient à prouver que l'ingestion de cette sub-

stance pouvait devenir funeste : les expériences que nous

avons tentées sur les animaux ne laissent aucun doute à cet

égard , et il est aisé de démoutrer qu'à la dose de a gros

,

ce sel détermine des accidens graves, suivis presque tou-

jours de la mort, s'il n'est pas expulsé par le vomisse-

ment.

Expérience i
re

. On a fait avaler à un chien robuste

5 gros et demi de nitre pur et en poudre fine. Au bout de

cinq minutes, il a vomi deux fois des matières alimen-

taires mêlées d'un liquide muqueux et filant ; le lende-

main il a refusé les alimens. Le jour suivant, à huit heures

du matin , il a bien mangé, et il n'éprouvait aucun sym-

ptôme remarquable. A trois heures, on a introduit dans

son estomac une once et demie de nitre pur dissous dans

4 onces et demie d'eau distillée , et on a lié l'œsophage.

Deux minutes après, l'animal a fait des efforts pour vomir

qui se sont renouvelés plusieurs fois dans l'espace des dix

premières minutes. A trois heures et demie, il offrait des

vertiges \ à quaue heures, il était couché sur le côté , et avait

de légers mouvemens convulsifs de l'extrémité antérieure

droite \ ses pupilles étaient dilatées , sa respiration lente et

profonde, les battemens du cœur faibles et peu fréquens^

la sensibilité et la mobilité étaient tellement diminuées
,

qu'il était impossible à l'animal de se soutenir un instant

sur ses pattes ; cet état a augmenté, et il est mort à quatre

heures et demie. On l'a ouvert sur le-champ. Le sang

contenu dans le cœurétait fluide, etd'un rouge vif dans le

ventricule aortique ; les poumons paraissaient être comme

dans l'état naturel; l'estomac, livide à l'extérieur, était

distendu par un fluide limpide -, la membrane muqueuse
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offrait dans toute son étendue une couleur ronge noi-

râtre : elle était parsemée de vaisseaux fortement gorgés

de sang noir ; la tunique musculeuse était d'un rouge vif;

rinflammation s'étendait jusqu'à l'iléon.

Expérience ir. A onze heures , on a introduit dans l'es-

tomac d'un petit chien robuste 2 gros de nitre pur ré-

duit en poudre fine, et on a lié l'œsophage. Au bout de

cinq minutes, l'animal a commencé à faire des efforts pour

vomir, qui ont duré pendant une demi-heure. A midi il

poussait des cris plaintifs. A une heure il avait des vertiges.

A deux heures et demie, les douleurs auxquelles il était en

proie paraissaient cruelles : il était couché sur le ventre
,

ses pattes postérieures très-écartées , les antérieures flé-

chies ; il ne pouvait plus se tenir tm instant debout , et

lorsqu'il cherchait à changer de position , il faisait un

saut et retombait comme une masse inerte ; la faiblesse

des extrémités postérieures augmentait de plus en plus
;

il ne donnait aucun signe de sensibilité lorsqu'on le pin-

çait ; les organes des sens jouissaient de toute leur inté-

giité-, les paupières et les extrémités antérieures étaient

agitées de temps en temps par de légers mouvemens con-

vulsifs : les inspirations étaient rares et profondes. Il est

mort à trois heures dix minutes. L'estomac contenait une

assez grande quantité d'un fluide épais , filant ; la mem-

bi ane muqueuse offrait , dans toute son étendue , une

couleur rouge pourpre parsemée , dans quelques endroits,

de points noirs 5 la tunique sous-jacente était d'un rouge

vif; les autres portions du canal digestif et les poumons

ne paraissaient pas altérés.

Expérience 111
e

. On a répété cette expérience avec an

gros de nitre pur ; l'animal est mort au bout de \ingt-
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neuf heures . après avoir offert des symptômes analogues

à ceux des expériences précédentes, A l'ouverture du ca-

davre, on a trouvé que la membrane muqueuse de l'esto-

tomac était enflammée.

Expérience i\
c

. On a fait une plaie sur le dos d'un

chien robuste et de moyenne taille ; on l'a saupoudrée

avec 2 gros de nitre en poudre auxquels on a ajouté une

once et demie d'eau chargée de ce sel : on a réuni Ips

lambeaux par quelques points de suture. Au bout de

trois jours, l'animal ne paraissait pas affecté. On a sau-

poudré une plaie faite à la partie interne de la cuisse d'un

autre petit chien avec 3 gros de nitre pur dissous dans

4 gros d'eau à 4o°. Au bout de cinq jours , l'animal man-

geait avec beaucoup d'appétit et n'avait éprouvé d'autre

incommodité que celle qui tenait à la blessure. On a

pratiqué une incision près de l'articulation fémoro-tibiale

d'un petit chien maigre -, on a introduit dans la plaie

3 gros de nitre humectés avec un gros d'eau. Cinq jours

après , l'animal a mangé avec beaucoup d'appétit ; mais la

plaie était très - considérable > elle avait été gangrenée

et s'étendait jusqu'à la région ombilicale. On a négligé.

de donner des soins à cet animal , et il est mort huit jours

après l'opération. L'estomac n'offrait aucune altération,

sensible } il en était de même des autres organes (i).

( i ) Dans une autre expérience, l'animal est mort deux jours

après l'application de 5 gros de nitre sur une plaie faite à la

partie interne de la cuisse; et à l'ouverture du cadavre , on a

trouvé deux petits ulcères dans l'estomac; plusieurs points delà

membrane muqueuse étaient noirs, scarrifiés , et il y avait du

sangextravasé dans son propre tissu ; mais nous n'attachons pas



OBSERVATIONS.

i°. Un homme atteint d'une fièvre périodique prit

par mégarde une once et demie de nitrate de potasse.

Peu de temps après , les angoisses les plus fortes avec froid

interne se manifestèrent à l'estomac. Il survint ensuite

des défaillances, des syncopes ; et en moins de dix heures

le malade expira (Comparefti).

2°. « Il y a six ans que feu MM. Froissard et Martin me
prièrent d'assister à l'ouverture du cadavre dune domes-

tique que l'on soupçonnait de s'être empoisonnée volon-

tairement. Ce qui appuvait cette opinion , c'est que de-

puis deux ou trois mois elle était devenue triste , fâ-

cheuse , à la suite d'obstructions dans le bas-ventre et de

la suppression de ses règles. Cette fille , âgée de trente-

six ans, était robuste, d'un tempérament bilieux et très-

irritable ; elle avait fait usage de diflereus remèdes popu-

laires infusés tan tôt dans du vin, tantôt dans de l'eau-de-vie.

Deux jours avant sa mort, elle avait pris une once et demie

d'une substance saline qu'elle ne pouvait désigner que par

lenom de sel : ce purgatif, pris en deux verres et à la distance

d'une demi-heure, lui procura, parle vomissement et

par les selles , des évacuations très-abondantes de bile

dégénérée , et lui fit éprouver de violentes douleurs d'en-

trailles. Le médecin appelé pour calmer ces vives irrita-

tions
,
produit d'une superpurgation , ordonna des dé-

coctions mucilagineuses en boissons et en lavemens 5 ii

beaucoup d'importance à ce fait, parce qu'il est unique, et que

nous ne pouvons pas affirmer que l'animal n'ait pas avalé

quelque autre substance vénéneuse.
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fut même oblige
,
p.u- l'intensité* des douleurs , dfe donner,

de l'opium tant en substance qu'en teinture. Ces secours

fuient sans effet : la malade sentait un feu dévorant

quelle rapportait à la poitrine et à l'estomac ; ses ox-

ti omîtes étaient froides ; son pouls était presque nul ; enfin

elle expira soixante heures après avoir pris le sel.

» L'ouverture du cadavre fut faite deux heures après

la mort.

» Le ventricule était rouge
,
parsemé de taches noirâtres

de la largeur d'une lentille ; vers le bas-fond de l'estomac v

une de ces taches était de la grandeur d'un liard j dans

son ceulre il y avait un pelil trou qui perçait le viscère ; le

canal intestinal était intérieurement rougeàtre ; le foie

était obstrué , et la matrice dans la plus parfaite va-

cuité.

» Nous apprîmes que cette fille devant se purger , une

de ses amies lui avait acheté , chez un droguiste y une

once et demie de sel de nitre (nitrate de potasse
) (1) ».

3°. M. Laflize rapporte le fait suivant. « Une dame qu'il

venait de traiter d'une rougeur érysipélateuse à la jambe,

ayant pris par son ordre pour se purger, le 27 avril 1787,

à six heures du matin , une once de nitrate de potasse

tel qu'il soit de la salpêtrière , dissous dans un verre

d'eau , avec addition de deux onces de sirop de pommes

,

lequel sel avait été vendu par un droguiste à la place du

sel de Sedlitz (sulfate de magnésie) qui avait été pres-

crit, cette dame éprouva, un quart - d'heure après, les

symptômes suivans : cardialgie , nausées y vomissemens

(1) Journal de Médecine , de Chirurgie et de Pharmacie

,

t. lxxiu , ann. 1787, observation de M. Souville.
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pénibles, évacuations par le bas, ensuite convulsions qui

rendent la bouche contournée ; syncope, pouls très-fai-

ble , extrémités froides ; successivement pouls nul , voix

éteinte, feu dévorant dans l'estomac, douleurs cruelles

dans le ventre que rien ne peut calmer
;
pressentiment

d'une fin prochaine, respiration laborieuse 5 mort à neuf

heures du matin, trois heures après la fatale boisson.

i) A l'ouverture du cadavre on trouva ce qui suit : es-

tomac fortement distendu par un liquide ; la membrane

externe de «e viscère était, d'un rouge foncé , on y remar-

quait quelques taches brunes ; sa tunique veloutée était en-

flammée outre mesure, et se trouvait détachée dans plu-

sieurs endroits 5 l'humeur sanguinolente qui s'était écou-

lée des vaisseaux déchirés avait coloré en rouge le liquide

contenu, qui équivalait à la mesure d'une pinte. Celte

inflammation gangreneuse commençait à l'orifice car-

diaque et finissait au pylore 5 le reste du corps était dans

l'état naturel.

» On s'assura que la cause de la mort était entière-

ment due, à l'action hypersthén ique du nitre
,
par l'examen

de ce sel qu'on envoya chercher immédiatement chez le

même droguiste , et par l'analyse chimique du liquide

contenu dans l'estomac, lequel produisit, par l'évapora-

tiondes cristaux, de véritable nitrate de potasse ».

4°. La femme d'un épicier d'Edimbourg, enceinte de

deux mois , avala par méprise une poignée de sel de

nitre. Aussitôt douleurs vives à l'estomac , nausées et vo-

missemens de quelques gorgées qui avaient le goût du

nitre. Un demi-quart-d'heure après, tout le corps était enflé.

On administra , dix minutes après , de l'ipécacuanha et

«ne solution chargée de sel de Glauber. La femme avorta
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au l)out d'une demi-heure , et rendit par les selles une

grande quantité de sang mêlé «à des débris de la membrane

muqueuse des intestins ; la gorge était excoriée, ce qui

ne permettait pas à la malade d'avaler rien de piquant.

Cinq jours après, les douleurs générales et les divers sym-

ptômes nerveux commencèrent à céder à l'emploi du lait

,

des mucilagineux et de l'opium. M. Alexandre
,
qui a

rapporté Cette observation, ne dit pas si la malade fut en-

tièrement rétablie ( Ancien Journal de Médecine ,

t. LXXl) (i).

838. Ces faits nous permettent de conclure,

i°. Que le nitrate de potasse, introduit dans l'estomac

des chiens et de l'homme , agit à la manière des poisons

acres ou corrosifs
;

2°. Qu'il peut déterminer la mort lorsqu'il n'est pas

vomi et qu'il a été avalé à la dose de 2 ou 3 gros
;

3°. Qu'il paraît agir immédiatement sur le tissu mu-

queux du canal digestif, et par suite sur le système ner-

veux et à la manière des stupéfians
;

(i) M. Tourtelle , médecin à Besançon, doute que le nitre

soit un poison capable de donner la mort. Selon lui, le nitre

n'agit qu'à la manière des autres sels neutres. A forte dose il

occasionne cependant quelques accidens, tels qu'une sensation

douloureuse à l'estomac , des vertiges , le froid des extrémités

et quelquefois de tout le corps, des défaillances , etc.

Un homme affecté d'une hydropisie ascite prenait , depuis

trois semaines , des tisanes apéritives avec le nitre à la dose

d'un gros par pinte. Comme il s'impatientait de ne pasguérir,

et qu'il avait entendu préconiser le nitre dans sa maladie , il

en prit un jour deux onces environ dans deux verres d'eau. A
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4'"1

. Qu'il n'est pas absorbé lorsqu'on l'applique sur 1*

Ussu cellulaire . et par conséquent qu'il se borne, dans ce

cas , à produire des effets locaux
;

5°. Que nous ne pouvons pas admettre l'opinion de

TM. Towiclle. médecin à Besançon, qui croit que cette

substance agit comme les autres sels neutres {Voyez la

note de la page io5).

Histoire chimique du Nitrate de Potasse.

839. Le nitrate de potasse est un sel d'une couleur

blanche et d'une saveur fraîche et piquante. Il cristallise

en longs prismes à six pans et demi-transparens, terminés

par des sommets dièdres. Ses cristaux s'accolent souvent

de manière à former des cannelures.

840. 11 se dissout dans quatre fois son poids d'eau*

à i5 degrés ; l'eau bouillante en dissout quatre fois son

poids.

841. Mis sur les charbons ardens il les lait brûler vive-

ment ( Voy. t. 1 ,
part. 11

,
pag. 99).

la vérité il fut un peu tourmenté de coliques de ventre j mais

il fut totalement guéri par d'abondantes évacuations par les

selles et par les urines. Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il

n'éprouva aucun des accidens de l'empoisonnement
,
quoique

son estomac fût si sensible qu'il ne pouvait pas garder une

cuillerée de vin scillitique le plus faible.

M. Tourlelle attribue les accidens décrits par M. Lajlize

aux transports de l'humeur arthritique sur l'estomac de la ma-

lade qui fait le sujet de l'autre observation de M. Lafiiz?.

{Journal de Médecine , Chirurgie et Pharmacie , t. lxxiu,.

réflexions par Tourlelle, p. 22etsuiv.

)
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842. L'acide sulfurique concentré , versé sur ce sel

pulvérisé , le décompose à la température ordinaire , et en

dégage des vapeurs d'acide nitrique blanches et peu

abondantes.

843. Le muriate de platine occasionne , dans la solu-

tion concentrée de nitrate de potasse , un précipité jaune

serin ( § 62 3 , t. 1
,
part. 11 ).

844* La chaux en poudre ne produit aucun phénomène

sensible par son mélange avec ce sel.

845- Les hydro-sulfates ne le précipitent pas.

Du Gaz muriatique oxigéné ( chlore ).

846. Ce gaz, regardé aujourd'hui comme une sub-

stance simple par les chimistes les plus célèbres , est ap-

pelé chlore à raison de sa couleur jaune verdâtre. Il a une

saveur désagréable et une odeur tellement suffoquante,

qu'il est impossible de le respirer, même lorsqu'il est mêlé

à l'air, sans éprouver un sentiment de strangulation et un

resserrement dans la poitrine. Sa pesanteur spécifique est

2,470. Loin de rougir Yinfusum de tournesol , comme les

acides , il le détruit en le jaunissant.

847* Exposé à l'action du calorique, le eniore gazeux

n'éprouve aucune altération lorsqu'il a été préalablement

desséché -, si on introduit dans un flacon plein d'eau

un mélange fait avec parties égales de chlore et d'hy-

drogène gazeux, et qu'on l'enflamme à l'aide d'une bou-

gie allumée , il y a sur-le-champ détonation et formation

de gaz acide hydro-chlorique ( muriatique) qui paraît

sous la forme de vapeurs blanches.

848. Le phosphore solide , l'arsenic , l'étain et l'anti-

moine pulvérisés se combinent rapidement, et à la tem-
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peinture ordinaire , avec le chlore lorsqu'on les plonge

dans un flacon rempli de ce gaz. On obtient constamment

des chlorures solides , et il y a dégagement de calorique

et de lumière : ce dernier phénomène est du, au passage

du chlore de l'état de gaz à l'état solide.

8 je). Le chlore se dissout dans l'eau et forme le chlore

liquide. Mêlé avec le gaz hydro-sulfurique ( hydrogène

sulfuré) , il le décompose, s'empare de son hydrogène

pour passer à l'état d'acide hydro-chlorique , et le soufre

est mis à nu.

Action du' Chlore gazeux sur T économie animale.

M. Njsten , qui a publié en 1811 un très-beau travail

sur l'injection des gaz dans les veines , les artères , la

plèvre, etc., a fait des expériences sur le chlore que uous

avons répétées et qui nous ont paru très-exactes.

Expérience i
rc

. On a injecté dix à douze centimètres

cubes de chlore gazeux , a la température de 9 R. , dans

la veine jugulaire d'un chien de moyenne taille. Les ef-

fets de cette injection on été bornés à quelques plaintes.

Au bout de cinq minutes , nouvelle injection de quinze à

vingt centimètres cubes du même gaz : au bout d'une mi-

nute , l'animal a poussé des plaintes , des cris de souf-

france ; la respiration est devenue difficile et rare, et il

est mort trois minutes après la dernière injection. Al'ou-

vcrtuiedu corps, qui fut faite quatre minutes après la mort,

on trouva le sang entièrement liquide et semblable au

sang veineux dans l'oreillette et le ventricule pulmonaires,

qui ne contenaient ni gaz ni caillots.

Expérience 11
e

. A huit heures quarante-cinq minutes,

on a injecté dans la plèvre droite d'un chien du poids de six
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kilogrammes soixante centimètres cubes de chlore gazeux,

à latempératurede i3°R. Immédiatement après, agitation

violente, éjection d'urine; l'animal tombe sur le coté , se

roidit un instant et crie connue dans une extrême souffrance,

Peu de temps après il marche ; mais il continue à se plaindre.

A midi il ne se plaignait plus 5 il était le plus souvent

couché. A quatre heures quinze minutes tremblement des

membres ; nulle plainte. Le lendemain il était triste et res-

tait couché. Le troisième jour ou le fît périr. Les deux

plèvres étaient recouvertes de fausses membranes , et con-

tenaient chacune environ cent grammes de sérosité rou-

geàtre. Par le refroidissement il s'est formé dans le cœur

des concrétions d'apparence gélatineuse , comme celles

qu'on observe à la suite des maladies inflammatoires , et

qui sont très-analogues à la couenne pleurétique.

On sait par un très-grand nombre d'expériences que

les animaux ne tardent pas à périr lorsqu'on les plonge

dans le chlore gazeux. M. Njslen dit à cet égard: « Ce

gaz n'est pas absorbé quand on le respire pur 5 il ne pa-

rait agir qu'en irritant localement les bronches , et son

action est si énergique, que l'animal meurt avant de pou-

voir être asphyxié par le sang noir. Ce qui prouve encore

qu'il n'agit qu'en irritant, c'est que, quand on le respire

étendu dans l'air et en trop petite quantité pour porter

atteinte à la vie des poumons , il borne son action à dé-

terminer une toux plus ou moins vive, et quelquefois
,

comme l'a remarqué Fourcroy, une phlegmasie de la

membrane muqueuse des bronches » ( Recherches de

Phj siologie et de Chimie, p. i44
1
aun - l ^ 1

1

)•
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diction du Chlore liquide sur l'économie animale.

Expérience i
re

. A neuf heures on a introduit dans l'es-

tomac d'un petit chien robuste 5 onces de dissolution de

chlore moyennement concentrée , et on a lié l'œsophage.

Dix minutes après, l'animal a commencé à faire des efforts

violens pour vomir. A midi il était très-abattu et se plai-

gnait considérablement. Il est mort dans la nuit. La mem-

brane muqueuse de l'estomac était d'un rouge noir dans

toute son étendue \ les autres organes paraissaient sains.

Expérience 11
e

. On a répété la même expérience avec

2 onces de la dissolution précédente que l'on a préala-

blement affaiblie avec 4. onces d'eau. L'animal est mort

dans l'abattement, quatre jours après l'ingestion de la

substance vénéneuse. La membrane muqueuse de l'esto-

mac
,
peu rouge , offrait vers le grand cul-de-sac quel-

ques petits ulcères bordés d'une aréole jaune; l'intérieur

du duodénum et d'une partie du jéjunum était tapissé

d'une couche jaune assez épaisse
,
provenant sans doute

de la décomposition de la bile par l'acide hydro-chlori-

que formé aux dépens du chlore et de l'hydrogène des

tissus organiques.

Expérience ine
. L'eau de javel , dans laquelle entre le

chlore , a exercé sur les animaux une action semblable

à celle que nous venons de rapporter.

85o. Ces faits prouvent que le chlore liquide agit d'une

manière analogue à celle des acides minéraux dont nous

avons déjà parlé , t. i
,
part. n.
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Du Gaz acide nitreux.

85 1 . Le gaz acide nitreux est d'une couleur jauue oran-

gée ;
il a une odeur forte , très-désagréable 5 sa saveur est

acre et caustique ; il rougit Yinfusum de tournesol 5 se

dissout rapidement dans l'eau, et attaque le mercure. Son

action sur les métaux et sur les substances organisées est

en général plus vive que celle qu'exerce l'acide nitrique.

Ces caractères sont sulhsans pour distinguer ce gaz; de

tout autre produit naturel ou artificiel.

action du Gaz acide nitreux sur l'économie animale.

OBSERVATION.

i°. Uu homme de quarante-cinq ans environ , d'une

constitution assez forte, mais sujet à une oppression ha-

bituelle, faisait, depuis plusieurs années , le commerce

d'eau-forte. Au mois de mai 1804 5 la chaleur étant con-

sidérable et le thermomètre étant monté jusqu'à 16 3 il

fut réveillé un jour, à quatre heures du matin
,
par les

hurlemens d'un gros chien de garde qu'il avait enfermé

dans son magasin. Il y descend aussitôt accompagné d'un

voisin , ouvre la porte, et est frappé à l'instant de l'odeur

du gaz acide nitreux qui se fait sentir (1). Le chien sort

(1) M. Desgranges, auteur de cette observatipn , et tous

ceux qui l'ont copié, ont attribué cet empoisonnement au gaz

nitreux; mais il suffit de se rappeler que ce gaz ne peut pas

rester un instant en contact avec l'air atmosphérique sans lui

enlever de l'oxigène et le transformer en gaz acide nitreux
,

pour être convaincu que c'est le gaz acide qui a produit les ac«

cidens rapportes daus cette ©bservatiou.
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avec précipitation , ayant les pattes brûlées , court au

premier ruisseau pour s'y désaltérer, joue avec quelques

autres chiens sur la place voisine, et revient deux heures

après périr à la porte de son maitre , en vomissant des

matières épaisses et de diverses couleurs. Celui-ci néan-

moins pénètre dans son magasin pour en ouvrir les fenê-

tres ; mais à peine y est-il resté cinq minutes que, me-

nacé de suffoquer , il est obligé d'en sortir -, il y rentre

cependant un peu après , et en retire la caisse qui conte-

nait ses cantines brisées. Vers six heures il va prendre du

lait dans un café
,
puis il boit une demi-bouteille de vin

;

et ayant fait une course dans la ville , il rentre chez lui

avant huit heures , se plaignant d'une grande faiblesse

,

d'une chaleur sèche et acre au gosier , d'une irritation

dans l'estomac et la poitrine , et d'un sentiment de cons-

triction à l'épigastre *, sa gêne habituelle de respirer n'a-

vait pas augmenté proportionnellement. On lui conseilla

de boire abondamment du lait. Son médecin
,
qui arriva

peu après , approuva cette boisson , et prescrivit en outre

des fomentations sur le ventre et de la moutarde aux bras.

Ces deux moyens parurent être très - fatigans pour le ma-

lade et augmenter ses angoisses : il continua seulement

le lait , et vers une heure après midi il dit qu'il souffrait

moins. Il eut alors spontanément une selle jaunâtre, et

deux autres encore dans» l'espace d'une heure , toutes

dune coulfcur citrine 5 l'urine était rare, et sur le soir le

malade fut tourmenté d'envies fréquentes et vaines d'uri-

ner. A quatre heures il commença à expectorer une ma-

tière jaunâtre et qui l'anima l'espérance ; il reprit l'usage

du lait qu'il avait discontinué depuis quelques heures , et

il le fit alterner avec de l'orgeat
j il eut eusuite un peu de
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toux
,
quelques nausées et un léger vomissement. On lui

donna des lavemena qu'il rendait sur-le-champ, et qui

cependant étaient teints en jaune. A neuf heures du soir,

là figure du malade devint bleuâtre , la poitrine s'emV

barrassa, il y eut un peu de ràlement, on entendit quel-

ques hoquets
, de grandes douleurs se faisaient sentir à la

région du diaphragme, il y eut aussi quelques mouve-

mens eonvulsifs et un léger délire. \ ers le malin, l'anxiété

augmenta, les angoisses devinrent inexprimables ; cepen-

dant le malade but encore du lait à einq et à six heures,

ayant toute sa connaissance. A sept heures il n'existait

plus. Peu après la mort son ventre se gonfla et s'éten-

dit dune manière fort remarquable; son visage devint

pourpre , ses lèvres noires , et il s'écoula quelques gouttes

de sang par le nez et par la bouche. L'ouverture du coi'ps

n'a pas été faite (1).

M. Nystën, qui a fait un grand nombre d'expériences

sur le gaz nitreux , s'est convaincu qu'il déterminait la

mort eu très-peu de temps , et qu'il bruuissait le sang.

Le gaz acide nitreux dont nous faisons l'histoire, et qui

est composé de gaz nitreux -f- d'oxigène, nous parait

agir, i° en irritantfortement les bronches et les petits vais-

seaux pulmonaires -, 2 en faisant subir au sang une alté-

ration analogue à celle du gaz nitreux.

802. L'acide nitreux liquide exerce sur nos tissus la

même action que celle dont nous avons parlé à l'article

Acide nitrique ( eau-forte ) , tom. 1
,

part. n.

(1) Dictionnaire des Sciences médicales , t. 11
, p. 588.

T. il , P. I.



( »4)

Du Gaz acide, sulfureux.

853. Le gaz acide sulfureux se dégage constamment

lorsque le soufre brûle à l'air libre ou dans le gaz oxi-

gène ; on le reconnaît aux propriétés suivantes : i° il est

incolore, 2° il a une odeur piquante qui est la même

que celle du soufre qui brûle ,
3° il rougit la teinture de

tournesol
,
qu'il change ensuite en jaune paille

5
4° ^ est

îrès-soluble dans l'eau.

854- D'après M. Halle , il fait périr les cabiais qui le

respirent en moins d'une minute et un quart. Ses effets

dépendent de l'irritation qu'il exerce sur les poumons.

855. Après avoir exposé en détail les phénomènes pro-

duits par chacun des poisons de cette classe , nous allons

indiquer d'une manière générale les symptômes et les lé-

sions de tissu auxquels ils donnent lieu : par ce moyen

nous pourrons établir des données générales sur leur

mode d'action et sur le traitement qu'il faudra employer

pour combattre leurs effets.

Symptômes produits par les Poisons acres.

856. Peu de temps après l'administration de ces poi-

sons, on éprouve une saveur acre, piquante, plus ou

moins amère , une chaleur brûlante et beaucoup de sé-

cheresse dans la langue et dans toutes les autres parties de

la bouche , une constriction plus ou moins douloureuse

dans la gorge. Bientôt après on ressent des douleurs ai-

gués dans l'estomac et dans les entrailles
,
qui ne tardent

pas à être suivies de nausées et d'évacuations abondantes

par haut et par bas. Ces évacuations ont quelquefois lieu

saus effort; mais le plus souvent elles sont excessivement
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-pénibles
, et les animaux s'efforcent a les provoquer lors

même que leur canal digestif a été entièrement vidé. Le
pouls et les battemens du cœur sont forts

, fréquens et

assez réguliers; la respiration est un peu accélérée, et on
n'aperçoit aucun changement notable dans la manière
dont s'exécutent les sensations et les mouvemens. Quel-
ques heures après

, on observe des phénomènes qui an-

noncent une Uaioù du système nerveux. Presque tou-

jours les animât» sont tourmentés par des vertiges , leur

marche devient chancelante
, leurs pupilles sont dilatées

,

ils tombent dans un état do grande insensibilité, la respi-

ration -et la circulation se ralentissent, et ils expirent sans

pousser la moiudre plainte. Quelquefois ils éprouvent

des convulsions plus ou moins violentes , leurs membres
se roidissent

, ils poussent des cris plaintifs et périssent.

Lésions de tissu produites par les Poisons acres.

%5-j. Lorsque les substances vénéneuses de cette classe

ont été introduites dans l'estomac à assez forte dose pour
faire périr les animaux , on découvre après la mort des

altérations plas ou moins profondes, dont l'intensité dé-

pend en général de la nature du poison ingéré, et de l'é-

poque à laquelle les animaux ont succombé.

i°. Les diverses parties de la bouche , l'œsophage, l'es-

tomac et le canal intestinal sont enflammés
; tantôt la mem-

brane muqueuse seule o/Tre, dans toute son étendue, une
couleur rouge de feu

5 tantôt cette couleur est d'un rouge

cerise ou d'un rouge noir ; alors il n'est point rare de
voir les tuniques musculeuses et séreuses participer à

cette inflammation, et l'on découvre une quantité plus ou
moins considérable de taches noires semblables à des es-
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carres, ou de zones longitudinales d'un rouge foncé, qui.

dépendent de l'extravasation du sang noir entre les tuni-

ques ou dans le chorion de la membrane muqueuse. Quel-

quefois on trouve de petits ulcères près du pylore-, mais

le plus souvent l'inflammation se borne à l'arri ère-bouche,

à l'estomac et aux gros intestins : phénomène qui paraît

tenir à ce que le poison a élé plus long-temps en contact

avec ces parties qu'avec les autres. Il est aisé d'apercevoir

que les lésions dont nous venons de parler ont le plus

grand rapport avec celles qui sont développées par les

poisons corrosifs ( tom. i). En clîet, nous n'hésitons pas

à avancer qu'il y a identité parfaite entre les altérations

du canal digestif produites par les poisons de ces deux

classes lorsqu'ils sont introduits dans l'estomac.

2°. Les poumons présentent assez ordinairement des

lésions plus ou moins profondes -, leur couleur est quel-

quefois violette-, mais en général elle est d'un rouge plus

foncé que dans l'état naturel. Leur tissu est plus serré

,

dense
,
gorgé de sang, et moins crépitant , du moins dans

quelques-unes de leurs parties : il n'est point rare d'y

rencontrer une sérosité sanguinolente. Ces phénomènes

peuvent tenir aux efforts répétés et infructueux de vomis-

sement : nous pensons cependant qu'ils sont souvent le

résultat d'une action spéciale de la substance vénéneuse

sur les poumons : l'ellébore nous paraît être principale-

ment dans cas.

3°. Les ventricules et les oreillettes du cœur sont plus

ou moins distendus par du sang différemment coloré,

suivant l'époque à laquelle on ouvre les cadavres. Dans

une multitude de circonstances , ce fluide se trouve coa-

gulé une ou deux heures après la mort . et presque cons-
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brament il est dans cet état au buut de quinze ou dix—

huit heures. Ce fait d'anaiomie pathologique, dont nous

garantissons l'exactitude , est loin de continuer l'opinion

des auteurs qui ont avancé que dans l'empoisonnement

par les substances végétales le sang restait fluide pendant

J.mg-tomps. A la vérité, ils ont principalement voulu pal-

ier des substances narcotiques ; mais nous verrons , eu

faisant l'histoire de ces poisons, que leur assertion est

tout-à-fait dénuée de fondement.

4°. Le cerveau et les méninges n'offrent point de lé-

sion notable dans l'empoisonnement par les substances

acres; néanmoins on remarque quelquefois un engor-

gement des vaisseaux veineux qui rampent à la surface

externe de ce viscère.

5°. Les autres organes ne nous ont paru éprouver au-

cune altération sensible de la part des substances véné-

neuses de cette classe.

858. Appliqués sur la surface cutanée ou le tissu cel-

lulaire, ces poisons produisent des phénomènes locaux

que nous avons déjà exposés (page i
rc de ce volume)

;

et lorsque la mort arrive , on -découvre à l'intérieur les

lésions précédemment énumérées , excepté que le canal

digestif est rarement affecté.

85g. Il résulte des considérations établies jusqu'à pré-

sent , i°que, dans un cas d'empoisonnement, le mé-

decin légiste sera souvent fort embarrassé pour détermi-

ner, d'après la simple lésion des organes intérieurs , si

le poison ingéré appartient à îa classe des acres ou à celle

des corrosifs ; 2 que , dans le cas où l'analyse chimique

aura prouvé que l'empoisonnement n'a pas été produit

par un des poisons corrosifs , et que tout porte à croire
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qu'il appartient à la classe des acres , il sera impossible

de décider, par le seul examen des lésions cadavériques ,

quel est le poison qui les a déterminées , ces lésions étant

à-peu-près les mêmes • 3" enfin que Ton pourra, eu ayant

égard aux symptômes et surtout aux inflammations in-

tenses développées par les substances acres, ne point,

confondre l'empoisonnement qu'eues causent avec celui

qui est produit parles narcotiques et même par les nar-

cotico-àcres : poisons qui n 'enilamment pas les tissus ou

qui ne développent qu'une inflammation légèi e.

Action générale des Substances acres sur Véconomie

animale.

860. Il parait naturel de s'élever à des considérations

générales sur le mode d'action des poisons renfermés dans

une classe, lorsqu'on a fait leur bistoire particulière dans

des monographies , et que l'on a décrit les lésions et les

symptômes généraux auxquels ils donnent lieu. 11 est évi-

dent qu'il n'y a aucun inconvénient à suivre cette marche

lorsque les individus qui composent la classe réunissent

un très-grand nombre de caractères communs , et que

leur action physiologique est à-peu-près identique. Les

généralités sont môme alors indispensables, par la facilité

qu'elles offrent à faire retenir une multitude de faits im-

portans. Mais la classe dont nous nous occupons se trouve-

t-elle dans ce cas ? ÎSous ne le croyons pas. Combien de

substaiices n'y voit-on pas réunies, qui exercent évidem-

ment un mode d'action différent ! Quel rapport y a-t-il

,

par exemple , entre l'ellébore , le garou et l'iatropha cur-

cas ? Ces deux dernières substances n'agissent-elles pas eu
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déterminant une vive inflammation , tandis que la pre-

mière, rapidement absorbée
,
porte une atteinte funeste

au système nerveux, et ne produit qu'une inflammation

légère ? Si nous avons réuni dans le même eadre des ob-

jets aussi disparates , c'est parce qu'ils se trouvent dans la

classification proposée par ï icat , adoptée par Fodèré
y

et que nous avons suivie. Nous avons senti l'extrême dif-

ficulté qu'offrirait un nouvel arrangement fondé sur le

mode d'action des poisons; et ce n'est que lorsque nous

aurons multiplié les expériences dans divers climats de

l'Europe
,
que nous hasarderons de proposer un essai de

classification. Ces considérations nous dispensent de don-

ner à cet article toute l'étendue qu'il pourrait comporter:

nous nous bornerons aux propositions suivantes :

i°. La majeure partie des poisons acres détermine une

vive irritation locale suivie de l'inflammation plus ou

moins intense des parties sur lesquelles ils ont été appli-

qués , et la mort a lieu par l'irritation sympathique du

système nerveux , sans que le poison ait été absorbé
\

presque toujours tes animaux meurent dans l'abattement

et dans un état d'insensibilité générale. Dans ces cas , les

phénomènes de l'empoisonnement se développent plus

rapidement lorsque le poison est introduit dans l'es-

tomac que lorsqu'il est appliqué sur le tissu cellu-

laire. Le garou , lïatropha curcas^ etc., paraissent agir

ainsi.

'2°. Quelquefois , après avoir enflammé les tissus, la

substance vénéneuse est lentement absorbée
,
portée dans

le torrent de la circulation ; et ses effets dépendent et

de l'action directe quelle exerce sur le système ner-

veux , et de l'irritation sympathique de ce même sys-
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tèmc. Dans certaines circonstances, les poisons ainsi ab-

sorbés agissent sur le rectum : telles sont la coloquinte et

la sabine : quelques-uns affectent aussi les poumons.

3°. Il existe un certain nombre de poisons acres qui

sont rapidement absorbés , transportés dans le torrent de

la circulation ,
et qui déterminent peu de temps après des

vomissemens répétés
, des vertiges , et la plus parfaite stu-

péfaction : les racines d'ellébore noir et blanc sont dans

ce cas : la mort arrive plus promptement quand ces poi-

sons sont appliqués sur le lissu cellulaire que lorsqu'on

les introduit dans l'estomac. Ce pbénoraèue dépendrait-

il de la digestion de l'ellébore dans ce viscère et de sa dé-

composition , ou plutôt de ce que l'absorption veineuse

serait plus active lorsqu'on a fait une plaie à la cuisse,

et que par conséquent on a incisé quelques petites vei-

nes ?..... Quoi qu'il en soit , ces poisons produisent une

légère inflammation , et exercent une action sur les

poumons.

4°- Enlîn quelques-unes des substances vénéneuses de

cette classe sont rapidement absorbées , et donnent lieu à

des vertiges, des convulsions violentes, des plaintes, etc.,

pbénomôncs qui paraissent tenir à-la-fois de l'excitation

et de la stupéfaction , et qui dépendent d'une action im-

médiate sur le système nerveux. Elles déterminent en

outre l'inflammation des tissus avec lesquels elles sont en

contact : l'aconit est dans ce cas.

861. On remarquera sans doute dans les propositions

qui précèdent que nous admettons l'absorption de quel-

ques-uns des poisons de cette classe , tandis que nous at-

tribuons les effets produits par les autres à une irritation

sympatbique du système nerveux. INous croyons devoir
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exposer les considérations qui nous font admettre ou re-

feter l'absorption.

A. II est évident que si la substance vénéneuse appli-

quée sur le tissu cellulaire n'exerce qu'une action locale

peu intense
,
qu'elle détermine

,
peu de temps après son

application , des vomissemens , des vertiges , des mou-

vemens convulsifs , et la mort , dans l'espace de quelques

heures , on doit admettre quV7/e a été absorbée.

B. A plus forte raison allirmcra-t-on, sans craindre de

se tromper
,
que la substance >énéneuse a été absorbée

dans le cas où son application sur le tissu cellulaire a

été immédiatement ou presqu'immédiatement suivie de

symptômes plus ou moins graves, terminés par la mort,

et qu'à l'ouverture du cadavre on découvre des inflam-

mations dans les poumons ou dans le canal digestif, ainsi

que cela a lieu pour le tartre émétique , l'arsenic et le su-

blimé corrosif (i). 11 parait encore certain quelle a été

absorbée, mais d'une manière lente, lorsqu'étant peu

soluble dans l'eau, son application sur le tissu cellu-

laire n'est suivie d'aucun symptôme remarquable qu'au

bout de vingt-quatre ou trente-six heures
,
que la mort

tarde deux ou trois jours à survenir, et qu'elle n'a

exercé qu'une action locale inflammatoire peu énergi-

(i) Mon ami et mon élève, M. le docteur Smith, vient de

soutenir une excellente Dissertation inaugurale intitulée :

Essai sur le danger de V application des caustiques , dans

laquelle il prouve que le sublimé corrosif est absorbé lors-

qu'on l'applique sur le tissu cellulaire , et qu'il détermine

constamment l'inflammation de l'estomac. ( Yoy. Appen-

dice , à la fin de ce tome.)
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que, qui ne peut pas être regardée comme cause de la

mort.

C. Il est encore très-facile de conclure quelle n'a pas

été absorbée lorsque son application sur le tissu cellu-

laire n'est suivie d'aucun symptôme général , et qu'elle

s'est bornée à déterminer une escarre étendue. Ainsi on

peut cautériser , à plusieurs reprises , un membre d'un

chien avec l'acide sulfurique concentré, la potasse caus-

tique, le nitrate d'argent, etc. : plusieurs jours s'écoule-

ront sans que l'animal donne le moindre signe d'un

dérangement dans les fonctions qu'exécutent les prin-

cipaux organes , et ce n'est que lorsque la nature sus-

citera une inflammation pour se débarrasser de toutes

les parties qui sont devenues étrangère?
,
que l'animal

pourra succomber à l'excès de la douleur.

D. Mais pourra-t-on conclure que la substance véné-

neuse a été absorbée dans les cas où elle développe une

inflammation très-intense du tissu cellulaire avec lequel

elle a éternise en contact
,
que la mort a lieu du premier

au deuxième jour
,
que l'animal n'a point vomi

,
que l'on

ne découvre aucune lésion des organes principaux après

la mort , et que cependant la substance est dissoute dans

l'eau et placée à la partie interne de la cuisse, près des

vaisseaux lymphatiques et d'une multitude de ramifications

veineuses ? Telle est la question que nous cherchons à

éclaircir, et qui embrasse une multitude de substances
y

par exemple , le nitre , l'euphorbe, l'iatropha curcas , etc.

INous pensons , i° qu'il est inutile d'admettre l'absorption

d'aucune de ces substances pour expliquer les phénomè-

nes qu'elles produisent-, a° qu'il est probable qu'elle n'a

pas lieu. La première de ces propositions paraîtra évi-
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dente lorsqu'on sr rappellera que l'application de tes

substances déteimine une inflammation intense accom-

pagnée de vives douleurs, qui peut être comparée à une

brûlure étendue. Or, nous savons que dans les affections

de cette nature, la lésion sympathiquean système nerveux

a souvent occasionné, chez les animaux, une mort prompte,

sans qu'il v ait eu absorption. Comment le système ner-

veux a-t-il été affecté ? Yoici les données qui tendent à

faire croire qu aucune de ces substances ji est absorbée. A
la rigueur, nous ne pourrions acquérir la certitude qu'un

poison a été absorbé qu'autant qu'il aurait été trouvé dans

une partie quelconque des organes intérieurs ; cepen-

dant on s'accorde à admettre l'absorption îorsqu'après une

mort prompte on découvre des pbénomènes inflamma-

toires , des escarres , dans l'endroit où le poison n'a pas

été appliqué , comme
,
par exemple , dans le canal di-

gestif; ou bien, lorsque peu de temps après son appli-

cation sur le tissu cellulaire, les animaux sont pris de

vomissemens , de vertiges , de convulsions , etc. Or , les

poisons dont nous nous occupons ne déterminent au-

cun de ces effets. D'ailleurs , un très-grand nombre des

substances qui sont évidemment absorbées agissent beau-

coup plus rapidement lorsqu'on les applique sur le tissu

cellulaire de la cuisse que lorsqu'on les introduit dans

l'estomac : tels sont les racines d'ellébore blanc et noir,

l'upas-ticuté , la noix vomique , la digitale pourprée,

l'opium, etc. Ici. au contraire, la mort arrive constam-

ment beaucoup plus tard lorsque le poison a été injecté

dans le tissu cellulaire, ce qui semble prouver qu'elle dé-

pend de l'irritation nerveuse, qui est beaucoup plus in-

tense dans l'estomac crue dans les membres. ,
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802^ On objectera peut-être que les substances véné-

neuses dont nous nous occupons peuvent être absorbées 81

déterminer, indépendamment dune \ ive irritation locale
,

des effets plus ou moins sensibles sur la texture des or-

ganes intérieurs.; dans ce cas la mort reconnaîtrait plu-

sieurs causes. Cette objection peut être valable; mais elle

n'est appuyée sur aucun fait d'anatomie pathologique ,.

et par conséquent nous ne pouvons pas l'admettre.

Il est encore possible que Ton nous accuse de vouloir

expliquer presque toujours la mort par les lésions inap-

préciables du système nerveux. En effet, pourra-t-on

nous dire (surtout après la lecture des monographies

renfermées dans ce volume
) , le système nerveux est af-

fecté dans une multitude de circonstances qui ne se res-

semblentpas en apparence : qu'y a-t-il de commun entre les

symptômes produits par le camphre, la coque du Levant,

la noix vomique, l'upas-tieutc , et ceux qui sont développés

par l'opium , l'ellébore , Je laurier-cerise , ou mieux en-

core ceux que déterminent la scille, la digitale pourprée

,

l'euphorbe, la bryone , la gomme-gutte, les poisons cor-

rosifs , etc. , etc. ? Les connaissances que nous avons sur

les lésions infinies dont le système nerveux est suscep-

tible sont si bornées
,
qu'il serait inutile de chercher à

donner une solution satisfaisante de cette question*, ce-

pendant il est parfaitement démontré qu'une multitude de

causes diverses peuvent affecter ce système et développer

des affections qui n'ont entre elles que très-peu de res-

semblance. Parcourons le cadre des aliénations mentales

.<à bien tracé par le célèbre Pinel , combien ne serons-

nous pas frappés en examinant successivement un ma-

niaque furibond et un idiot! et quel rapport découvii-
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rons-nous encore entre ces affections et l'épilepsie, la

paralysie, les fièvres ataviques et une multitude de né-

vroses, si ce n'est qu'il va un dérangement dans la scn-

sibilité et 1rs phénomènes qui en dépendent ? Nous fe-

rons voir cependant
,
parla suite, que certains poisons

qui agissent sur le système nerveux en affectent spéciale-

ment et constamment certaines parties, telles que le cer-

veau , la moelle épinière , etc. , etc.

Traitement de Tempoisonnement par les Poisons acres.

863. Existe-t-il quelque antidote des poisons acres ?

En admettant qu'un contre-poison est une substance

capable de décomposer le poison dans l'estomac, et de

former un nouveau composé qui soit sans action sur l'é-

conomie animale , nous pouvons affirmer que nous ne

connaissons aucun corps qui jouisse de celte propriété

par rapport aux poisons acres. Ces poisons appartien-

nent
,
pour la plupart , au règne végétal : or, l'analyse des

végétaux est trop peu avancée pour que nous puissions

déterminer exactement quelle est la nature intime du prin-

cipe vénéneux qu'ils renferment , et par conséquent quel

doit être le réactif capable de les décomposer. Il serait

absurde , dans l'état actuel de la science , de vouloir

parvenir à la solution d'un pareil problème par la tbéo-

rie ; il n'y aurait guère que le tâtonnement et le busard

qui pourraient nous couduire, à l'aide d'une multitude

d'expériences, à faire une découverte de ce genre, Es-

pérons que la chimie moderne, en perfectionnant l'ana-

lyse végétale , nous fournira des moyens propres à éclap-

cir ce sujet important.

864- Mais s'il n'existe pas de contre-poison des substan-
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ces vénéneuses acres , il est une foule de niédicamens qui,

administrés convenablement, peuvent calmer, diminuer

et même faire disparaître les symptômes de l'empoisonne-

ment. Quelle est donc la conduite que doit tenir le méde-

cin appelé pour une maladie de ce genre ?

8()ô. Si le poison avale est du nombre de ceux qui

agissent eu déterminant une vive inflammation à laquelle

succède une affection sympathique du système nerveux

( et presque tous les poisons de cette classe sont dans ce

cas), il faudra employer le traitement antiphlogistique,

après avoir favorisé le vomissement à l'aide d'abondantes

boissons mucilagineuses lièdes, et môme au moyen de

l'eau froide. On évitera avec beaucoup de soin d'admi-

nistrer des émétiques, du vinaigre, et toutes les autres

substances qui pourraient augmenter l'irritation des par-

ties déjà affectées , comme nous l'avons observé dans une

multitude d'expériences faites sur ce sujet. Daus le cas

où les vomissemens seraient très-violens , on administrera

quelques gouttes de laudanum liquide de Sydenham
;

enfin on se conformera entièrement aux données que nous

avons établies précédemment en parlant des poisons cor-

rosifs {Voyez articles Sublimé coirosifet slrsenic , t. i

,

part, i ).

866. Si le poison est du nombre de ceux qui sont ra-

pidement absorbés et qui portent leur action principale

sur le système nerveux , on fera attention au mode de

lésion de ce système. Ainsi
,
par exemple , l'empoison-

nement produit par les racines d'ellébore qui détermineut

une stupéfaction très-marquée, sera combattu par l'infu-

sion de café et le camphre à petites doses souvent réité-

rées; et si ces médicameus étaieut rejeléspeu de temps
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aptes leur ingestion , on les emploiera en lavemens ci en,

frictions : on n'oubliera pas cependant que ces poisons dé-

veloppent aussi une inllammation qu'il faudra combattre

par les boissons adoucissantes. Enfin, dans les empoi-

somiomens de ce genre, on n'aura recours aux éinétiqucS

que dans le cas excessivement rare où la substance véné»

neuse n'aurait point provoqué de voniissemens abon-

dans.

867. Si, au lieu d'être stupéfié , le système nerveux est

dans un grand état d'excitation , ce qui arrive très-rare-

ment avec les poisons de cette classse , il faut avoir recours

aux opiacés et aux divers médicamens qui peuvent dimi-

nuer cette excitation.

. 868. On peut donc réduire aux préceptes suivans tout

ce qui a rapport au traitement qui nous occupe : i° fa-

voriser le vomissement par des boissons mucilagineuses

abondantes , à moins que le poison ne provoque naturel-

lement des évacuations suffisantes ; i° apprécier la nature

des phénomènes secondaires développés , et les combattre

par des moyens appropriés qui varieront suivant le genre

de la lésion

CHAPITRE IV.

CLASSE IVe
. Des Poisoks narcotiques.

869. On donne le nom de poisons narcotiques à ceux

qui , étant rapidement absorbés , déterminent la stupeur

,

l'assoupissement , la paralysie ou l'apoplexie , et des

mouvemens convuHfs.
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De VOpium.

870. L'opium est un suc gommo-résineux retiré, par

incision, fie la tète du pavot blanc ou pavot des jardins

( papayer sonmiferum ) , et concrète. Il est pesant, com-

pacte , homogène, pliant, d'un brun rougeâtre au-dehors,

légèrement luisant , opaque
,
plastique , un peu suscep-

tible d'adhérer aux doigt?
5 sa cassure otî're une teinte ver-

dàtre ou noirâtre 5 son odeur est fortement virulente et

nauséabonde; sa saveur acre, amère et chaude. Il s'en-

flamme lorsqu'on l'approche d'une .bougie allumée, et il

brûle avec une vive clarté : son odeur alors n'est point

narcotique. Il se dissout en partie dans l'eau
,
quelle que

soit la température 5 l'eau chaude le ramollit et le réduit

en une pâte molle, en sorte qu'on peut le débarrasser des

matières qui lui sont étrangères en le passant avec ex-

pression. Le vinaigre, le suc de citron, le vin et l'alcool

peuvent également opérer la dissolution d'une partie de

l'opium. M. Desrosne , qui s'est occupé avec succès de

l'analyse chimique de ce suc, a trouvé , i° une substance

cristallisable , i° une matière extractive, 3° de la résine,

4° de l'huile ,
5° un acide, 6° un peu de fécule, 7 du

mucilage , 8° du gluten
, g des débris de fibres végétales

,

et quelquefois un peu de sable et de petits cailloux.

Action de VOpium sur l'économie animale.

Expérience i
re

. A huit heures du malin, on a fait pren-

dre a un petit chien robuste 3 gros d'opium brut. A dix

heures, l'animal n'éprouvait aucun phénomène sensible.

A midi et demi , ses extrémités postérieures étaient très-

faibles et paralysées ; il se tenait couché sur le ventre ;
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les muscles du tronc et de la face étaient le siège de mou-

yemens convulsifs violens , en sorte que ranimai faisait

des grimaces , et était déplacé à chaque instant, quoiqu'il

s'appuyât avec force sur ses quatre pattes. Sa physiono-

mie portait l'empreinte de la stupeur-, les pupilles n'é-

taient pas plus dilatées que dans l'état naturel-, les or-

ganes de la \ision et de l'odorat exerçaient librement

leurs fonctions -, l'animal ne poussait aucune plainte , mais

il paraissait très-abattu 5 les battemens du cœur étaient

lents et faibles. A six heures du soir, les secousses convul-

sives étaient plus fortes et plus fréquentes-, le train de der-

rière était complètement paralysé. Il est mort dans la

uuit. On l'a ouvert le lendemain , et on a remarqué que

la tète était légèrement renversée sur le dos , les pattes

roides et éloignées les unes des autres. L'estomac contenait

la presque totalité de l'opium
,
que l'on pouvait recon-

naître à son odeur } la membrane muqueuse de ce vis-

cère était enduite d'une légère couche blanchâtre facile à

détacher, et n'offrait aucune trace d'inflammation 5 les

poumons présentaient plusieurs plaques livides gorgées

de sang
,
peu crépitantes.

Cette expérience , répétée sur d'autres chiens avec l'o-

pium brut ou avec l'extrait aqueux , a fourni des résultats

analogues. Quelquefois cependant les animaux ont vomi

le poison après en avoir éprouvé des effets plus ou moins

marqués , et quelques-uns d'entre eux ont été rétablis

sans qu'on leur ait donné le moindre secours.

Expérience 11
e

. A huit heures et demie du matin , on

a introduit 2 gros d'extrait aqueux d'opium dans l'estomac

d'un petit chien affaibli par une expérience faite quelques

jours auparavant , et on a lié l'œsophage. Vingt minutes

t. 11, p. U Q
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après , les extrémités postérieures eommençaient à faiblir,

et l'animal poussait des cris plaintifs. A onze heures, il

était en proie à des mouvemens convulsifs assez violens ",

il offrait un tremblement dans la tête et une grande ten-

dance a l'assoupissement : cependant il voyait et il enten-

dait bien. A trois heures ses extrémités postérieures étaient

complètement paralysées
5 l'animal faisait de temps à autre

de légers sauts semblables aux secousses qu'imprime aux

grenouilles le fluide.dégagé de l'appareil voltaïque. A six

heures , il était couché sur le côté et dans un grand état de

faiblesse. Il est mort à huit heures. On l'a ouvert le len-

demain. Le canal digestif n'oiïrait aucune altération 5 le

sang contenu dans les ventricules du coeur était noir et

coagulé ; les poumons présentaient des taches livides dont

le tissu était dense et gorgé de sang.

Cette expérience , répétée plusieurs fois sur d'autres

chiens , a fourni des résultats analogues. Lorsque la dose

d'extrait ingérée a été de 3 à 4 g^os , les animaux sont

morts deux ou trois heures après avoir pris le poison. En

général , les battemens du cœur sont devenus plus forts et

plus fréquens. Il en est cependant quelques-uns chez les-

quels la circulation a été ralentie.

Expérience m e
. A sept heures quarante minutes, on a

injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien

un gros d'extrait aqueux d'opium dissous dans 2 gros et

demi d'eau } on a réuni les lambeaux de la plaie par quel-

ques points de suture , et on s'est assuré que les batte-

mens du cœur étaient au nombre de quatre-vingt-dix par

minute. Cinq minutes après , l'animal commençait à se

plaindre 5 ses extrémités postérieures étaient faibles et

comme paralysées 5 le cœur offrait cent vingt pulsations



( ri. )

par minute. Au bout dfi quatre minutes, la paralysie des

membres postérieurs était complète, la circulation plus

accélérée , et les contractions du cœur plus fortes qu'au-

paravant. A huit heures cinq minutes, ranimai était en

proie à de violens mouvemens eon\ulsifs ; il se tenait

couché sur le ventre, les extrémités postérieures écartées

et allongées , les antérieures cramponnées sur le sol , r-i la

lête renversée eu arrière ^ le coeur battait cent quarante

fois par minute. Ces phénomènes n'ont duré que quel-

ques inslans ; mais on pouvait les déterminer à volonté

par une légère secousse imprimée à l'animal. A huit heures

treize minutes, [es membres étaient roides et dans un

grand état de débattement ; la tète , lourde , offrait un

tremblement très-remarquable 5 les muscles de la mâ-

choire inférieure étaient agités de mouvemens convulsifs
j

les plaintes persistaient, et il n'y avait aucun ralentisse-

ment dans la circulation. Ces symptômes ont augmenté,

Cl l'animal est mort à huit heures vingt-cinq minutes : il

avait conservé le libre usage des organes de la vision et de

l'ouïe. On l'a ouvert sur-le-champ : le cadavre n'offrait

aucune roideur; le coeur se contractait, il était un peu

flasque ; le sang contenu dans le ventricule gauche était

iluide et d'un rouge peu vif 5 les poumons , d'une cou-

leur rose , étaient uu peu moins crépitans que dans l'état

naturel.

Expérience iv e
. A sept heures et demie, on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien fort et de

movenne taille un demi - gros d'extrait aqueux d'opium

mêlé à un gros d'eau. Sept minutes après , l'animal était

couché sur le côté et avait une tendance marquée vers

l'assoupissement j le pouls battait quatre-vingt-dix fois
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par minute. A sept heures trois quarts, les extrémités pos-

térieures étaient faibles ; l'animal était comme endormi,

et se réveillait de temps en temps en sursaut; il offrait

quelques moUvemens convulsifs. A huit heures, la para-

lysie du trahi postérieur était complète. Vingt minutes

après , le cœur battait cent trente fois par minute ; les con-

tractions étaient fortes, inégales et intermittentes ; le tronc

et la têle étaient le siège de convulsions violentes qui

avaient lieu par secousses, et que l'on pouvait renouveler

à volonté eu touchai) t l'animal : alors il roidissait la tête

et la renversait sur le dos ; ses extrémités antérieures

étaient cramponnées sur le sol -, il ne poussait aucune

plainte. A huit heures quarante-trois minutes, les batte-

nans du cœur étaient au nombre de cent cinquante par

minute. A neuf heures un quart, l'agitation était augmen-

tée
,
principalement dans les pattes antérieures

,
que

l'animal déballait par intervalles et avec force. A onze,

heures et demie , la tète était tremblante , les secousses

assez vives pour que tout le corps fût soulevé. Ces

symptômes ont augmenté progressivement, et l'animal

est mort à une heure moins cinq minutes. On l'a ouvert

le lendemain : les poumons étaient livides, gorgés de

sang, denses et un peu crépitans; le sang contenu dans

les ventricules du cœur était coagulé; le canal digestif

n'offrait aucune altération ; la plaie était peu enflam-

mée.

Expéri nce v e
. A dix heures et demie du matin , on a

appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit

chien cinquante grains d'extrait aqueux -d'opium , et on

a réuni les lambeaux de la plaie par quelques points de

suture. L'animal n'a pas lardé à éprouver les symptômes
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décrits dans les expériences précédentes, et il estmort

deux heures et demie après (i).

Expérience vi
l

\ A une heure moins un quart , on a ré-

pété ïa même expérience avec un gros d'extrait de pavots

noirs, A deux heures ranimai [toussait des cris plaintifs

5

ses extrémités postérieures commençaient à fléchir; les

pupille* étaient un peu dilatées, et il y avait une légère

tendance à l'assoupissement ; la respiration n'était ni la-

borieuse ni accélérée 5 les contractions du cœur, ralenties,

étaient au nombre de cinquante-six par minute 5 la bouche

était remplie de bave. Six minutes après, il a vomi , à deux

reprises différentes, une assez grande quantité de matières

liquides. A deux heures et demie , l'assoupissement avait

augmenté et l'animal continuait à se plaindre. A quatre

heures, les battemens du cœur n'étaient pas plus accélérés.

A six heures et demie il marchait assez bien : il est mort

cependant dans la nuit. La plaie était légèrement infiltrée

de sang noirâtre-, elle était peu enflammée; la membrane

muqueuse de l'estomac était tapissée d'un mucus filant ,.

épais, d'une couleur grisâtre-, les lobes inférieurs des

poumons
,
gorgés d'un peu de sang, étaient rougeârres

;

le sang contenu dans les ventricules du cœur était noir et

coagulé , et il n'y avait que quatre ou cinq heures que l'a-

nimal était mort.

Expérience vn e
. On a injecté dans l'anus d'un petit

chien un gros d'extrait aqueux d'opium dissous dans une

(1) Il est essentiel de remarquer que 2 gros du même ex-

trait , introduits dans l'estomac , ne font périr les chiens qu'au

bout de dix, douze, dix-huit ou vingt-quatre heures, lors

même qu'on a empêché le vomissement eu liant l'œs -pliage.
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once d'eau : la liqueur ;i été rejetée presque immédiate-

ment après; cependant, au bout de deux minutes , l'ani-

mal a vomi deux lois , et il avait de la tendance à l'assou-

pissement. Cinq minutes après , il avait de la peine à se sou-

tenir sur les pattes de derrière , et paraissait plongé dans un

profond sommeil. Le cœur n'offrait que cinquante-cinq

pulsations par minute ; mais ses contractions étaient fortes

et un peu irrégulières. Une demi-heure après l'injection y

les muscles de la face, du cou et de la mâchoire infé-

rieure étaient agités de légers mouvemens convnlsifs ; les

pattes postérieures étaient de temps à autre le siège de

secousses assez violentes ; les pupilles étaient moyenne-

ment dilatées; l'animal était peu sensible ; cependant lors-

qu'on l'agitait brusquement il cherchait à se relever en

s'appuyant sur les pattes de devant, et retombait aussitôt.

Ces symptômes ont duré pendant quelques heures
,
puis

se sont dissipés insensiblement , en sorte qu'au bout de

deux jours , et sans l'aide d'aucun secours , l'animal était

parfaitement rétabli.

La même expérience, répétée sur d'autres chiens, a

donné les mêmes résultats. Assez souvent cependant le

poison est rejeté quelques instans après, et les animaux

n éprouvent que des vomissemens et une légère paraly-

sie des extrémités postérieures : ceci a surtout lieu lors-

qu'on substitue à l'extrait aqueux d'opium une décoction

de capsules de pavot.

Quarin avait déjà observé qu'un seul grain d'opium ou

vingt gouttes de laudanum de Sydenham, donné dans un

lavement , avait produit un malaise remarquable et un

commencement de paralysie des membres abdominaux

(Animadvcrsiones practicœ, p. 234 )•
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Cotunni , dans son ouvrage 4e Ischituffi ncivosa ^

§ f\x
, dit qu'il croit que L'opium injecté* en lavemeul peut

avoir plus d'efficacité* que de toutes les autres manières.

Cette opinion est aujourd'hui partagée par un très-grand

nombre de praticiens éclaires.

Expérience vnie
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un gros chien b' grains d'extrait aqueux d'opium dissous

dans 3 gros d'eau. Sùr-le-champ l'animal est tombé sur le

côté et paraissait endormi', ses extrémités postérieures

étaient paralysées, et il lui était impossible de se tenir de-

bout; les batleinens du cœur n'étaient pas plus fréquens

qu'avant l'injection. Vingt minutes après, leur ralentisse-

ment était très-marqué ; l'animal ne poussait aucun cri

plaintif, et lorsqu'on le secouait il se l'éveillait et retom-

bait dans l'assoupissement quelques instans après. Le jour

suivant il marchait assez librement et n'était presque plus

assoupi. Il a constamment refusé les alimens , et il est mort

huit jours après l'injection , sans avoir éprouvé d'autre

symptôme que de l'abattement et une légère tendance à

l'assoupissement. On l'a ouvert cinq heures après sa mort :

le cœur était flasque et contenait du sang fluide et noirâtre.

Les poumons, d'une couleur généralement rose, offraient

dans chaque lobe huit ou neuf taches noires , au moins de

la grosseur d'une lentille , d'une demi-ligne d'épaisseur

,

formées par une substance dense , semblable au tissu du

l'oie , et nullement crépitante -

y
les autres portions des pou-

mons contenaient de l'air. On voyait dans le lobe inférieur

du poumon gauche une plaque d'environ deux pouces de

long et un demi-pouce de large, d'une couleur livide , et

qui , étant incisée , laissait écouler une assez grande quan-

tité de sérosité roussâtre. La portion supérieure de la pic-
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mère correspondant aux extrémités antérieure et posté-

rieure du lobe droit était fortement injectée en rouge dans

une étendue circulaire dont le diamètre était d'environ

quatre lignes ; elle paraissait noire. Le ventricule droit

contenait un peu de sérosité roussâtre, et les vaisseaux

qui le parcourent intérieurement étaient d'un rouge vif et

assez fortement injectés. 11 n'y avait point de lésion dans

l'hémisphère gauche.

La même expérience, répétée sur un autre chien robuste

avec 5 grains d'extrait, a fourni des résultats un peu clif—

férens. Immédiatement après l'injection, la tète a été por-

tée en avant , les membres-sont devenus roides ; enfin l'as-

soupissement , les convulsions et la paralysie des extré-

mités postérieures n'ont pas tardé à se manifester. Le len-

demain , l'animal paraissait tranquille et conservait une

tendance marquée à l'assoupissement ; il a refusé les ali-

mens , et il est mort cinq jours après. Le cerveau n'offrait

aucune lésion apparente ; les poumons étaient à-peu-près

comme dans l'expérience précédente.

Dans d'autres circonstances , nous avons vu des chiens

se rétablir parfaitement et sans aucun secours , après avoir

éprouvé des symptômes analogues à ceux dont nous ve-

nons de parler
,

qui avaient été déterminés par l'injec-

tion de 3 ou 4 grains d'extrait aqueux dans la veine jugu-

laire.

OBS ERVATIOBS.

i°. Une demoiselle de vingt-deux ans s'empoisonna avec

l'opium : voici les symptômes que l'on observa : immobi-

lité et insensibilité parfaites , figure pâle , cadavéreuse;

pupilles insensibles à la lumière , mâchoire inférieure
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pendante et très-mobile, muscles des membres et du tronc

dans le relâchement, déglutition nulle, respiration le plus

souvent peu apparente
,
quelquefois un peu brnvante

;

pouls un peu fréquent, moins de chaleur à la peau que

dans l'état naturel. La respiration de l'ammoniaque , les

frictions stimulantes, les vésicans, les anti-spasmodiques

à l'intérieur, les lavemens stimulans furent employés sans

succès. La malade vomit quelques matières liquides et

noirâtres ; elle ne reprit connaissance que pour retomber

un instant après dans l'assoupissement, et mourut envi-

ron dix-sept heures après avoir pris l'opium. On ne fit

pas l'ouverture "du cadavre. ( Bibliothèque médicale,

ann. 1806, août-, observ.de M. Kemianclois.)

2 . Une dame, après plusieurs accès de mélancolie

pour lesquels on lui avait administré vainement plusieurs

remèdes anti-spasmodiques , avala un matin un gros d'o-

pium brut. Aussitôt propension à l'état comateux , somno-

lence, pouls d'abord petit, presque insensible, ensuite

large, plein et lent; respiration pénible, stertoreuse,

quelquefois interceptée , etc. Lorsqu'on imprimait de

fortes secousses à la malade, on la retirait pour quelques

minutes de sa léthargie, et on obteuait alors des renseî=

gnemens sur la manière dont elle avait procédé à son

empoisonnement; mais bientôt on l'entendait se plaindre

de ce qu'on l'avait réveillée, souhaiter une mort prompte^

etc.; elle tournait vers les assistans des yeux ouverts,

languissaus et abattus. On eut beau lui administrer le

tartre stibié, les boissons acidulées, lui faire des ustions

aux deux jambes avec l'eau bouillante, la panser avec

unfc pommade irritante de cantharides, etc., elle expira

vers les onze heures du soir. {Nouveaux Élémens de
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Thértipeulujiw de M. Alibert , t. n, p. 61 ,
3* édition;

ohserv. de M. Leroux.)

3°. Une ancienne religieuse âgée de soixante-quatre»

ans était affectée d'une gangrène sénile dans deux doigts de

chaque main
, survenue à la suite d'engelures. Cette ma-

lade rapportait que la sensibilité de ses doigts était telle-

ment liée à celle de l'estomac, que lorsqu'elle endurait

la faim
, elle perdait la faculté de s'en servir comme or-

gane du toucher. Elle souffrait cruellement, et l'opium,

seul lui procurait les douceurs du sommeil. On ne sait à

quelle heure de la nuit elle prit un julep calmant qu'on

lui avait confié la veille pour son usage ; mais au point

du jour elle traversa une des salles de l'hôpital Saint-

Louis pour satisfaire quelques besoins. A peine fut-elle

de retour dans son lit quelle tomba dans un assoupisse-

ment profond, la respiration s'intercepta , le visage pâlit
;

le pouls était rare , les paupières abaissées , les yeux im-

mobiles , les pupilles resserrées ; il y avait distorsion de

la bouche, une sorte de lâlemcnt analogue à celui qui

précède la mort. Le soir, mêmes symptômes; il y avait

seulement une variation dans le pouls , tantôt plein et

libre , tantôt petit et fréquent ; les artères temporales

battaient avec une sorte de frémissement. Je fis adminis-

trer deux lavemens avec la crème de tartre, parce que

la déglutition était impossible. La malade passa la nuit

dans le même état , et ne mourut que le lendemain à

cinq heures du matin. A l'ouverture nous trouvâmes une

concrétion fibreuse , filamenteuse et dense dans le ventri-

cule droit , et jetant une branche de trois ou quatre pou-

ces dans chaque artère pulmonaire. La liqueur opiacée

était encore dans l'estomac. {Idem , p. 60.)
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4°. Le6novembre dernier, M. Astlev Cooper m'infor-

ji i a , sur les quatre heures de l'après-midi, qu'il venait de

voir un jeune homme d'emiron dix-huit ans qui . sur les

dix heures du matin , avait pris environ 6 onces de lauda-

num qui étaient restées dans son estomac^ et avaient amené

des symptômes qui paraissaient menacer d'une mort pro-

chaine. M. Cooper
,
qui ne le vit que cinq heures après

l'accident , m'avertit qu'il lui avait fait prendre , à trois

heures et demie , une dissolution d'un gros et demi de

vitriol blanc ou sulfate de zinc , lequel avait produit

quelques nausées, et lui avait fait vomir emiron une

once et demie de fluide qui exhalait une forte odeur

d'opium. L'état léthargique avait graduellement augmen-

té; il était aussi tombé dans une insensibilité complète,

et on avait appliqué des sinapismes sans aucun eilet re-

marquable.

M. Cooper m'ayant invité à voir ce jeune homme pour

prendre quelques moyens ultérieurs que les circonstances

pourraient suggérer, je m'y transportai à quatre heures

et quelques minutes. Je trouvai le malade sur le parquet,

posé sur ses genoux , ayant le corps penché en avant et

soutenu par deux de ses amis qui , comme je l'appris

quelques instaus après, étaient dans l'intention de le re-

mettre dans son lit et de l'abandonner , n'espérant plus

aucun succès des remèdes qu'on pourrait employer. Sa

tête était penchée sur sa poitrine , ses yeux fermés , sa fi-

gure pâle , sa respiration lente et sonore comme dans l'é-

tat apoplectique; ses mains étaient froides, et le pouls

marquait quatre-vingt-dix à quatre-vingt-seize pulsations

par minute, mais d'une manière faible et irrégulière;

tous ses muscles étaient dans un état extrême de relâche-
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ment , et la chair de ses bras notamment était d'une mol-

lesse extrême au loucher et sans élasticité.

Le vilriol bleu ou sulfate de cuivre fut le premier re-

mède qui me vint à l'esprit pour produire le vomissement :

environ un demi-gros de cette substance fut promptement

dissous dans l'eau, et le malade étant brusquement relevé

et fortement ébranlé , il ouvrit les yeux , et parut disposé

à vouloir offrir quelque résistance aux tentatives qu'il

nous voyait faire. Nous continuâmes cependant à verser

dans sa gorge env iron la moitié de la quantité de vitriol de

cuivre, dose équivalente à 1 5 grains, qu'il avala avec une

difficulté telle qu'on pouvait croire qu'il était au moment de

rendre le dernier soupir. Immédiatement après , sa conte-

nance, qui avait été pendant un instant animée, devint

encore plus effrayante. 11 y avait à peine une minute qu'il

avait avalé la dose entière qu'il rejeta subitement
,
par eu

haut, une grande quantité d'un fluide brunâtre qui exhalait

une forte odeur de laudanum , ce qui fut immédiatement

suivi de deux vomissemens analogues , dont la totalité put

être évaluée à environ deux pintes. On lui fit avaler de l'eau

chaude, et on le transporta brusquement dans une autre

chambre dans l'intention de s'opposer à l'état d'engour-

dissement dans lequel il était. Ses membres
,
qui, au pre-

mier abord, étaient entièrement privés de mouvement,

revinrent un peu à leur état de contraction , car il com-

mença à se soutenir sur les jambes par le secours des per-

sonnes qui l'environnaient. Il continua cependant à ftvoii

les yeux fermés , à moins qu'il ne fut éveillé par un ap-

pel brusque et soudain ; les pupilles étaient dilatées , la

respiration apoplectique. Je recommandai fortement à

ses amis
,
qui heureusement étaient très-actifs et très-iu-
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telligens, de le faire tenir le plus possible sur les jambes,

et de le promener sans cesse autour de la chambre.

Quand je vins le voir | sur les neufheures du soir, j^le

trouvai assez bien remis pour faire cet exercice avec l'aide

d'un de ses amis. Sa contenance paraissait plus naturelle ',

mais il ne répondait encore que par monosyllabes quand

il était pressé par des questions , et cela comme un homme

dans un état d'ivresse extrême. Il avait vomi une ou deux

fois dans l'après-midi , et me donna à entendre qu'il

éprouvait un sentiment de froid dans le creux de l'esto-

mac , une chaleur remarquable cà la surface du corps, et

un froid marqué aux extrémités. Malgré l'état d'amélio-

ration que nous pûmes observer, le sommeil était toujours,

profond ; il ronflait fortement , même lorsqu'on le prome-

nait dans la chambre ; et lorsqu'on l'éveillait subitement,

il ouvrait les veux et retombait souvent dans son assoupis-

sement. M. Coopei -

vint,aussi le voir dans la soirée, et nous

nous accordâmes l'un et l'autre pour recommander qu'on

le gardât continuellement dans le même état d'activité

forcé pendant la nuit , et qu'on lui fit prendre des doses

répétées d'assa-fuetida avec l'alcali volatil , le camphre , et

même le muse si les autres stimulans ne paraissaient pas

suffisamment actifs. Il fut de plus conveuu qu'on applique-

rait un vésicatoiresur la tête et des sinapismes aux pieds
,

et qu'on lui présenterait souvent du café et du thé , de

même que du jus de citron , dont il avait pris de petites

doses pendant la soirée avec un très-grand avantage.

]Nous recommandâmes aussi de ne pas le laisser, dans

le courant de la nuit
,
plus d'une demi-heure sans le tirer

de son assoupissement, afin de pouvoir lui faire prendre

q> ulques médicamens ou quelques boissons nourrissantes.
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Eu le voyant le lendemain matin, +] novembre, j'ap-

pris qu'à minuit il avait été tellement mieux
,
que ses

amis avaient pense qu'il était inutile d'appliquer le vési-

catoire : une petite quautité de julep camphré avec l'assa-

fuetida étaient les seuls médieamens qu'il avait pris; mais

il avait très-fréquemment fait usage du thé , du café et du

jus de cilron qu'il prenait avec le plus grand plaisir. On
l'avait aussi empêché de dormir, le gardant sans cesse

dans une constante agitation jusqu'à six heures du matin,

heure à laquelle on le lit aller à son lit.

Je le vis le matin entre neuf et dix heures; je le trou-

vai toujours endormi ; mais en approchant de lui il s'é-

villa subitement d'un air troublé d'abord; mais revenant

bientôt à lui , il dit ( et cela est exact) qu'il croyait avoir

dormi trois ou quatre heures. Il se plaignait d'une sen-

sation douloureuse dans la gorge, comme si elle eût été

excoriée-, il observa de plus qu'un lavement qui lui avait

été donné était sorti peu à peu avec des matières , sans

qu'il ait pu le sentir ou qu'il ait été capable de l'empêcher.

Le jour suivant, 8 novembre , il fut en état de se pro-

mener hors de la maison ; son appétit n'était pas encore

revenu , sans avoir cependant d'aversion pour les alimens
;

il se plaignait toujours de douleurs dans la gorge, et de plus

à la base de la langue , douleurs qui paraissaient mani-

festement être l'effet des médieamens caustiques qui lui

avaient été administrés. Il n'avait eu aucune évacuation

depuis sa maladie
,
que celle produite par le lavement

qu'on lui avait donné } il était toujours pâle et abattu , se

plaignant d'une sensation incommode au creux de l'esto-

mac, n'allant cependant point jusqu'à la douleur: j'or-

donnai une dose de rhubarbe et de calomélas. Peu de
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temps après il fut parfiàtetneul rétabli. ^'•Transactions

inrtlico-rhiiwgicalfs t trad. de l'anglais , t. i, pag. 89 ;

observ. (!«• M. Marcct. )

(»". De jeunes Copines , dit llcaumur , qui buvaient

quelquefois ensemble, voulant rabattre la vanité d'un

d'entre eux qui se piquait d'être le plus fort buveur de

l<»us , s'avisèrent de dissoudre, sans qu'il le sût, une

drachme d'opium dans un verre de vin qu'il but -, ils pré-

tendaient par là l'endormir plus tôt et le faire paraître

vaincu en peu de temps. Quelques beures après avoir

pris eette boisson , le jeune homme fut en délire , ex-

travagua , et tomba ensuite dans un profond assoupisse-

ment.

Le lendemain ses camarades, qui l'allèrent visiter pour

jouir de leur fausse victoire, furent fort surpris de le

trouver sans pouls , livide, la bouche fermée, en un mot

mourant. On envoya chercher un prêtre qui était aussi mé-

decin , et qui tourmenta le malade par les remèdes les

plus violens , car il mourut bientôt après quinze heures

de maladie. Le cadavre était couvert de tumeurs livides

aux bras et aux cuisses , en forme de loupes grosses comme

la tète d'un enfant de quatre mois (sang épanché par

le relâchement des vaisseaux et du tissu cutané) , et d'où

sortait une odeur insupportable qui attira tous les chats

du voisinage , empressés de sauter sur le corps et de le

lécher avec une grande avidité (r).

n°f. Las.sus rapporte qu'une femme succomba après

avoir pris 36 grains d'opium. A l'ouverture du cadavre,

on trouva l'estomac enflammé sans érosion ; les vaisseaux

(1) .académie des Sciences, vol. xxxvm , ann. 1735.
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cérébraux étaient gorgés. ( Mémoire de l'Institut, Scien-

ces physiques et mathématiques , t. n, p. 107.)

8°. Un malade fut endormi et mourut pour avoir pris

un lavement dans lequel on avait fait entrer 4 grains d'o-

pium (1). Dans une autre circonstance, on a vu un em-

plâtre opiacé appliqué aux tempes rendre furieux et dé-

terminer des spasmes dans la bouche (2).

871. M. Njsten a publié en 1 808 un travail fort intéres-

sant sur l'opium
,
que nous allons extraire. Cet extrait ren-

ferme les conclusions des faits qui précèdent, et d'un très-

grand nombre d'expériences faites parce physiologiste.

i°. L'extrait aqueux obtenu avec de l'eau froide, et

qui n'a subi qu'une évaporation , est plus actif que les

autres produits de l'opium, sans en excepter les extraits

gommeux de Cornet, de Baume et de Rousseau, prépa-

rés par des évaporations réitérées, par longue digestion
,

ou par fermentation.

2 . La matière résineuse peu soluble produit les mêmes

effets que l'extrait aqueux , mais à une dose beaucoup

plus forte, et elle n'enflamme pas la membrane muqueuse

de l'estomac. Si quelquefois cette membrane a été trouvée

phlogosée à la suite des empoisonnemens par l'opium
,

cette phlogose était due aux liqueurs spiritueuses dans

lesquelles l'opium avait été pris, ou à quelque autre sub-

stance irritante administrée comme antidote (3).

(1) Gaubius, de Meth.concin. form. Lugd.-Bat., 1762,

p. 420.

(2) Monro , in Essais and Obser. phjs. , and lit. ,

vol. m, p. 297.

(5) Vicat dit : « L'extrait résineux d'opium a fort peu
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3". Le sel essentiel cristallùable , appelé impropre-

mont principe narcotique», est encore moins actif que la

résine. M. Pfjrsten en a pris quatre grains, et n'a éprouvé

qu'une Légère disposition au sommeil.

j". La pellicule qui se sépare pendant févaporation

de l'extrait est moins énergique encore que le sel es-

sentiel.

5". L'eau distillée d'opium , fortement saturée de prin-

cipe aromatique, peut déterminer l'ivresse et le sommeil

lorsqu'elle a été prise à forte dose. M. Nysteti en a avalé

deux onces sans aucun effet sensible (i).

6°. 11 suffît d'injecter 3 ou 4 grains d'extrait aqueux

d'opium dans la carotide d'un chien pour le tuer dans

l'espace de quelques minutes.

7°, 11 en faut une dose un peu plus forte pour pro-

duire le même effet lorsqu'on l'injecte dans la veine cru-

rale ou dans la veine jugulaire ; la même chose arrive

d'activité , car i5 grains n'ont point fait de mal à un chien
,

et Charas en a avalé 6 grains sans éprouver autre chose que

de la gaîté. (Ouvrage cité
, p. 220 , année 1776. )

(1) Nous avons injecté dans la veine jugulaire d'un petit

chien 2 onces de ce liquide: l'animal n'a pas paru incommodé.

Nous avons introduit dans l'estomac d'un autre chien 5 onces

du même liquide obtenu par la distillation de 6 onces d'eau

sur 2 onces d'opium : l'œsophage a été lié. Dix heures après,

on n'avait remarqué aucun phénomène sensible. Le lende-

main, l'animal était couché sur lfccôté , dans un état de graude

insensibilité ; les pupilles étaient dilatées , les membres relâ-

chés; il faisait des efforts de vomissement, et il est mort nue

heure après.

r. u . v. 1. 10
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à-peu-près lorsque l'injection a été faite dans la plèvre ou

dans ]c péritoine.

8°. Les effets de l'opium sont beaucoup moins prompts

et moins énergiques quant il est injecté dans le tissu cel-

lulaire (i).

9 . Ils ont également lieu lorsque l'extrait aqueux est

injecté dans la vessie; mais il en faudrait une grande

quantité peur déterminer la mort.

io°. L'application de l'opium sur le cerveau n'est pas

mortelle
,
quoique ce soit en agissant spécialement sur

cet organe que l'opium, introduit à l'intérieur, donne

lieu à des symptômes dangereux.

i r". L'opium ne détruit pas la eontractilité des muscles

avec lesquels il a été mis en contact, et les symptômes

d'empoisonnement qui se manifestent dans, ce cas dépen-

dent de son absorption et de son action sur le cerveau.

Ln cœur plongé dans une dissolution d'opium continue à

s'y contracter pendant très-long-temps.

12°. L'analogie que l'on a cru rencontrer entre les ef-

fets de l'opium et ceux du vin est inexacte : l'opium
,

(i) Nous croyons devoir ajouter « a. Qu'ils le sont encore

beaucoup moins lorsqu'il et introduit dans l'estomac; ce qui

ti jnt probablement, i° àcequ'ilesl en partie digéré el trans*

formé tn i ne substance moins nuisible ;
2" à ce que l'absorp-

tion veineuse est moins active, b. Les effels de l'opium sont

en général plus marques lorsqu'on l'injecte en lavement, que

dans le cas oii il est introduit dans l'estomac, à moins que le

lavement ne soit subitement rejeté. Quoi qu'il en soit , l'injec-

tion de ce médicament dans l'anus est constamment suivie de

voraissemens prompts et répétés ».
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soit à petite dose, soit à forte dose, porte constamment

atteinte aux propriétés vitales , et c'est même de cette ma-

nière qu'il devient un puissant calmant; le vin, au con-

traire, ranime toujours ces propriétés-, et lors même qu'il

produit un effet débilitant, c'est parce qu'elles ont été

portées à nu trop haut degré d'énergie qu'elles tombent

tlans l'affaissement.

i3°. Ce n'est pas en agissant sur les extrémités ner-

veuses de l'estomac que ce poison détermine la mort
,

ainsi que l'avait cru 11 ith ; car les animaux auxquels on

a pratiqué la section de la paire vague des deux côtés

meurent au bout de deux ou trois heures, et après avoir

éprouvé l'ivresse, la somnolence et les convulsions dont

nous avons fait mention. (Bulletin de la Société philo-

matique , mai 1808 , 1. 1 , p. i^i. )

872. On a dû remarquer dans les propositions précé-

dentes que M. Xjsten se borne à dire , en parlant de la

cause immédiate de la mort produite par l'opium, que

ce médicament est absorbé
j
qu il agit sur le cerveau , et

quil porte constamment atteinte aux propriétés vitales.

Mais quel est ce mode de lésion ? l'opium agit-il en stu-

péfiant cet organe , ou bien commence-t-il par l'exciter

pour déterminer ensuite la stupéfaction? En d'autres

termes , ce médicament doit-il être rangé parmi les nar-

cotiques , ou parmi les excitans du système nerveux ? Cette

question , agitée depuis long-temps par des physiologistes

d'un très-grand mérite, est loin d'avoir été résolue d'une

manière satisfaisante 5 c est assez indiquer combien elle

offre de difficultés : aussi ne prétendons-nous pas , en

cherchant à l'éclaircir , l'approfondir entièrement.

1". Balthasar-Louis Traites, dans un traité intitulé
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t sus ojrii sahibris et noxius in morborum meaéla (in-/f°,

ann. 1754 ), est le premier (jui àitrëgardé l'opium comme

un stimulant. Bi'own a partagé dépuis réWe opinion qu'il

a consacrée par ces mots : opium me kercle non sedctt. En-

lin plusieurs médecins pensent encore aujourd'hui que ce

médicament est un excitant^ il accroît, disent-ils, les

mouvemens du cœur, et par conséquent la circulation de-

vient plus rapide , les artères battent avec plus de force,

le pouls est dur et plein. D'ailleurs les Turcs
,
qui pren-

nent l'opium pur et sous forme d'extrait , trouvent dans

6on usagé l'oubli de leurs maux; mille images délicieu-

ses^ mille visions agréi '

ete se présentent à leur imagina-

tii tt>5 ils se livrent a des actions folles, extravagantes ; de

brayans éclats de rïre, des prOpbs insensés les signalent',

ils ont plus de penchant aux plaisirs de Vénus} toutes

leurs passions , tous leurs désirs sont exaltés; une ardeur

beiliqu use anime leur esprit; ils sont prêts à braver im-

pitoyablement la mort
,
précieuse ressource que savent

mettre en œuvre 'les officiers d'armées turques; souvent

même ils s'abandonnent à de violens accès de foreur ; ils

tuent, égorgent ceux qui leur l'ont résistance. Cet état

dure quelques heures; alors l'abattement , la langueur

succèdent : ils deviennent froids, mornes , tristes , slupi-

des , et ont du penchant au sommeil. Ecoulons l'illustre

voyageur Chardin , lorsqu'il rend compte des elfets d'une

boisson préparée avec la coque et la graine de pavots.

« 11 y a, dit-il , la décoction de la coque et de la graine

de pavois qu'on nomme coque?iar , dont il y a des caba-

rets dans toutes les villes comme de café. C'est un grand

divertissement de se trouver parmi ceux qui en prennent

dans ces cabarets , et de les bien observer avant qu'ils
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«lient pris la dose., avant qu'elle opère, ni toi

opère. Quand ils entrent au cabaret ils font mornes
,

défaits et langùissàns; peu après qu'ils ont pris deux ou

trois tasses de ce breuvage ils sont hargneux et comme

enragés; tout leur déplaît; ils rebutent tout et s'enlre-

querellent; mais, dans la suite de l'opération, ils font la

paix , et chacun s'abandonnant à sa passion dominante,

l'amoureux de naturel coule des douceurs à son idole; un

autre, demi-endormi , rit sous cape; un autre fait le ro-

xlomont; un autre fait des contes ridicules ; en un mot
,

on croirait, alors se trouver dans un vrai hôpital de fous.

I ne espèce d'assoupissement et de stupidité suit cette

^aité inégale et désordonnée; mais les Persans, bien loin

de la traiter comme elle le mérite, l'appellent une ex-

tase, et soutiennent qu'il y a quelque chose de surnatu-

rel et de divin en cet état-là. Dès que l'effet de la décoc-

tion diminue , chacun sort et se retire chez soi ».

2°. D'une autre part, des savans recommandantes , à la

tète desquels nous placerons M. le professeur Barbier,

d'Amiens, pensent que tous les phénomènes produits par

l'opium sont le résultat d'une influence essentiellement

débilitante. Cet observateur dit : « Par suite.de cette ac-

tion débilitante , les capillaires cutanés tombent dans le

relâchement et l'atonie, et perdent leur force contractive

et impulsive ; ce qui fait que ces vaisseaux se trouvent

engorgés par un sang stagnant qui entrave dans son cours

celui qui est lancé par le cœur, et qui est ainsi forcé de

s'accumuler dans les artères. C'est aussi à la même cause,

c'est-à-dire au séjour du sang dans les capillaires, qu'il

faut rapporter la tuméfaction de la face et des yeux , la

-coloration de la peau , l'augmentation de la température
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rrne i on observe après l'ingestion de l'opium. Tontes les

persomines qui meurent empoisonnées par l'opium sont

dans un état d'érection très-prononcé; c'est un phéno-

mène qu'on observe surtout chez les Turcs tués pendant,

un combat. C'est encore ici une érection purement pas-

sive, où les propriétés -vitales n'entrent pour rien , où

une cause physique agit seule. Si l'opium égaie et rend,

plus courageux les Orientaux, c'est parce qu'ils vivent

sous un climat dilierent
;
qu'ils ont d'autres usages, d'au-

tres moeurs
;

qu'ils usent par habitude de cette sub-

stance: enfin que le plus souvent ils ne prennent point

l'opium pur , mais 'une préparation dans laquelle les

ingrédions stimulans équilibrent au moins les stupéfians»..

(ÏW.bier, Pharmacologie générale, page 49° 5 année

jSio.)

3°. fflayer , professeur à Francfort sur l'Oder, dans

un travail intitulé : Considérations sur les effets de l'o-

pium , a envisagé l'action de cette substance sous un

point de vue un peu différent, a A la dose d'un quart de

grain ou d'un demi-grain , dit-il , l'opium cesse d'être

excitant , et peut aussi s'employer comme un calmant di-

rect et immédiat dans les hypevsthénîes
_,
par exemple

pour calmer les érections dans la blennorrhagie. Le même

médicament exerce une stimulation spécifique sur les

nerfs et sur le système de la circulation dont il relève l'é-

nergie, tandis qu'il produit l'atonie des muscles et en-

trave ou suspend les fonctions des organes digestifs. Il

suit de là que c'est à tort que l'on a voulu attribuer le

calme produit par l'opium à un excitement antérieur qui

n'a lieu que lorsqu'il a été administré à haute dose , et

qu'ainsi l'on ne peut comparer son effet à celui 4e la fa-
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ligue et d*un excès de nourriture, qui i.

calme (jur par one faiblesse indirecte ».

8^3. Telles sont les principales opinions émises î us—

qu'à ee jour sur les effets immédiats de l'opium. Nous

pensons qu'elles peuvent être eombattues avec succès à

l'aide des expériences que nous avons faites , et qui nous

portent à établir, les faits suivans.

A. L'opium , employé àforte dose , Jie doit être rangé

ni parmi les narcotiques ni parmi les excitons; il exerce

un mode d'action particulier qui ne saurait être désigné

exactement par aucune des dénominations actuellement

en usage dans la matière médicale.

En cfTet , tous les animaux soumis à l'influence d'une

assez forte dose de ce poison sont plongés
,
peu de temps

après, dans un état d'assoupissement marqué ; leur tète

devient lourde , ils éprouvent des vertiges , leurs extré-

mités postérieures faiblissent et ne tardent pas à être en-

tièrement paralysées (phénomènes qui annoncent une

action stupéfiante directe). Vingt-cinq, trente ou qua-

rante minutes après, le pouls est plein, fort, souvent

accéléré ; des mouvemëns convulsifs ont lieu : ces mou-

vt'inens, faibles d'abord, deviennent bientôt tellement

intenses, que les animaux sont subitement relevés du

sol , leur tèle est fortement renversée sur le dos, leurs ex-

trémités se roidissent par intervalles et sont agitées , ils

poussent souvent des cris plaintifs (phénomènes qui an-

noncent une action stimulante). Cette excitation dure

jusqu'au moment de la mort
,
qui arrive au bout de deux,

trois ou quatre heures , et pendant tout le temps qu'elle a

lieu les symptômes de stupéfaction
,
primitivement dé\ e-

ioppés
,
persistent. Les animaux , loin d'être profondé-



( 'Sa )

ment endormis
,
peuvent être tirés de leur état d'asseur*

pissement par un bruit léger , par le moindre eonlact, ou

lorsqu'on approche de leurs yeux nn objet quelconque;

souvent même lorsqu'on les secoue ils se roidissent for-

tement, presque comme s'ils eussent pris delà noix«\o-

mique (i). (^u'il y a loin de ces phénomènes à ceux que

produisent l'ellébore et le camphre ! La première de ces

substances, que nous regardons comme essentiellement

stupéfiante , plonge les animaux
,
peu de temps après son

application , dans un état d'assoupissement parfait ; la

sensibilité et la motilité paraissent détruites , au point

qu'on croirait la vie éteinte trois ou quatre heures avant

que la mort n'arrive , si les phénomènes de la respiration

ne nous éclairaient sur le véritable état des choses (/- oj\

pages 2 et 3, article Ellébore). Le camphre, au con-

traire, détermine une excitation marquée du cerveau dès

que son application a eu lieu -, l'inquiétude, l'agitation,

les mouvemens convulsifs, les contorsions et les grimaces

les plus horribles dans la face , tels sont les phénomènes

primitifs qu'il développe , auxquels succèdent
,
quelque

temps après , des symptômes de relâchement et d'atonie

que l'on peut considérer comme étant la suite dune ex-

citation prolongée; d'ailleurs, dans l'empoisonnement

par cette substance, les animaux ont des intervalles lu-

(i) Les expériences dont nous parlons ont été faites en in-

jectant 36 ou 4« grains d'extrait aqueux d'opium dans le tissu

cellulaire. Nous croyons que cette manière d'opérer est la plus

propre à éclairer sur le mode d'action des poisons qui sont ab-

sorbés , et qui pourraient subir quelque décomposition de la

part des organes digestifs.
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cides , et ils ne périssent ordinairement qu'à la fin <!u

troisième ou au quatrième accès.

B. /.Opium , employé à petite dose , paraît borner son

action au développement des symptômes que nous avons

dit se déclarer d'abord, ceux qui annoncent la stupéfac-

tion ; quchjuefois cependant il produit une excitation

très-intense, effet qui dépend de l'idiosyncrasie.

C. Nous n'admettons pas qu'il y ait. identité d'action

entre l'opium et les liqueurs spiritueuses employées à

forte dose.

De la Jusquiame noire ( liyoscîamus niger ).

8jf. Cette plante appartient à la famille des solanécs

de J. , et à la pentandiie monogynie de L.

Caractères. Calice en tube , à cinq lobes : corolle mo-

nopétalc, en tube, à cinq lobes inégaux, peu ouverts,

d'un jaune pâle vers ses bords , d'un pourpre noirâtre

dans son milieu : cinq étamincs : un style : fleurs presque

scssiles , disposées sur les rameaux en longs épis : cap-

sule oblongue, obtuse, ventrue à sa base, un peu com-

primée, creusée d'un sillon sur chaque côté et s'ouvrant

horizontalement vers le sommet ; les capsules qui succè-

dent aux fleurs sont toutes tournées du même côté sur

chaque épi : embryon de la graine demi-circulaire
,
placé

sur le bord du périsperme. Tige haute de cinq décimètres,

épaisse , cylindrique , rameuse et couverte d'un duvet

(•pais. Feuilles alternes , molles, cotonneuses, fort am-

ples, sinuées et découpées profondément en leur bord.

Celte plante croit sur le bord des chemins et a une odeur

désagréable.



( i*4 )

yfciion de là Jusquiame sur Téconomie animale.

Expérience i
re

. On a fait avaler à un petit chien a gros

de. feuilles sèches de jusquiame parfaitement pulvérisée :

l'animal n'a pas paru incommodé. On a donné à un autre

chien 3 onces de racine fraîche de jusquiame noire cou-

pée en petites rondelles et cueillie au mois d'avril: on a

lié l'œsophage. Quarante heures après , l'animal n'avait

éprouvé d'autre phénomène cpie de l'abattement -, il en

était de même trois jours après l'opération.

Expérience 11
e

. Le même jour ( 22 avril), on a fait

prendre à un autre chien 8 onces de suc provenant de

3 livres de racine fraîche de jusquiame noire cueillie au

mois d'avril, que l'on avait pilée avec 2 onces d'eau et

une once de la racine contuse : on a lié l'oesophage. Trois

heures après , l'animal était un peu assoupi. Au bout de

deux heures, ses extrémités postérieures étaient faibles et

fléchissaient facilement; les pupilles étaient dilatées, et

l'assoupissement un peu plus marqué -, du reste , l'animal

n'éprouvait point de vertiges ni de mouvemens convul-

sifs ; il conservait le libre usage des sens et du mouve-

ment. Le lendemain matin, ces symptômes paraissaient

moindres; mais il était légèrement abattu : cet état a con-

tinué toute la journée , et il est mort dans la nuit.

Autopsie cadavérique le lendemain. TSuille altération

dans le canal digestif; l'estomac contenait une grande

portion de la racine ingérée; les poumons offraient ça et

là des plaques livides-, plus denses que dans l'état natu-

rel
,
peu crépitantes

,
gorgées de sang lluide et d'un liquide

comme séreux.

tirience 111
e
. Le 22 avril, on a pilé environ G livres
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de feuilles et de liges de jusquiame noire fraîche, h on

a donné les 12 onces tle sue qu'elles ont fourni à un petit

rhien robuste : l'œsophage a été lié. Vingt-quatre heures

après, ranimai marchait librement et ne paraissait que

légèrement assoupi.

Expérience IVe. Le 3o juin, à huit heures du matin,

on a fait prendre à un petit chien robuste 2 onces de dé-

eoctum obtenu en faisant bouillir une once et demie de

racine de jusquiame noire dans 3 onces d'eau : on a lié

l'oesophage. Une demi-heure après , l'animal a fait des

efforts pour vomir et s'est plaint. A dix heures , il était

rouehé sur le côté, dans un état de grande insensibilité ; on

l'a mis sur ses pattes , et il est tombé sur-le-champ comme

une niasse inerte ; il offrait par intervalles des mouvemens

convulsifs daus les différentes parties du corps; les orga-

nes des sens n'étaient plus impressionnables ; la respira-

tion était profonde et lente : ces symptômes ont persisté,

et il est mort à dix heures et demie. On l'a ouvert sur-le-

champ : le cœur se contractait et était distendu par du

sang fluide , d'une couleur rouge vermeille dans les ca-

vités aortiques, et noirâtre dans le ventricule pulmo-

naire; les poumons étaient roses et comme dans l'état

naturel ; le canal digestif ne paraissait offrir aucune al-

tération.

Expérience v c
. On a introduit dans l'estomac d'un gros

ri n'en 2 gros d'extrait aqueux de jusquiame acheté chez;

un pharmacien : on a lié l'œsophage. L'animal est mort

huit jours après , sans avoir éprouvé d'autres symptômes

que rabattement inséparable de l'opération.

Expérience vi
e

. On a répété la même expérience sur

un petit chien avec 7 gros du même extrait. L'animal est
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mort cinquante heures après, sans que l'on ait observe

aucun phénomène re le. L'autopsie cadavérique

n'a fait voir aucune lésion dans les tissus.

Expérience vne
. A six heures du matin, on a introduit

dans l'estomac d'un petit chien (5 gros d'extrait aqueux de

jusquiarne acheté chez un autre pharmacien, et dissous

dans 2 onces d'eau : on a lié l'oesophage. Dix minutes

après
, l'animal a lait des efforts pour vomir qu'il a sou-

a «nt réitérés dans l'espace d'un quart-d'heurc. A six heures

vingt-cinq minutes, il a poussé quelques cris plaintifs; la

respiration était profonde. A six heures trois quarts , nou-

v elles plaintes, intégrité parfaite des sens et des mouve-

ment j respiration très-profonde et très-accélérée. Même
état à sept heures. A huit heures et un quart on l'a trouvé

mort.

Ouverture du cadavre. Le coeur ne se contractait plus

et était très-chaud ; il contenait , dans le ventricule gauche,

plusieurs caillots d'un rouge vif; les cavités droites ren-

fermaient des caillots noirâtres ; les poumons et le canal

digestif paraissaient sains.

Expérience viji
e

. On a fait une plaie au dos d'un pe-

tit chien; on a mis en contact avec le tissu cellulaire

3 gros d'extrait aqueux de jusquiarne acheté chez le

même pharmacien , et on a réuni les lambeaux. L'animal

était mort quatre heures après. On en a fait l'autopsie

cadavérique au bout de cinquante minutes : le coeur était

Irès-chaud ; il ne contenait plus de sang fluide; on voyait

dans le ventricule droit quelques petits caillots noi-

râtres.

Expérience ixc
. A huit heures six minutes, on a ap-

pliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien ro-
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buste el de moyenne taille a groii d'extrait aqueux <!'•

josquiame, préparé en faisant évaporer au bain-marie

le suc de lu radineJrâtcfie de jusqiàame noire en pleine

végétation} <>m a ajoute ?. gros d'eati. A neuf heures

moins dix minutes, l'animal ('prouvait de l'inquiétude
;

il élah agité' el poussait des cris plaintifs- le pouls battait

cent cinquante fois par minute. Â neuf heures . vomisse-

ment. A onze heures et demie, décubitus sur le côté,

plaintes continuel!; -s. A midi, état de grande insensibilité,

faiblesse ius extrémités postérieures , légers mouvemens

eonvulsifs. .Mort à une heure.

Ouverture du cadavre. Les poumons étaient livides
,

denses et gorgés de sang; il n'y avait aucune altération

dans le canal digestif ni dans le membre opéré.

Expérience x c
. On a fait une plaie au dos d'un chien

caniche tnv-fort-, on a mis eu contact avec le tissu cel-

lulaire 4 gios d'extrait résineux de jusquiame acheté chez

un pharmacien : on a réuni les lambeaux par quelques

points de suture. Deux heures après , l'auimal
,
qui n'a-

vait offert aucun pliénomèuc remarquable, commençai! à

éprouver des vertiges. Dix minutes après, sa marche

était assez chancelante pour qu'il ne put faire deux pas

sans tomber ; ses extrémités postérieures étaient très-

faibles , et il conservait l'usage de ses sens ; il était à-

peu-près dans le même état une heure après. Le lende-

main malin il paraissait rétabli ; cependant il refusait les

alimens. Quatre jours après l'opération , il se tenait cou-

ché sur le côté, avait de nouveau quelques vertiges, et

ne voulait prendre aucun aliment. Il est mort dans la

nuit.

Autopsie cadavérique. Les ventricules du cerveau ne
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contenaient aucun liquide ; les vaisseaux veineux de la

face externe de cet organe étaient gorgés et distendus ; les

poumons
,
généralement d'un rouge foncé , offraient

quelques taches noirâtres; ils étaient un peu moins cré-

pitans que dans l'état ordinaire ; la plaie était peu en-

flammée.

Expérience xi e
. On a répété cette expérience sur

un petit chien, et on n'a employé du même extrait, acheté

chez un autre pharmacien
,
que 2 gros et un quart que

l'on a appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse. L'a-

nimal est mort au hout de sept jours , sans avoir of-

fert d'autre symptôme que de l'abattement et de l'inap-

pétence. On n'a point trouvé de lésion à l'ouverture du

cadavre.

Expérience xne
. A huit heures du malin , on a injecté

dans la veine jugulaire d'un petit carlin fort a8 grains

d'extrait aqueux de jusquiame acheté chez un pharmacien

et dissous dans 4 §ros d'eau. Tout-à-coup l'animal a

éprouvé de légers vertiges ; il a marché en chancelant

pendant quatre ou cinq minutes, puis s'est arrêté; ses

extrémités postérieures sont devenues de plus en plus

faibles ; il était assoupi ; cependant il conservait l'usage

de ses sens. Vingt minutes après , voyant qu'il était à-

peu-près dans le même état, on a injecté dans l'autre

veine jugulaire 10 grains du même poison dissous dans

un gros d'eau. Sur-le-champ l'animal a paru complète-

ment endormi-, ses extrémités postérieures étaient beau-

coup plus faibles : il s'est couché sur le ventre, les

quatre pattes écartées, la tête un peu relevée et inclinée

du côté gauche, sans aucun mouvement convulsifjon l'a

secoué et remis debout; il s'est réveillé, est resté pendant
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quelques secondes ,
puis a repris sa première attitude! Le

lendemain , il allait assez bien, et il a mangé un peu. Le

jour suivant , il a été de nouveau pris de vertiges, et il est

mort dans la nuit, environ soixante - huit heures après

l'injection. Les poumons étaient un peu rouges, parse-

més de quelques petites taches noirâtres 5 le cerveau n'of-

frait rien de remarquable.

Expérience xm c
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien .{8 grains du même extrait dissous dans

6 gros d'eau. L'injection était à peine terminée, que l'a-

nimal a été assoupi ; il a eu quelques légers mouvemens

convulsifs des extrémités , et il est mort. On n'a point fait

l'ouverture du cadavre.

Expérience xiv e
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 18 grains d'extrait résineux de jusquiame

suspendus dans a gros d'eau. Au bout de dix miuutes,

l'animal a fait des efforts pour vomir et a rejeté des ma-

tières Blantes mêlées de bile. Vingt minutes après l'in-

jection , ses extrémités postérieures faiblissaient , sa tète

était pesante, et il était assoupi sans éprouver aucun ver-

tige. Un quart-d'heure après, l'assoupissement était plus

marqué -, cependant on pouvait le réveiller facilement en

faisant du bruit. Le lendemain il allait à merveille. Ou

a injecté dans l'autre veine jugulaire /p grains du même

extrait, suspendus dans une demi-once d'eau. Sur-le-champ

l'animai a écart.' et roidi les pattes de derrière
; la tète

s'est renversée sur le dos 5
il y avait un tremblement mar-

qué des muscles du tronc. Il est mort trois minutes après.

On l'a ouvert s'ir-le-champ : le cœur ne battait plus \ le

sang des deux ventricules était tout coagulé 5 celui que

1 enfermait la ravilé aortique était rouge vermeil ; les pou-
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nions étaient roses et peu gorges de sang ; le canal diges-

tif n'était le siège d'aucune altération sensible.

OBSERVATIONS.

i°. Baudouin et Laudel mangèrent le 1 2 , à neufheures

du matin , de jeunes pousses de jusquiame noire cuites

dans de l'huile d'olive. Bientôt la terre parut fuir sous

leurs pas ; leur aspect devint stupide; leur langue se para-

lysa , et leurs membres s'engourdirent. M. Choquet, mé-

decin de l'hôpital de Puerto-Rcal, près de Cadix , fut ap-

pelé le même jour , à deux heures de l'après-midi, et il

les trouva ayant les yeux hagards , la pupille très -dilatée,

le regard fixe et hébété , la respiration dillicile , le pouls

petit et intermittent 5 il y avait en outre aphonie, trismus,

ris sardonique, perte de sentiment, déterminations vi-

cieuses des fonctions de l'intellect qui
,

jointes à de la

somnolence , rendaient ces malades typhomanes ; les ex-

trémités étaient froides , les membres abdominaux para?

Ivsés, les membres thoraciques agités par des mouvemens

convulsifs : à tous ces symptômes alarmans se joignait en-

core la carphologie.

M. Choquet, après avoir vaincu le resserrement des

mâchoires , fit prendre à chacun des malades la moitié

d'une solution de io grains de tartrate de potasse antimo-

ine dans 2 livres d'eau. Laudet vomit une assez grande

quantité de liquide daus lequel il fut facile de distinguer

les parties d'une plante altérée par sa coction. On conti-

nua l'usage de l'eau émétisée, et on administra des lave-

meus purgatifs, ce qui détermina, chez Laudet, des vo-

missemens et d'abondantes évacuations alvincs. L'état de

mauie avec délire , mais sans fureur , dans lequel se trou-
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vnit Baudouin le rendait peu docile
; il prit beaucoup

moins de .solution cinétique : aussi n'eut-il que do légères

évacuations. On lit succédera ces moyens l'administration

du \ inaigre de vin à grande dose , des frictions sèelics sur

toute l'habitude du corps et particulièrement sur le bas-

ventre. A dix heures du soir, Laudet éprouvait déjà un

mieux sensible : son délire avait cessé , la difficulté de res-

pirer était moindre , il était éveillé , il avait recouvré une

partie de sa chaleur naturelle , le sentiment et la parole
;

les autres symptômes n'avaient éprouvé qu'uu peu de di-

minution. La paralysie de Baudouin et sa somnolence

avaient aussi un peu diminué 5- mais il semblait que les

autres symptômes s'étaient exaspérés , et sa folie étant ex-

trême, il était assez difficile à contenir. M. Choquet fit

continuer l'usage du vinaigre , les lavemens purgatifs et

les frictions pendant la nuit du 12 au i3. Le i3, à sept

heures du matin , Laudet se servait avec facilité de ses

membres ; il avait le pouls parfaitement développé et le

ventre libre
,
jouissant de toutes ses facultés intellectuelles

;

il ressentait seulement un peu de céphalalgie sus-orbitaire,

résultat de la mauvaise disposition de ses organes digestifs :

une diète sévère et l'usage d'une limonade végétale en

triomphèrent bientôt. Baudouin, qui avait cherché à s'en-

fuir pendant la nuit , avait été arrêté par la garde de l'hô-

pital -, et comme il se le rappelait confusément , son délire

portait essentiellement sur l'assassinat, la désertion, les

baïonnettes et le conseil de guerre \ il avait le pouls très-

accéléré, mais plus régulier et moins serré que pendant

la journée du 12. Il conservait le regard fixe, l'air hagard,

et le ventre était extrêmement dur et tendu. Attribuant la

durée de ces accidens à ce que le malade n'avait eu que

x. 11, p. 1. n
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de très-légères évacuations , on lui administra 6

de poudre purgative sous forme de bol : ce drasli-

joint à la continuation des lavemens purgatifs, détermina,

plusieurs selles. Vers midi, le pouls s'était considérable-

ment éle\é, la respiration était devenue grandi;, et une

sueur abondante, qui fut aussitôt suivit; du relâchement

du ventre, vint terminer celte utile sécrétion ; enfin , à

quatre heures du soir, Baudouin était presque aussi bien

que son camarade; il avait également recouvré Fasage de

ses facultés , la parole, le sentiment et le mouvement.

Deux jours de régime et l'usage d'une limonade végétale

ont suffi ensuite pour mettre ces deux militaires eu état

d'aller reprendre leur service (1).

2°. M. le docteur Picard dil : « Un clystère ordonné

à une dame atteinte d'un ulcère à la matrice , avec la dé-

coction de jusquiame noire, produisit, en très-peu de

temps, ies symptômes suivans : face exuèmement rouge,

embarras de la langue , état d'engourdissement et perte

du mouvement du bras droit, de la fambe et de la cuisse

du même côté; somnolence, respiration précipitée, beau-

coup de difficulté dans les fonctions de l'entendement
;

enfin presque tous les symptômes qui caractérisent une

attaque d'apoplexie, excepté le stentor et la distorsion de

la bouche. Ces symptômes furent combattus avec l'ox}-

erat , et la malade fu* parfaitement pétablie » (2).

3°. Wepfer rapporte que plusieurs religieux firent col-

(i) Observation par M. Chocjuel , docteur en ine'decine,

journal de Leroux et Corvisart , avril :8i5
, p. 555.

(2) Traite de MeJeciae légale déjà cité, t. iv
,
pag. 25,

ie édiiion.
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talion avec des racines de chicorée sauvage parmi lesquelles

on a\ ait mêlé par mégarde deux racines de jusquiame.

Quelques heures après avoir été couchés , les uns éprou-

vèrent des vertiges , les autres une ardeur à la langue, aux

lèvres et au gosier 5 il y en eut qui ressentirent des dou-

leurs vives à la région iliacjue et à toutes les articulations;

les facultés intellectuelles et l'organe delà vue furent per-

vertis chez quelques-uns ; ils ne pouvaient plus lire cor-

rectement et sans ajouter des mots 5 ils se livrèrent à des

actions folles , ridicules. Celui qui en avait mangé le plus,

et qui auparavant voyait très-bien, ne distingua plus les

objets qu'à l'aide de lunettes. Ils furent guéris par l'eau

distillée de genièvre (1).

4°. Un homme et sa femme , trompés par la douceur

des racines de jusquiame noire , en mangèrent. Ils éprou-

vèrent d'abord de la difficulté à avaler, puis ils devinrent

phrénétiques et stupides : ces symptômes se dissipèrent

d'eux-mêmes. Lindern a vu une pareille imprudence

suivie de gestes extravagans , de délire, de sommeil avec

ronflement, et enfin de la mort. (Vicat, ouvrage cité,

p. 200.)

5°. Boerhaawe éprouva un tremblement et de l'ivresse

pour avoir préparé un emplâtre dans lequel entrait la

jusquiame.

6°. Potovillatdh que neuf individus prirent du bovril^-

lon dans lequel on avait fai t cuire des racines de jusquiame

noire en place de panais. Quelques-uns d'entre eux perdi-

rent ta parole, et tous furent agitée de mouvemens convul-

(0 W&&KÀ , Cicuue aquaticce Hisloria et rtoxee, p. 25o

,

a;;u. 1670,.
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sifs; ils éprouvèrent de la distorsion dans la bouche et

dans les membres , le rire sardonique et une fureur hor-

rible. Lorsqu'ils furent rétablis par les moyens appro-

priés, ils voyaient les objets doubles dans les premiers mo-

mens, puis ils leur paraissaient d'une couleur écarlate (i).

7 . Grunwald a vu le décoctum des feuilles de cette

plante , administré en lavement , donner lieu à un délire

furieux (2). Plusieurs praticiens ont remarqué des sym-

ptômes d'empoisonnement après l'administration d'un la-

vement préparé avec l'extrait de cette plante.

8^5. Il résulte des faits précédemment exposés

,

i°. Que le suc et le décoctum de racine de jusquiame

noire en pleine végétation déterminent des accidens gra-

ves lorsqu'on les introduit dans l'estomac 5 mais que leurs

effets son moindres si ou les emploie au commencement

du printemps;

2°. Que le suc des feuilles est moins actif;

3°. Que l'extrait aqueux préparé en faisant évaporer au

J)ain-marie le suc de la plante fraîche en pleine végéta-

tion
,
jouit à-peu-près des mômes propriétés vénéneuses

que le suc , tandis qu'il est incomparablement moins actif

lorsqu'il a été obtenu par décoction de la plante peu dé-

veloppée ou trop desséchée , ce qui explique pourquoi

certains extraits de jusquiame que Ton trouve dans le

commerce ne sont doués d'aucune vertu}

4°. Que ces préparations agissent à-peu-près de la

même manière , soit lorsqu'on les applique sur le tissu

(1) Philosophical Transactions , vol. xl, p. 44^-

(2) Grunwald , Éphémér. des Cur. de la Nat. , 809,

app.'ip. 179.



( i65 )

cellulaire, soit lorsqu'on les introduit dans l'estomac,

soit enfin lorsqu'on les injecte dans les veines: dans ce

dernier cas , il en faut une très-petite quantité pour pro-

duire la mort-,

5°. Qu'elles sont absorbées
,
portées dans le torrent

de la circulation , et qu'elles exercent une action remar-

quable sur le système nerveux, que l'on peut comparer à

une aliénation mentale , à laquelle succède une stupé-

faction marquée
j

6°. Qu'elles ne déterminent point l'inflammation des

tissus de l'estomac
;

7 . Enfin qu'elles paraissent agir sur l'homme comme

sur les chiens.

876. La jusquiame blanche (hyosciamus albus) est

aussi très-vénéneuse.

OBSERVATIONS.

i°. Prise à la dose de a5 grains, elle a occasionné l'as-

soupissement , des convulsions, des soubresauts des ten-

dons, et a rendu insensible ; dans un autre cas, son usage

a détruit la faculté d'avaler , a aliéné l'esprit et éteint

la voix : symptômes qui , à la vérité , n'ont pas été de

durée (1).

3°. Le fait suivant a été communiqué à M. Fodéré ,

professeur de l'Ecole de Médecine de Strasbourg, par

M. le docteur Picard.

« Dans le mois d'avril 1792 , on porta par mégarde , à

bord de la corvette française la Sardine, une grande quan-

tité de jusquiame
,
que les matelots avaient cueillie dans

(1) rÏA:aiLTON , Essais and Oùseivalious , p. 2.j5.
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une des îles Sapienzi ea Morée , où se trouvait le bkh»

nient. On en mit une partie dans la chaudière des maie-

lots
,
et le reste dans celles de quelques maîtres de l'équi-

page. A quatre heures tout le monde dîna. On ne tarda

pas à éprouver des vertiges , des vomissemens , des con-

vulsions , des coliques et des selles copieuses qui , frap-

pant tout l'équipage, déterminèrent à tirer le canon et à

faire tous les signaux d'usage pour rappeler les embarca-

tions. M. Picard arriva à bord et aperçut le deuxième ca-

nonhier Ribergue faisant mille grimaces et des contor-

sions très-analogues à la danse de Saint-Guy. Il se fit

apporter la plante dont ou s'était servi , et reconnut la

jusquiame blanche. Il soutint les évacuations par haut et

par bas , et il usa ensuite de boissons vinaigrées. Ceux qui

n'éprouvèrent pas d'évacuations furent quelque temps

dans un état maladif, et eurent une convalescence très-

longue 5 les autres ne tardèrent pas à se rétablir. Il fallut

cependant joindre les anti-spasmodiques les plus puissans

aux remèdes évacuans pour que Ribergue recouvrât en-

tièrement la santé ». ( Médecine légale déjà citée , t. iv
,

p. 23. )

£77. Jusquiame dorée ( hyosciamus aurœus ). M. do

} oilemont a fait prendre le décoctum de. cette racine à

des chiens. « Il leur survient , dit-il, un tremblement et

une faiblesse dans les jambes 5 les vieux chiens sont cinq

à six jours sans vouloir boire ni manger , et meurent

ensuite. Les jeunes, au contraire, boivciit excessivement,

ne mangent presque rien , et , au bout de huit à dix jours

,

sont bien portans ».

Les hyosciamus physaloides el.scopolia sont également

vénéneux.
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De YAcide tfmssique.

858. L'acide prussique, le plus concentre que Portait

ëbtenu jusqu'à ce jour, est un liquide incolore , transpa-

rent et «Tune odeur très-forte, analorrue â celle des fleurs

de pécher ou d'amandes amères • sa saveur , d'aboid fraî-

che, devient acre, irritante et excite la toux. Sa pesan-

teur spécifique à 7 est de 0,70083 \ il rougit à peine la

teinture de tournesol ; exposé à l'action du calorique, il

Lotit à a(> ",.">; il peut se congeler à i5° au-dessous de o;

la cristallisation de cet acide concentré peut même avoir

lieu lorsqu'on en verse quelques gouttes sur du papier \

dans ce Cas , il se volatilise en partie , absorbe du calori-

que à la portion non volatilisée, qui par là se trouve con-

gelée (1). Il s'enflamme à l'air par l'approche d'un corps

en combustion ; il est peu soluble dans l'eau-, il est faci-

lement dissous par l'alcool-, il précipite le nitrate d'ar-

gent en blanc. Uni à la potasse et au fer oxidé , il fournit

un sel double de couleur citrine qui se dissout dans l'eau

,

€t dont la dissolution précipite en bleu plus ou moins

foncé les sels de fer au second et au troisième degré d'oxi-

dation , en cramoisi un peu brunâtre les sels de cuivre au

maximum, en couleur de sang les sels d'urane, et en

vert pomme ceux de TSickel.

(1; Plusieurs de ces propriétés n'avaient pas été constatées

par l'illustre chimiste Scheele, auteur de -la découverte de cet

acide. On les trouvera exposées dans un très-beau mémoire de

M. Gaj-hussac, qui, le premier, est parvenu à priver l'acide

prussique d'une très-grande quantité d'eau avec laquelle il

était uni lorsqu'on le préparait par le procédé de Scheele.

(Voyez Annales de Chimie , t. lxxvii
, p. 128.)
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Action de l'Acide prussique sur l'économie animale (i).

Expérience i
rc

. On fit avaler à une pelite chienne deux

gouttes d'acide prussique. Aussitôt après , la respiration

devint accélérée, sa marche fut chancelante , elle tomba,

urina abondamment, et vomit deux fois : peu de temps

après elle fut rétablie. On lui en lit prendre 8 gouttes

cinq heures après, et l'animal ne tarda pas à éprouver les

symptômes suivans : toux , salivation , respiration accé-

lérée , chancelante-, faiblesse des extrémités postérieures,

cris plaintifs, évacuation alvine, chute, opisthotonos , di-

latation de la pupille, roideur tétanique, et en moins de

cinq minutes paralysie des pattes postérieures d'abord
,

puis des antérieures ; insensibilité générale , excepté dans

la queue
,
qui était agitée de temps en temps

;
pouls accé-

léré , depuis soixante-douze jusqu'à cent cinquante pul-

sations
;
grande mobilité des yeux et des paupières , enfin.

assoupissement. Quinze minutes après , l'animal se rele-

va , urina , eut un opisthotonos , et fut rétabli en une

demi-heure. Le lendemain, on lui fit avaler de nouveau

16 gouttes du même poison. A l'instant, respiration ac-

célérée, cris très- forts , convulsions, opisthotonos, puis

emprosthotonos \ pattes thoraciques placées sur la tète,

tétanos général
,
pupilles dilatées, oreilles froides, urine

abondante
,
paralysie générale, langue pendante, yeux

fixes
,
paupières mobiles. Cinq ou six minutes après , res-

piration difficile , trismus , soubresauts. Au bout d'une

(1) Ces expériences ont été faites avec l'acide prussique pré-

paré d'après le procédé de Scheele, et par conséquent conte •

nant beaucoup d'eau.
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demi-heure . il se releva et parut souffrir «lu bas-ventre;

il était effrayé au moindre bruit, cherchait L'obscuiiti

tremblait. I ne heure après il mangea avec voracité.

Expérience uc
. Lorsqu'on administre 3o ouzjo gouttes

d'acide fcrtusique à des chiens ou à des chats, ils pous-

sent des cris plus ou moins forts , sont agités de mou-

vemens convulsifs , et périssent six, douze ou quinze mi-

nutes après l'ingestion de la substance vénéneuse. A l'ou-

rertnre des cadavres on ne trouve aucune lésion du canal

digestif; le ventricule droit du cœur se contracte encore

au bout de vingt ou vingt-cinq minutes ,
tandis que le

gauche n'exerce plus aucun mouvement; les veines con-

tenues dans le thorax et dans l'abdomen , le foie , les reins,

l'oreillette et le ventricule droits du cœur sont gorgés de

sang; tout le svstème artériel est vide; les poumons sont

plus ou moins tachés; le cerveau parait dans l'état natu-

rel, quelquefois il est un peu plus mou, et les vaisseaux

de sa base un peu plus gorgés ; les muscles sont pâles et

instables pendant quelque temps par le galvanisme.

Expérience 111
e

. 2~ gouttes de cet acide , injectées dans

l'anus d'un petit chat , occasionnèrent quelques vomissc-

mens et des convulsions : ce dernier symptôme fut plus

intense lorsqu'on injecta 27 gouttes du même poison dans

l'abdomen ; les vomissemens et les convulsions furent

aussi déterminés par son injection dans la capsule syno-

viale du genou et dans le vagin.

Expérience \v c
'. L'acide prussique, mis en contact avec

la dure-mère ou avec les nerfs du bras, ne développa au-

cun symptôme fâcheux ; il en fut dp même de l'articula-

tion tarsienne d'un chat fortement liée au-dessus du ge-

nou , et plongée pendant quelque temps dans cet acide.
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Expérience y*. 20 gouttes d'acide prussique , intro-

duites dans l'estomac d'un lapin, le firent périr eu trois

minutes. Ces animaux meurent encore plus promptemeni.

lorsqu'on injecte quel(mes gouttes du même poison dans la

veine jugulaire. Après la mort, le cœur et les oreillettes

étaient insensibles aux acides concentrés et aux piqûres
;

les muscles de la poitrine tremblaient lorsqu'on les cou-

pait
5 l'estomac répandait l'odeur d'acide prussique; les

intestins conservaient leur mouvement péristaltique ; le

sang était fluide.

Expérience vic . Les moineaux périssent en une, deux,

quatre ou cinq minutes , et au milieu de convulsions plus

ou moins fortes , lorsqu'on leur injecte une goutte de cet

acide dans le bec , ou -qu'on l'iutroduit dans l'anus. Il

suffit même de tenir l'animal un moment sur le goulot de

la bouteille qui contient l'acide (i). Un canard fut tué

promptement avec i5 gouttes (2).

Expérience vne
. Les grenouilles meurent une ou deux

heures après avoir avalé i5, 18 ou 20 gouttes d'acide

prussique : quelque temps après l'ingestion de ce poison

,

elles perdent insensiblement leurs forces , ferment les

yeux , baissent la tête sur le carreau. Peu de temps avant

la mort , elles se gonflent, étendent et remuent leurs

phalanges , contractent les extrémités postérieures et de-

(1) Schrauer
,

journal allemand, par MM. Yellen et

Tromsdorjf , deuxième extrait , xxie vol., premier cahier,

1
rc lettre.

(2) Coullon , D. M. P. , Dissertation inaugurale sur l'a-

cide prussique , 20 août 1808. Cette thèse renferme un très—

^rand nombre de faits intéressans.
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viennent insrnsil»lt^. A l'autopsie cadavérique , on trouve

beaucoup de .sérosité rougeàtredaus l'abdomen , une mm*

grande quantilc d'un fluide blanc ,
visqueux dans la bou-

che et dans l'estomac , un peu d'air dans les poumons ;
lo

cœur bat encore pendant plus de deux heures , et se con-

n acte en le piquant pendant plus de quatre, malgré l'ap-

plication réitérée d'acide prussique sur lui. Les contrac-

tions de cet organe cessent tout-à-fait au bout d'une demi-

heure , lorsqu'on le sépare du tronc et qu'on le plonge , à

trois reprises différentes, dans l'acide prussique (Coul-

Jon). Ce fait s'accorde avec les expériences du célèbre

Fontana (i) , dans lesquelles le cœur de plusieurs gre-

nouillcs cessa de se contracter lorsqu'on laissa tomber sur

lui quelques gouttes de laurier-cerise.

Ces animaux périssent, encore lorsqu'on applique l'acide

prussique sur les yeux , ou qu'on l'injecte dans l'anus ou

dans l'abdomen.

Expérience vmc
. On fit avaler à une carpe i!\ gouttes

d'acide prussique ; la sensibilité s'éteignit insensiblement,

et l'animal mourut au bout d'une heure. La bouche resta

ouverte : le cœur se contractait immédiatement après là

mort ; mais les oreillettes ne donnaient aucun signe de

mouvement. Un barbeau, placé dans de l'eau contenant

quelques gouttes d'acide prussique , mourut en une

heure et demie 5 il s'était agité beaucoup dans l'eau

(Coullon).

Expérience ixe . Les limaçons , les hélices aquatiques

et les limaces périssent par leur contact avec l'acide prus-

sique; mais la mort arrive plus tard que chez d'autres

(1) Traité du Poison de la vipère.
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animaux. Les sangsues, les lombrics terrestres, les crabes,

les écrevisses , les cloportes, les scolopendres, les arai-

gnées , les poux, les puces, les mouches, les punaises de

lits et des bois, les frelons, les abeilles , les guêpes , les

fourmis
, les grillons , les sauterelles , les vibrions

,
per-

dent également la vie au bout d'un temps variable lors-

qu'on les met en contact avec ectte substance vénéneuse,

et offrent des symptômes plus ou moins analogues à ceux

dont nous avons paillé (Coul Ion ).

Expérience xe
. M. le professeur Emmeit, qui avait

déjà publié en i8o5 une excellente dissertation sur les ef-

fets de l'acide prussique, dit qu'un corbeau périt quel-

ques secondes après qu'on lui eut injecté un demi-gros

de cet acide dans la trachée-artère -, il oflVit tous les phéno-

mènes de l'opislhotonos (i).

Expérience xr°. Le mêmephvsiologiste injeeta dans la

veine jugulaire d'un cheval de l'acide prussique tiède , et

il remarqua que, peu de minutes après , la respiration

était plus fréquente; il y avait des mouvemens eonvulsifs

dans tous les muscles du corps, et la pupille se dilatait.

L'animal mourut vingt-une minutes après l'injection. Le

sang que l'on tira de l'animal après avoir fait Tinjectiou

se coagulait sans produire de couenne , tandis que celui

que l'on avait retiré avant l'opération était couenneux;

il y avait des bulles d'air dans le cœur.

Expérience xn'*. M. Robert a exposé successivement

des oiseaux , des lapins , des chats et des chiens à l'ouver-

(i) Dîsserlalio inauguralis medica , de venenalis acidibo-

russici in animalia ejjcclibus, par C.-F. Emmeit. Tubingœ,

martii i8o5, p. 12.
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turc d'un nialras de deux litres de capacité, contenant

de l'air mêlé de gaz acide prussique : tous ces animaux

sont morts au bout de deux, quatre, six, huit ou dix

secondes , en ouvrant la gueule et en rendant une grande

quantité de salive. L'u chien très-fort soumis à une de ces

expériences offrit, après la mort, les résultats suivans :

cerveau sain, exhalant l'odeur d'acide prussique \ langue

molle , bleuâtre et hors de la gueule ; mucosités sangui-

nolentes dans les ventricules du larynx; membiane mu-

queuse de la trachée-artère parsemée de stries rougeàlresj

son système capillaire était injecté
;
poumons d'un rouge

vif 5 cavités aortiques du coeur remplies de sang d'un rouge

foncé ; il en était de même de celui que l'aorte et ses prin-

cipales divisions contenaient 5 le sang veineux avait l'as-

pect d'un liquide dans lequel on aurait fait dissoudre du

foie; les poumons, le cœur et le sang exhalaient l'odeur

d'acide prussique 5 il en était de même du foie et de la

chair musculaire : nulle altération dans les organes de

l'abdomen.

Expérience xine
. M. Robert a fait aussi avaler à des

chiens et à des chats de l'acide prussique dissous dans

l'eau et dans l'alcool , et il a obtenu des résultats analo-

gues à ceux dont nous avons parlé dans les expériences

précédentes (1).

OBSERVATIONS.

i°. M. Coullon dit
,
page 39 : « J'ai avalé successive-

ment 20 , 3o, 4o , 5o , 60 , 80 et 86 gouttes d'acide prus-

sique dans autant d'eau -, je trouvai cette liqueur d'une

(1) Annales de Chimie du mois d'octobre 181 4«
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amertume insupportable. Je n'éprouvai rien aux premiè-

res doses } ce ne fut qu'aux dernières que j'observai ce

qui suit : après les avoir prises
,
j'eus à l'instant, pendant

quelques minutes , une sécrétion de salive plus abondante,

et deux ou trois petites nausées; mon pouls, qui avant

ce temps ne donnait qne cinquante-sept à cinquante-

Irak pulsations par miifiite, en marqua très-sensiblement,

au bout de dix minutes, soixante-dix-sept et soixante-

dt\-lmit
; mais dans une heure et demie il revint à son

premier type. Je sentis, pendant quelques minutes, une

pesanteur de tète et une légère céphalalgie qui semblait

.siéger sous le cuir chevelu du sinciput. Pendant plus de

six heures, j'éprouvai une anxiété précordiale assez mar-

quée , alternant avec une légère douleur pulsative dans

celte partie , sans que la pression la rendit plus sen-

sible ».

1°. Mon ami M. Ftièter m'a communiqué le fait sui-

vant
,
qui depuis a été inséré dans les Annales de Chi-

mie du mois d'octobre 1 8 \t\. <c M. B.
,
professeur de chi-

mie , oublie Sur une table un flacon qui renfermait de

{'alcool chargé d'acide priissique -, la domestique , séduite

par Fodeur agréable du liquide , en avale un petit verre.

An bout de detix minutes , elle tombe morte comme si

elle eût été frappée d'apoplexie. On ne fit pfts l'ouverture

du cadavre ».

3°. Scharinger, professeur à Vienne
,
prépara , il y a

six ou sept mois , de l'acide prussique pur et concentré j

\\ en répandit une certaine quantité silr son bras nu , et il

mourut peu de temps après.
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Du Laurier-cerise (
prunus lauro-cerasus de L. , et

mieux eerasus lauro-ccrasus).

8-c). Cet arbrisseau appartient au genre cerisier de la

famille des rosacées de Jussieu.

Calice! campaniforme , caduc, à cinq lobes : corolle à

cinq pétales : iVuit charnu , arrondi
,
glabre , un peu sil-

lonné d'un côté : étamines en nombre indéterminé : Heurs

en pvramide, d'un blanc pou éclatant : éeorce lisse, d'un

vcrtbrun : feuilles persistantes , simples , entières , oblon-

gues, fermes, luisantes
,
pétiolées, tantôt panachées en

fylanc , tantôt panachées de jaune , munies de deux glandes

sur le dos ou sur leur face inférieure. Cet arbrisseau croit

spontanément près de la mer jXoire , aux environs de

Trébisonde. On le cultive dans les jardins ; ses fleurs et

ses feuilles ont le goût de l'amande amère.

Action de FEau distillée du Laurier-cerise sur Véconomie

animale.

L'eau distillée du laurier-cerise coutient de l'aride prus-

tique. Schrader a vu (mémoire cité) qu'en la versant

dans un sel ferrugineux, on obtenait un. précipité deprus-

siate de fer bleu par l'addition de quelques gouttes d'un

alcali et d'un acide autre que le nitrique ou le nitro-mu-

riatique. Bohn, Bucholz, lloloffel Gehlen y ont aussi re-

connu la présence de cet acide.

Madden(i), Mortimer (2) , Browne-Langrish (3)

,

(1) Lettre dans les Transactions philosoph, , ann. ih5i.

(2) Idem.

(5) Prowwe-LangrisH , Expériences de médecine sur les

animaux*
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Aic/ioIIs (i) , Stenzélius, Heherden , Walson, frater(i)
i

Rattrai , l'abbé Rosier, Duhamel (3) et Fontana (4) ,

ont fait successivement des expériences sur les propriétés

délétères de ce liquide -, nous en avons aussi tenté un très-

grand nombre : voici les principaux résultats.

J.xpérience i
re

. On a fait une plaie sur le dos d'un

petit chien ; on a injecté dans le tissu cellulaire environ

une once et demie d'eau distillée de laurier-cerise. Au
bout d'une demi-heure, l'animal a vomi une assez grande

quantité de matières alimentaires. Trois minutes après , il

a rejeté par la bouche des matières verdàtres, glutineuses

et écumeuses. Trente-cinq minutes après l'opération, il

a fait plusieurs tours circulaires dans le laboratoire \ sa

tête paraissait lourde -, ses extrémités ont faibli , les posté-

rieures d'abord
,
puis les antérieures ; il pouvait à peine

se soutenir. Cinq minutes ne s'étaient pas encore écou-

lées
,

qu'il est tombé sur le coté , a renversé la tète sur le

dos, et ses pattes ont été agitées de légers mouvemens con-

vulsifs : on pouvait le déplacer comme une masse inerte

,

et il lui était impossible de se tenir debout ; la respiration

était gênée et accélérée -, il conservait l'usage de ses sens.

Dix minutes après , il a poussé des cris plaintifs très-ai-

gns. Ces symptômes ont persisté jusqu'à la mort, qui a eu

lieu une heure et demie après l'application de la substance

(i) Voyez Œuvres phys. et mèdic. de Richard-Mead ,

ai ùde Opium.

(2) Dissertatio de Lauro-cerasi.

(5) Traité des Arbres et des Arbustes.

(4) Traité du Poison de la vipère.
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neuse. La sensibilité avait diminué par degrés dans

h a organes de la vue et de l'ouïe.

autopsie cadavérique. Les vaisseaux de la surface su-

p»'-i ieure du cerveau étaient noirs, très-distendus et gorgés

de sang 5 il n'y avait point de liquide dans les ventricules

de cet organe 5 les poumons étaient plus rouges que dans

l'état naturel 5 le canal digestif n'offrait aucune altération

sensible.

La même expérience , répétée sur un chien plus fort

,

a fourni les mêmes résultats.

Expérience 11'. Fontana ouvrit la peau du bas-ventre

à un gros lapin ; il blessa légèrement les muscles , dans

lesquels il introduisit environ deux ou trois cuillerées à

café de cette eau. En moins de trois minutes l'animal

tomba en convulsions , et peu après il mourut. (Ouvrage

cité, p. 127. )

Expérience 111
e

. On a injecté dans l'estomac d'un

chien très-fort 4 onces de ce liquide , et on a lié l'œso-

phage. Au bout de trois minutes , vertiges, marche chan-

celante , faiblesse des extrémités postérieures, chute sur le

côté avec renversement de la tète sur le dos , libre usage

des sens; l'animal se relève subitement et ne tarde pas à

retomber; un instant après il s'efforce à se tenir sur ses

pattes, reste debout pendant deux minutes, marche ensuite,

chancelle et tombe de nouveau : alors la respiration devient

accélérée , la tète se penche en avant ; les membres sont

agités de légers mouvemens convulsifs ; l'animal ne se dé-

bat pas; il est, au contraire, comme dans un état d'insensi-

bilité; les sens n'exercent plus leurs fonctions. Quatre mi-

nutes après l'invasion de l'accès , il se couche sur le dos
,

écarte les pattes postérieures
,
qui sont très-allongées , et

t. 11, p. 1. 12
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respire avec un peu tle dilliculté; les battemcns du cœur

«ont réguliers et peu fréquens , la langue rose , la tète dan»

la position naturelle; les mouvemens convulsifs conti-

nuent à être très-légers
; l'agitation et le choc n'occa-

sionnent aucune roideur tétanique ; la queue est trem-

blotante. Dix -huit minutes après l'ingestion du poi-

son, l'animal paraissait mort, il était immobile. 11 ex-

pira dans cet état au bout de six minutes. On l'ouvrit

sur-le-champ. Le sang contenu dans le ventricule gauche

était rouge ; il était fluide dans tous les vaisseaux et dans

toutes les cavités 5 les poumons , roses
, crépitans

, n'é-

taient point gorgés , le canal digestif était sain 5 on voyait

quelques alimens daus l'estomac; les ventricules du cer-

veau ne contenaient ni sérosité ni du sang 5 les vaisseaux

intérieurs de cet organe étaient injectés.

Madden rapporte trois expériences dans lesquelles des

chiens prirent le même poison , l'œsophage n'ayant pas

été lié; et on observa les mêmes svmptômes que ceux

que nous venons de décrire : deux de ces animaux vomi-

rent, et un d'entre eux fut rétabli après avoir eu des con-

vulsions pendant dix minutes.

Expérience iv c
. Injecté dans l'anus à la dose d'une ou

deux onces , ce liquide développe les mêmes accidens , et

la mort a lieu dix, douze ou quinze minutes après. Mad-
den a cependant observé que , dans ce cas, il y avait des con-

vulsions violentes , surtout dans les muscles du cou et de

l'épine, tétanos des extrémités, et de l'écume à la bouche*

Mortimer , secrétaire de la Société royale de Londres
,

rapporte que , dans quelques-unes des expériences faites

avec ce poison , le rectum et le foie ont été trouvés en-

flammés , et le dernier de ces organes était presque li-
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Mile; les poumons , rétrécjs , étaient ronges cl enllamm» >.

On a aussi trouvé* quelquefois e&virdn une cuillerée d'eau

dans le péricarde.

Expérience v*. Browne-Langrish fit prendre à un che-

val atteint d'une fistule une chopiue d'eau distillée de

feuilles de laurier-cerise : l'animal éprouva sur-le-champ

lis phénomènes décrits, et l'écoulement de la tistule fut

supprimé. Le lendemain , on lui fit avaler la même dose

du poison ; mêmes accidens et sueur abondante au com-

mencement. On suspendit les expériences pendant trois

jours , et l'écoulement reparut. Le cinquième jour, on lui

donna de nouveau trois chopines du liquide, et il mou-

rut en quatre minutes et demie.

Expérience VIe. Fontana fit avaler à des anguilles de

l'eau distillée de laurier - cerise 5 immédiatement après

ces animaux se contractèrent, puis restèrent immobiles

et insensibles à tout agent mécanique; le cœur battait en-

core un peu , et cessa de se contracter plus tôt que quand

on leur coupe la tête ; enfin elles moururent en peu de

secondes (1).

Expérience vne
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un fort chien 3 gros de ce liquide; l'injection était à

peine terminée, que l'animal est tombé sur le côté; la

tète s'est renversée sur le dos , et ses extrémités ont été

agitées de légers mouvemens convulsifs ; la bouche était

écumeuse , la respiration gênée , accélérée ; l«es organes

des sens insensibles. Au bout de quatre minutes ', il a

cherché à se relever; mais il est retombé: alors la tète

était dans sa position naturelle : tantôt l'animal la portait

(1) Fontana , ouvrage cité
, p. 128.
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bti peu en avant sur le thorax , tantôt il la renversait 1«

rement sur le dos ; les muscles de la l'ace et des paupières

oflVaient par intervalles des mouvemens convulsifs peu-

intenses. Dixminutes après, la respiration était encore ac-

célérée et gênée, la langue rouge , la conjonctive injectée;

îes organes des sens commençaient à recouvrer leur sensibi-

lité. Au boutde cinq minutes , l'animal paraissait profon-

dément assoupi : on l'a mis sur ses pattes ; il les a fléchies

en se couchant sur le ventre ; sa tête tremblait considéra-

blement 5 il la portait çà et là et cherchait à la relever un

peu; mais elle était pesante et tombait; l'animal se couchait

alors sur le côté ; il n'y avait plus de convulsions dans le*

membres ; les organes des sens avaient recouvré leur sen-

sibilité. Vingt minutes après l'injection, la plupart de ces*

symptômes avaient diminué d'intensité ; l'animal pouvait

si: tenir debout et marcher; sa démarche était cependant

assez chancelante; le tremblement de tète avait disparu;

la respiration s'exerçait comme dans l'état naturel ; en-

lin un quart-d'heure après, il ne conservait qu'une lé-

gère tendance à Fassoupissement. Au bout de deux jours-

il a très-bien mangé. Le lendemain il était parfaitement

rétabli.

Expérience vinc
. 3 gros et demi du même liquide ont

été injectés dans la veine jugulaire d'un petit chien ro-

buste : sur-le-champ l'animal a paru tellement stupéfié,

qu'on le croyait mort ; les battemens du cœur étaient

rares, la respiration presque suspendue. 11 a expiré deux

minutes après. On l'a ouvert aussitôt : le sang contenu

dans le ventricule gauche était fluide et d'un rouge moins

vif que dans l'état naturel ; les poumons étaient roses et

crépitans.
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Ces deux expérience! , dont nous pouvons garantir

î exactitude., ne sont point d'accord avec celles du célèbre

Fontuna ,
qui dit n'avoir observé aucun effet délétère en.

injectant dans la jugulaire de deux lapins une bonne

cuillerée à café de cette substance vénéneuse. ( Ouvrage

ci lé, p. r3i. )

Expérience ix'\ B'rowne-I.angrish injecta [\ onces du

même liquide dans l'abdomen d'un chien-, l'animal éprou-

•va les symptômes décrits ci-dessus , et mourut vingt-deux

minutes après.

Expérience xc
. Fontann mita découvert le nerf sciât

tique d'un gros lapin ; il le blessa avec une lancette
,
©-

couvrit tout le trajet blessé avec du coton humecté avec

i5 gouttes d'eau disiillée de laurier - cerise \ il disposa

ensuite les parties de manière à ce que la substance vé-

néneuse ne pût se communiquer aux parties voisines ; la

suture extérieure fut faite, et l'animal ne parut aucune-

ment incommodé. ( Page 1 29. )

OBSERVATIONS.

i°. « Une femme, faisant provision d'eau de laurier-

cerise , en donna une bouteille à Marthe Boyse , sa do-

mestique
,
qui la porta à Anne Boyse , sa mère , comme

un bon cordial. Celle-ci en fit présent à F. Eaton , te-

nant boutique , laquelle en donna 2 onces pour régaler

Marie Whaley , qui n'en but que les deux tiers, puis

s'en alla : F. Eaton but le reste. La première , entrant

dans une boutique, se plaignit d'un violent mal d'esto-

mac : on la porta chez elle, et dès ce moment elle perdit

la parole, et mourut en une heure et demie , sans vomis-

semens , convulsions , évacuations , ni changement exté-
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rieur. A. Boy se , avertie de cet accident , ne voulut pas

y croire; et, pour prouver que c'était un excellent cor-

dial , elle en versa dans un verre trois cuillerées qu'elle

but, et quelques minutes après en avala deux autres,

tant elle était persuadée de sa vertu ; mais elle mourut en

très-peu de temps sans faire la moindre plainte et sans

convulsions. F. Eaton, qui en avait peu pris, échappa

à la mort par un émétique » (i).

2°. Donellan donna à un parent dont il devait hériter

une médecine contenant de l'eau de laurier-cerise : lo

malheureux éprouva des convulsions , eut de l'écume à

la bouche, un serrement des mâchoires et les yeux fixes.

Il expira une heure après (2).

3°. M* Fodéré dit : « Tandis que je faisais mes cours

à Turin, en i^84,lafemmc-dc-chambrc et un domestique

d'une maison noble de cette ville dérobèrent par gour-

mandise, a leur maître , une bouteille d'eau distillée de

laurier-cerise
,

qu'ils prirent pour une excellente liqueur

qu'on tenait renfermée afin de la conserver. Craignant

d'être surpris , ils se hâtèrent d'en avaler l'un après l'antre

plusieurs gorgées ; mais ils payèrent bientôt le prix de

leur infidélité, car ils périrent presque sur-le-champ avec

des convulsions. Leurs cadavres ayant été portés à l'Uni-

versité , on trouva l'estomac légèrement enflammé, et le

reste dans l'état sain » (3).

4°. En 1728 , deux femmes ayant pris de ce liquide à

(1) Transactions philosophiques , année 1 *j5 1 , lettre de

Maddeti.

(2) T onilon-Chronicle , 17 18, n°5^g7.

(5) Médecine légale citée, t. iv
, p. 27 , 2e édit.
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l.i dose, l'une de plus de 10 gros en une heure de temps

,

et l'antre de deux cuillerées à bouche, la première per-

dit rasage de la parole , éprouva un sentiment pénible

dans l'estomac, et expira sans vomissemens, sans déjec-

tions alvinea et sans convulsions; la seconde fut s'asseoir

sur une chaise, et mourut aussitôt après sans convulsions

ni autre commotion apparente.

Un jeune homme mourut en peu de minutes pour avoir

bu une partie de l'eau distillée de laurier-cerise contenue

dans une fiole : il éprouva une vive affection de l'esto-

mac (i).

De VHuile de Laurier-cerise (2).

Expérience. On a mêle une drachme de cette huile

avec 6 livres d'eau ordinaire-, on a agité le tout, et on a

fait prendre 2 onces du mélange à un chien : l'animal a

été tellement paralysé, qu'il n'était plus irritable par au-

cun agent. Il est mort en une demi-minute (3).

Duhamel rapporte ( Traité des Arbres et Arbustes

de la France
)

qu'il pensa être suffoqué par l'odeur forte

flamandes amères qui s'échappa en faisant l'ouverture

d'un chien tué par ce poison.

Fontana prépara une huile en distillant les feuilles du

laurier-ceiise dans des vaisseaux de verre sans addition

d'eau. Il en fit prendre 2 , 3 ou 4 gouttes à des lapins , à

(1) Murraï , slpparalus medic. , t. m
, p. 2i5.

(2) Celte huile a été préparée en cohobant et recohobant

trois ou quatre fois l'eau c3i?!illée sur de nouvelles feuilles.

(5} Nicholls. Voy. die Médical JForks qf Richard Mead,

Laurel TJ'ater , p. 1 5f) , ann. i-65.
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des tortues de terre , à des pigeons et à des grenouille.*

,

qui moururent peu de temps après , et qui offrirent des

symptômes analogues à eeux dont nous avons parlé.

De VExtrait aqueux de Laurier-cerise.

Expérience i
rc

. On a fait une plaie à la partie interne

de la cuisse d'un chien } on a injecté dans le tissu cellu-

laire un gros de cet extrait. Dix jours après , l'animal \i-

vait, et n'avait éprouvé d'autre symptôme que de l'inap-*

pétence.

Expérience nc
. On a répété l'expérience sur un petit

chien avec i gros et demi du même extrait. Vingt-quatre

•heures après , l'animal n'avait rien éprouvé ; il marchait

très-bien 5 il était cependant un peu abattu. Il est mort

quarante-huit heures après l'opération. Le coeur, les pou-

mons et le canal digestif paraissaient sains ; la blessure

était peu enflammée.

Fontana fit prendre environ 3o grains de cet extrait a

un cochon d'Inde et à un lapin : ils n'en furent pas in-

commodés. i5 grains administrés à plusieurs pigeons fus»

rent aussi sans effet. ( Ouvrage cité, p. i55.
)

fiction des Amandes ambres sur l'économie animale.

Expérience i
rt

'. Un chat de deux mois avala un gros

d'amandes amères pilées. Peu de temps après, il traînait

les pattes postérieures , devint paralytique, et éprouva

quatre accès d'épilepsie. Le soir, la respiration devint

haletante , et il mourut. L'estomac était rouge à ses ori-

fices et contenait du mucus 5 le cœur et les oreillettes

étaient remplis de sang fluide ; il y avait un épanche-;

mentde sang dans tout le côté droit.
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Expérience \i
c

. On lit prendre à des pigeons un pou

moins d'un groi d'amandes amures pilées : ils marc lièrent

pendant quelques minutes ; mais bientôt leur jabot et leur

cou se gonflèrent , leurs plumes se dressèrent, enîin ils

tombèrent comme épileptiques ; leur tète se renversa sur

le dos, ils restèrent immobiles et insensibles, et ne tar-

dèrent pas à expirer. L'œsophage fut trouvé un peu en-

jlanimé , très-dilaté et plein de mucus; le duodénum con-

tenait un chyle visqueux et jaune; le sang des vaisseaux

sous-axi lia ires était liquide et vermeil ; le cervelet était

gorgé de sang; les poumons paraissaient sains. (Wepfek,

de Cieutd aquaticâ, p. a3y et 241.)

Ces expériences ont été répétées avec succès par

M. Gérard, professeur à l'Ecoie centrale delà Lozère.

Les renards , les écureuils , les coqs , les poules , les ci-

gogues , les canards , les serins , les fouines sont tués par

ces amandes , d'après les faits rapportés par Dioscoride y

Fœnisius , Matthiole et Tabernœmontanus , Vicat

,

M. Déjeux , etc. , etc.

Expérience 111
e

. A midi , on a introduit dans l'estomac

d'un petit chien robuste iiO amandes ara ères , coupées

t haenne en trois morceaux : on a lié l'œsophage. Au bout

d'une heure et demie, l'animal commençait à éprouve:

des vertiges et de la faiblesse dans les extrémités posté-

rieures. Il est mort à six heures du soir. L autopsie cada-

vérique a été faite une heure après. L'animal était encore

chaud; le cœur ne se contractait plus, et contenait une

très-petite quantité de sang; les poumons étaient grisâtres
;

l'estomac , sain , renfermait tous les fragmens des aman-

des , et exhalait une forte odeur d'acide prussique , tan-

dis qu'avant l'ingestion ces semences étaient inodores
;
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le duodénum était tapissé d'une substance analogue, par

sa texture et par sa couleur, à la matière jaune de la

bile ; on n'observait aucune lésion dans le canal digestif.

Expérience iv*. On a fait avalera un petit chien six

amandes amères que l'on avait grossièrement pilécs. Au

bout d'une heure, il les a vomies et a été parfaitement ré-

tabli» Le lendemain , on a répété l'expérience avec le

même nombre d'amandes partagées chacune en dl ;i\

portions , et on a lié l'œsophage. Quatre heures après

,

l'animal n'avait rien éprouvé. 11 n'esL mort qu'à la fin du

quatrième jour, et dans un grand état d'abattement. Ou

n'a point ouvert le cadavre.

Expérience \ c
. On a appliqué sur le tissu cellulaire de

la cuisse d'un chien de moyenne taille six amandes amères

grossièrement pulvérisées. Tien te heures après, l'animal

n'offrait aucun symptôme remarquable , et il n'est moii

qu'à la fin du quatrième jour.

880. Tout porte à croire que les feuilles de pécher, les

fruits à noyau , les pépins de pomme et les divers corps

contenant de l'acide prussique exercent, sur l'économie

animale , une action déléière plus ou moins intense.

88 r. Il résulte de ces faits
,

i°. Que l'acide prussique est nuisible aux différentes

classes d'animaux
,
plus à ceux qui ont le sang chaud

qu'aux autres \ les insectes cependant meurent en se rap-

prochant des animaux à sang chaud par la promptitude

avec: laquelle ils sont souvent saisis 5 mais s'en éloignent

par l'ordre inverse dans lequel les parties meurent
;

:i'\ Qu'il produit la mort avec d'autant plus de rapidité

que la circulation est plus active , et que les orgaues de la

respiration ont plus détendue

j
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3°. Qu'il est plus pernicieux aux jeunes «animaux qu'ans

Mitres;

4°. Qu'il exerce son action quel que soil le tissu avec

lequel on le met en contact
, les nerfs et la dure-mère ex-

ceptés;

5°. Que l'intensité de cette action varie selon la partie

sur laquelle il a été appliqué ; ainsi
,
par exemple ,.il est

très-délétère injecté dans la veine jugulaire ou dans la

trachée-artère (Emmert)] il l'est moins injecté dans le

thorax ; moins encore s'il est introduit dans l'estomac ou

dans le rectum ; son action est plus faible encore si on

l'applique sur des blessures , et la mort arrive plus tôt dans

le cas où la blessure a été faite aux membres antérieurs

( Emmert ) ;

6°. Que si la dose n'est pas assez forte pour procurer

la mort , l'animal revient tres-promptement à la vie , sur-

tout si le poison a été mis en contact avec l'œil ou avec

l'estomac;

7 . Que ses effets dépendent de son absorption et de

son transport dans le torrent de la circulation
5

8°. Que son action est ralentie , mais non suspendue

,

lorsqu'on le met en contact avec une partie qui ne com-

munique plus avec le cerveau ou avec la moelle épi-

ni ère
;

9 . Quïl parait agir sur l'homme comme sur les ani-

maux à sang chaud
;

io°. Qu'il détruit l'irritabilité , et qu'il doit être rangé

parmi les narcotiques
;

ii°. Qu'il ne produit aucune lésion inflammatoire sus-

ceptible d'être constatée après la mort ; cependant que

le système veineux parait engorgé , tandis que l'artériel
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est vide, les pupilles souvent dilatées , les poumons ta-

chés : altérations communes à un très-grand nombre <l<>.

poisons stupéflans.

88a. Il est é\ident que l'eau distillée et l'huile de lau-

rier-cerise, ainsi que les amandes amères , exercent un

mode -d'action analogue à celui de l'acide prussique.

L'extrait aqueux de laurier-cerise n'est point véné-

neux ou ne l'est que très-peu ; ce qui dépend sans doute

de ce que l'acide prussique s'est volatilisé lorsqu'on a fait

évaporer le liquide jusqu'à consistance d'extrait.

De la Laitue viveuse (lactuca virosa).

883. Cette plante appartient.! la syngénésie polygamie

égale de L. , à la famille des demi-flosculeuses de Tour-*

uefort, et à l'ordre des chieoracées de Jussieu.

Caractères. Fleurs composées
,
jaumàlres , disposées

en petites grappes peu garnies : calice commun (iuvo-

lucrc) , oblong , imbriqué et formé d'écaillés droites et

allongées
,
pointues , inégales , membraneuses sur les

bords : demi-fleurons hermaphrodites, ayant des languettes

dentées qui se recouvrent circulairement : réceptacle gla-

bre
,
ponctué : semences oblongues , comprimées et cou-

ronnées chacune par une aigrette pédicellée , capillaire,

molle et fugace : tige droite, blanchâtre, hérissée d'é-

pines éparses , et garnie , vers sa partie supérieure , de

rameaux alternes et grêles : feuilles inférieures oblongues,

ovales, amplexicaules
,,
oreillées à leur base, inégalement

dentées , et épineuses en leur cote supérieure ; les supé-

rieures sont sagitlées et entières, avant seulement quel-

ques dents presque épineuses à leurs oreillettes. Toutes

les parties de cette plaute contiennent un sue laiteux .
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Visqueux , amer et dune mauvaise odeur. On la trouve

dans les champs , les haies et le bord des murs.

Action de la Laitue vireuse sur l'économie animale.

Expérience i
re

. On a fait avaler à un chien robuste en-

viron une livre et demie de feuilles fraîches de laitue \i-

reuse : l'animal n'a pas paru incommodé.

Expérience ne
. On a appliqué sur le tissu cellulaire

du dos d'un chien 2 gros d'extrait aqueux de laitue vi-

reuse acheté chez un pharmacien. Cinq jours après, l'a-

nimal avait des vertiges tels qu'il lui était impossible de

se tenir debout : il avait constamment refusé les alimens

^

mais il u'avait éprouvé aucun symptôme remarquable. Il

est mort le même jour. On n'a point trouvé d'altération

sensible dans les organes intérieurs.

Expérience 111
e

. On a répété la même expérience sur

un petit chien. Au bout de deux jours ,
l'animal, qui n'a-

vait été que légèrement assoupi, a eu des vertiges légers

,

et il est mort soixante-dix heures après l'opération. Les

ventricules du cerveau ne contenaient point de liquide
j

les vaisseaux veineux extérieurs de cet organe étaient dis-

tendus et injectés en noir ; les poumons offraient quel-

ques plaques d'un rouge brun ; leur tissu était un peu plus

dense que dans l'état naturel.

Expérience iv
e

. A sept heures et demie du matin, on

a fait la même expérience sur un gros chien robuste avec

2 gros d'extrait de laitue vireuse préparé en évaporant au

bain-maric le suc de la plantefraîche. L'animal n'a rien

éprouvé dans la journée. A neuf heures et demie du soir,

il se plaignait un peu. A onze heures , il commençait à

avoir des vertiges. Le lendemain matin, à sept heures,
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on l'a trouvé mort. II a été ouvert sur-le-champ. Les pattes

étaient allongées , très-écartées , et dans un état de roi-1

deur marqué ; le sang contenu dans les ventricules du

coeur était noir et coagulé; les poumons et le canal diges-

tif n'offraient point d'altération sensible ; le membre opéré

était à peine eullammé.

Expérience vc
. A huit heures du matin, on a intro-

duit dans l'estomac d'un petit chien 3 gros du môme ex-

trait dissous dans i onces d'eau , et on a lié l'oesophage.

Le lendemain , a midi , on n'avait observé aucun phéno-

mène remarquable. L'animal est mort le jour suivant, à

six heures du matin. Uautopsie cadavérique n'a éclairé

eu aucune manière sur la cause de la mort.

Expérience vic . On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien de moyenne taille 36 grains du même extrait

acheté chez un pharmacien, et dissous dans 4 gros d'eau.

Au bout de deux minutes, l'animal a vomi quelques ali-

mens à moitié digérés ; il a parcouru rapidement le labo-

ratoire, puis s'est arrêté; sa tête était pesante; il parais-

sait un peu assoupi , et ses extrémités postérieures com-

mençaient à faiblir. Sept minutes après l'injection , il a

eu des vertiges; sa marche était chancelante
; et, au bout

de deux minutes, il est tombé sur les pattes de derrière;

quelques instans après , il s'est couché sur le côté ; il

voyait, il entendait bien; sa respiration était un peu gê-

née et accélérée. Il est resté six minutes dans cet état;

alors on l'a secoué ; il a fait sept ou huit pas sans chan-

celer , et il est retombé ; la tète s'est renversée sur le dos

,

ses pattes ont été agitées de légers mouvemens convul-

sifs, il a poussé quelques cris plaintifs, a fait d'infruc-

tueux efibrts de vomissement , et a expiré au bout de trois
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minutes. On l'.i ouvert sur-le-champ. Le sang contenu

dans le cœur était fluide , sans altération dans sa couleur;

les poumons, crépitans , roses , ne contenaient qu'une

petite quantité de sang.

Expérience vu 1
*. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien robuste 48 grains du même extrait dis-

sous dans 3 gros d'eau. Sur-le-champ l'animal a été as-

soupi , a rendu quelques excrémens jaunâtres, est tombé

sur le côté, et a expiré trois minutes après sans offrir le

moindre mouvement convulsif. L1

autopsie cadavérique a

été faite dans le môme instant. Le cœur ne battait plus;

le sang contenu dans le ventricule gauche était rouge et

fluide; presque tout celui que renfermait la cavité droite

était coagulé et noir; les poumons , roses , crépitans
,

surnageaient l'eau.

On lit dans Vicat : « La laitue vireuse enivre ceux

qui en mangent ou qui respirent la vapeur qui s'en élève

lorsqu'on la fait cuire. En un mot, on en peut retirer un

opium aussi actif que celui que fournit le pavot ». (Ou-

vrage cité, p. 209.) Il est aisé de voir que l'assertion de

cet auteur est inexacte, en comparant le peu d'activité de

l'extrait de cette plante avec les propriétés énergiques

de l'opium , et surtout de son extrait.

884- Les faits que nous venons de rapporter nous por-

tent à croire,

i°. Que l'extrait de laitue vireuse, préparé en évapo-

rant le suc de la plante à une douce chaleur, est plus

actif que celui qui a été préparé par décoction
;

2°. Qu'il est absorbé et porté dans le torrent de la

circulation , et que son action est plus intense et plus ra-

pide lorsqu'il est injecté dans la veine jugulaire que dan*
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le cas où il est appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse*,

ce dernier mode d'application est suivi d'effets plus mar-

qués que lors de l'injection de l'extrait dans l'estomac;

3°. Qu'il agit sur le système nerveux à la manière des

narcotiques.

Des Solanum.

885. Les expériences faites par M. Dunal prouvent évi-

demment que le solanum dulcamara peut être administré

à forte dose sans inconvénient. Il a fait prendre à des

chiens jusqu'à 4 onces de son extrait aqueux sans qu'ils

aient éprouvé le moindre accident. Il en a été de même

d'un de ces animaux à qui on administra 180 baies mûres

de solanum dulcamara. Un coq qui en avala 5o ne parut

point incommodé. Désirant connaître l'influence de l'état

de maturité de ces fruits, on fit prendre à un chien ioo

baies de douce-amère avant leur maturité : elles ne déve-

loppèrent aucun symptôme. M. Fages , docteur de Mont-

pellier, a employé l'extrait aqueux de douce-amère, à

très-forte dose, sur un homme atteint de dartres. Au qua-

rante-septième jour du traitement, le malade prenait

par jour, en une seule dose, io gros d'extrait aqueux

de douce-amèie. Dans une autre circonstance, ce médi-

cament fut porté impunément à la dose de il gros, que

l'on divisait en deux prises (i).

La morelle (solanum nigrum) a aussi fixé l'attention

de M. Dunal ; il a fait prendre à des cochons de mer, à

des chiens et à des coqs, depuis 3o jusqu'à ioo baies de

(i) Histoire naturelle, médicale el économique des So-

lanum ,
par M. Dunal, i8t 5

,
pag. 70 , 7 5 et 99.
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solamim nigrwn et de so/ttnum villosum , sans qu'ils

.tient paru éprouver la inoindre incommodité. 11 a mangé

lui-même à plusieurs reprises une assez grande quantité

de ces baies sans aucun inconvénient. M. Dunal pense,

d'après ces laits, que les histoires d'empoisonnement \>,w

les morelles , consignées dans les ou\ rages de Gmeliu
,

de M. Alibett , et dans les Epnémérides tics ("mieux de

la nature, appartiennent plutôt aux fruits de Yalropa bel-

ladona, qui était rangée parmi les solamim par les bota-

nistes antérieurs à Tournefort. 11 est évident que l'obser-

vation rapportée par TVepfer (de Solano furioso, p. 222,

livre cité) appartient également à la belladoiia.

886. INous avons fait quelques expériences dans le des-

sein de déterminer quelle était l'action de l'extrait aqueux

de morelle préparé en faisant évaporer au bain-marie le

suc de la plante fraiclie.

Expérience i
rc

. A sept heures du matin, on a intro-

duit dans l'estomac d'un petit chien très-firt 7 gros et

demi de cet extrait dissous dans 3 onces et demie d'eau
,

et on a lié l'oesophage. A quatre heures , l'animal ne pa-

raissait avoir éprouvé aucune incommodité. Le lende-

main, à huit heures du matin, il était légèrement abattu.

A cinq heures du soir, il ne présentait aucun phénomène

remarquable. Le jour suivant , à six heures du matin, il

était insensible et immobile. 11 a expiré un quart-d'heure

après. On l'a ouvert à sept heures et demie. Les membres

étaient flasques, le cœur ne contenait point de sang
, les

poumons offraient çà et là des plaques d'un rouge foncé,

moins crépitantes que les autres parties
,
qui étaient dune

couleur rose -

, il n'y avait aucune altération dans le canal

digestif.

t. 11 , p. r. i3
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Expérience 11
e

. On a recommencé la même expérience

avec G gros d'extrait sur un petit chien. L'animal est mort

au bout de quarante- huit heures, et a offert les mêmes

symptômes et les mêmes lésions cadavériques.

Expérience m e
. A huit heures du matin, on a appli-

qué sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit carlin
,

2 gros du même extrait dissous dans un gros et demi

d'eau. L'animal est mort quarante-six heures après , et il

n'avait présenté aucun phénomène remarquable pendant

les quarante premières heures 5 alors il est tombé dans

un état de grande insensibilité. A l'ouverture du cadavre,

on a observé un léger engorgement dans les poumons -, les

autres organes étaient sains 5 la plaie était très-peu en-

flammée.

88-. Ces faits nous portent à croire
,

i°. Que l'extrait de morelle est peu vénéneux -,

i°. Qu'il est lentement absorbé, et qu'il détruit la sen-

sibilité et la mobilité.

M. Dunal a cependant remarqué que le suc des sola-

rium nigrum , villosum , nodiflorum , miniatum , appli-

qué sur les yeux, occasionnait une légère dilatation de

la pupille , et rendait l'organe insensible à l'impression

d'une vive lumière (p. 88). Ces effets ont duré pendant

deux, trois, quatre ou cinq heures
, et ils ont été cons-

tamment moindres que ceux que l'on obtient en friction-

nant ces mêmes parties avec le suc de belladona.

Solariumfuscatum ( melangena fructu rotundo > cum

spinis violaceis de Tournefort ). On a fait avaler à un

chien la pulpe et les graines de i5 baies de cette espèce :

la respiration n'a point tardé à être difficile; les muscles

de l'abdomen se contractaient et se relâchaient avec in-
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fcensité ; les lèvres étaient tremblotantes , la bouche éeu-

kneuse ; ranimai faisait des efforts infructueux de vo>

mi tsement ; la chaleur du-corps était très-?.ugmentée
, et,

il se jetait tantôt d'un coté, tantôt de l'autre. Une heure

et demie après, il était plus calme et avait vomi une

grande quantité du poison : il ne tarda pas à être par-

faitement rétabli ( Di;nàl , p. 104.) (1).

J'axus baccata (if). On a émis des opinions diverses

sur les propriétés de cette plante. Rai, Berhley. Mat-

thiole , Bauchin, Jules-César , etc. , affirment qu'elle est

vénéneuse ; Lobel , Camérarius , Haller , etc., pensent

différemment. Bulliard dit : « J'ai avalé plusieurs fois des

baies d'if, à l'exemple des enfaus qui donnent à ce fruit

le nom de moiviaux
;

je me suis tenu long-temps, et

dans les grandes chaleurs , dans des lieux plantés d'ifs

nouvellement taillés
,

je n'en ai jamais éprouvé la moin-

dre incommodité ». ( Ouvrage cité
,
page 107.) Nous

crovons qu'elle doit être rangée parmi les narcotiques , et

que les opinions diverses des auteurs à ce sujet dépen-

(1) Le beau Mémoire de M. Dunal est terminé par le pa-

ragraphe suivant : « Les faits que nous avons rapportés sont

en opposition avec l'opinion générale
,

qui est que tous les

so'anum sont des poisons. Les causes de cette opinion sont,

ï" qu'on a quelquefois confondu des plai e très-différentes

,

en attribuant aux unes les propriétés des autres; 2° qu'on

n'a pas considéré que les propriétés des plantes devaient être

examinées d'organe à organe ;
5° qu'on a cru , sans examen ,

aux préceptes trop généraux de Linnée : PlanUe quœ genere

conveniunt eliam virtule conveniunt ; quie ordine naturali

conlinenlur eliam virtule propiUs accedunt ».
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dent de ce que Ton a examiné des ifs de divers âges
,

et exposés dans des lieux dillerens.

Nous avons injecté dans la veine jugulaire d'un gros chien

robuste 4o grains d'extrait aqueux préparé avec les feuilles

de cette plante et dissous dans une demi-once d'eau.

Deux minutes après , l'animal a éprouvé des vertiges 5 sa

tête paraissait lourde ; ses extrémités postérieures com-

mençaient à fléchir. Cinq minutes après , il était assoupi

et sur le point de tomber lorsqu'il a été réveillé subite-

ment. Ces symptômes ont diminué , et le lendemain l'a-

nimal paraissait rétabli. On a recommencé la môme ex-

périence sur un chien de moyenne taille , moins fort que

le précédent. Il a éprouvé les mômes symptômes et il

ÈSt mort clans la nuit : ou n'a pu découvrir aucune alté-

ration cadavérique.

ylclœa spicata. Linnœus dit que les baies de cette

plante ont excité un délire furieux suivi de la mort.

'{Jolden rapporte que l'ingestion de ces fruits et d'une

Teinture préparée avec la racine de cette plante, a été

suivie de beaucoup de malaise et de sueurs froides , sans

qu'il y ait eu cependant d'autres accidens (1). Le Mon-

nier affirme que son extrait a tué des poules. Nous avons

souvent fait prendre à des chiens de 4 k 6 onces de

déeoetum à'actœa spicata cueilli dans le mois de mai , et

nous n'avons observé aucun phénomène sensible.

Physalis somnifera. Plenck range la racine de celte

plante parmi les narcotiques, et il dit qu'elle a moins de

propriétés délétères que l'opium.

Azalea ponlica. Gmelin rapporte que le miel recueilli

(\) Coldek , Act. l'j>sal, ann. 17^, p. i52.
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dans les (leurs do cette plante occasionna à 'lix mille so£<

dats grecs des vomisseniens , la dysenterie , de l'ivresse,,

et ils devinrent furieux.

En>um ervilia ( ers ). Binninger a remarqué que le

pain dans lequel entrait la semence de cette plante avait

tellement affaibli les membres abdominaux des individus

qui en avaient mangé, qu'ils étaient obligés de s'appuyer

sur deux crosses lorsqu'ils marchaient (i). Valisneri

a vu des paralvsies incurables causées par cette nourri-

ture (2). Les chevaux et les poules éprouvent des phéno-

mènes analogues de la part de celte semence.

Laihyrus cicera. Les semences de cette légumineuse

jouissent à-peu-près des mêmes propriétés vénéneuses que

celles de l'ers, d'après DiyeTnoi.

Plenck range aussi le peganum ïmrmelaparmî les nar-

cotiques.

Paris quadrifolia. On croit que cette plante occasionne

le vomissement et des spasmes. Gesner en avala un gros

dans du vin et du vinaigre; il eut des sueurs copieuses , et

il éprouva de la sécheresse dans le gosier ( Gesnerus,,

1 epist. méd. , fol. 53.
)

Le safran est regardé par quelques médecins comme

un poison narcotique. ÎNous avons fait des expériences qui

prouvent qu'il n'est point délétère pour les chiens, ou du.

moins qu'il ne l'est qu'à un degré très-faible : i°. On a

introduit dans Pestomac d'un petit chien 3 gros de sa-

fran que Ton avait fait infuser dans une once d'eau pen-

dant douze heures; Yi/ifusum a aussi été ingéré, et on a.

(1) Oôse/v. et Carat, med. , cent, v , obs. lxx
,
p. 5ji.

{2) Galera di Mineri'a , t. îv
, p. 220.
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lié l'œsophage. Cinq jours après, l'animal n'avait éprouvé

aucun symptôme remarquable ; il était un peu abattu. 11

est mort le jour suivant, et il a été impossible de décou-

vrir la moindre altération cadavérique. *2
n

. On a appli-

que sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse

d'un petit (bien faible, un gros de safran mêlé avec 2 gros

d'eau. L'animal est mort à la fin du quatrième jour, et il

n'avait présenté d'autre phénomène que de l'abattement.

L'ouverture du cadavre n'a point éclairé sur la cause de

la mort.

Du Gaz azote.

888. Le gaz azote est incolore , inodore , transparent ;

il éteint les corps en combustion ; sa pesanteur spécifique

est de 0,9691 3 ; il ne rougit point Vinfusum de tourne-

sol
5

il est insoluble dans l'eau et ne trouble point l'eau

de chaux.

diction du Gaz azote sur l économie animale.

Expérience i
re

. Les cabiais
,
plongés dans ce gaz , sont

asphyxiés au bout de cinq minutes. Ils périssent en trois

minutes et demie si on commence par vider l'air qui se

trouve dans leurs poumons , comme l'a prouvé M, iVv •>-

ton. Au moment de l'immersion dans une atmosphère d'a-

zote pur ou presque pur, l'animal éprouve de la gêne

dans la respiration, qui devient grande, élevée et plus ra-

pide que de coutume; il s'affaiblit progressivement , mais

sans aucune lésion des fonctions nerveuses (M. Dupuy-

tren ). Après la mort, le système artériel se trouve rem-

pli de sang noir. Cette asphyxie n'a lieu que par défaut

d'oxigène, puisqu'on rappelle facilement à la vie les

ries animaux en les exposant à l'air-
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Exjicrienee uf
. M. Nysten a injecté dans la veine jugu-

laire de plusieurs chiens depuis 20 jusqu'à i5o centimè-

tres cubes de gaz azote, et il a observé les symptômes

suivons : cris douloureux , roideur convulsive des mem-

bres et du tronc, agitation
,
pouls rare et à peine sen-

sible, respiration ralentie , et la mort. M. Nysten conclut

de ces expériences que le gaz azote, injecté dans le sys-

tème nerveux, exerce une action sédative sur la force vi-

tale du cœur , action qui est indépendante d'une autre en-

tièrement mécanique qu'il a sur ce même organe.

Expérience 111
e

. Le même physiologiste a injecté dans

la plèvre d'un chien t5o centimètres cubes de ce gaz, qui

a été absorbé et n'a produit aucun effet nuisible.

M. Dupuytren a prouvé que ce gaz est une des causes

du plomb ou asphyxie des fosses d'aisance.

Du Protoxidc (EAzote (oxidule d'azote).

889. Ce gaz est invisible et inodore ; il a une saveur

douceâtre; sa pesanteur spécifique est de 1,3693, Il est

soluble dans l'eau. Lorsqu'on le met en contact avec une

bougie qui présente quelques points en ignition , celle-

ri se rallume et brûle avec éclat : dans ce cas le gaz est

décomposé et l'azote est mis à nu.

890. Les effets de ce gaz sur l'économie animale n'ont

pas été les mêmes chez les différens individus qui l'ont

respiré. M. H. Davy éproma d'abord des vertiges , des

picotemens à l'estomac ; vers la fin de l'expérience la force

musculaire augmenta , et il se déclara une sorte de délire

gai qui finit par des éclats de rire. M. Proust ressentît seu-

lement des étourdissemens et un malaise inexprimable.

Les essais tentés à Toulouse par une société d'amateurs
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confirment les résultats obtenus par M. Davj ; cependant

quelques personnes , loin d'éprouver de la gailé, ressen-

tirent une grande dilatation, accompagnée de chaleur de

poitrine
; leurs veines se gonllèrcnt , le pouls deviut accé-

léré, les objets paraissaient tourner autour d'eux. M.Psaff^

en rendant compte des expériences faites récemment à

Kiel , dit : « Une des personnes qui ont respiré ce gaz a

été enivrée très-vite et mise dans une extase très-extraor-

dinaire et très-agréable ». ÎNous nous sommes soumis aussi

à une épreuve de ce genre ; le protoxide d'azote sur le-

quel nous opérions était parfaitement pur , et nous avons

été bientôt obligés de suspendre l'expérience : des ver-

tiges , un malaise inexprimable, une vive chaleur dans la

poitrine : tels sont les symptômes que nous avons éprou-

vés, et qui ont amené une syncope qui a duré six minutes.

M. Nysten a conclu d'une multitude d'expériences faites

en injectant ce gaz dans les veines , i° qu'il se dissout avec

la plus grande promptitude dans le sang veineux des ani-

maux où il est injecté; 2 qu'injecté par quantité de 3o

à 4o centimètres cubes , il ne donne lieu d'abord à aucun

effet primitif notable; mais que si on multiplie les in-

actions , surtout si on augmente les doses, il finit par

produire sur le système nerveux des phénomènes ana-

logues à cexix qu'il détermine lorsqu'on le respire en

grande quantité , et que ces phénomènes peuvent être

suivis de la mort, qui commence alors par le cerveau ;

3° que , malgré la solubilité du gaz oxidule d'azote , si on

mi injecte à-la-fois une très-grande quantité, par exemple,

200 à 3oo centimètres cubes , il détermine sur-le-champ

la distension du cœur pulmonaire et la mort, qui, dans

te cas, commence parle cœur; 4° qu'injecté en quantité
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considérable, mais insuffisante pour produire des phé»o-

menes nerveux mortels, et avec les précautions néces-

saires pour ne pas donner lieu à la distension du cœur
,

il peut occasionner du clianecllement dans la marche ;

mais que crt effet cesse promptement , et qu'il n'est suivi

d'aucun accident consécutif grave ;
5° qu'il n'occasionne

aucun changement apparent dans le sang artériel. (Ou-

vrage cité, page 77.)

Symptômes produits par les Poisons narcotiques.

891. Les symptômes développés par les poisons de cette

classe sont à-peu-près les mêmes , soit que la substance

vénéneuse ait été appliquée sur le tissu cellulaire, soit

qu'elle ait été introduite dans l'estomac ou injectée dans

les veines, caractères qui les distinguent delà majeure par-

tie de ceux dont nous avons parlé dans les tiois classes

précédentes.

^92. Ces symptômes peuvent être réduits aux suivans :

stupeur, engourdissement, pesanteur de tète , envies de

dormir, légères d'abord, puis insurmontables ; vertiges
,

sorte d'ivresse , délire furieux ou gai
,
quelquefois dou-

leur; mouvemens convulsifs légers ou forts daus toutes

les parties du corps: paralysie des extrémités postérieures,

dilatation de la pupille , sensibilité diminuée des organes

des sens , état comme apoplectique
,
pouls fréquent ou

rare
,
plein et fort

,
principalement dans la première pé-

riode de la maladie ; respiration presque comme dans l'état

naturel, quelquefois cependant un peu accélérée 5 nau-

sées, vomissement, surtout lorsque le poison a été appli-

qué sur le tissu cellulaire ou qu'il a été injecté en lave-

meutj les symptômes nerveux acquièrent plus d'intensité,
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et les animaux succombent. La mort est très-prompte

dans le cas où le poison a été injecté dans les veines ; elle

Test moins lorsqu'il a été appliqué sur le tissu cellu-

laire; enfin elle arrive plus tard lorsqu'il a été introduit

dans l'estomac.

Lésions de tissu développées par les Poisons narcotiques.

i°. On ne découvre aucune altération cadavérique dans

le canal digestif des individus qui ont avalé une des sub-

stances vénéneuses de cette classe-, et si l'on trouve dans

les auteurs des faits contraires à cette assertion , cela dé-

pend de ce que l'on a administré des substances irritantes

capables de produire une inflammation.

2°. Appliquées sur le tissu cellulaire ou sxir le derme,

elles produisent une légère irritation analogue à celle

qu'occasionnerait tout autre corps étranger.

3°. Les poumons offrent souvent des lésions sembla-

bles à celles dont nous avons parlé en faisant l'histoire

des substances acres (p. i i(j), el il est assez remarquable

que plusieurs des animaux atteints de cette lésion orga-

nique n'éprouvent, pendant la vie , aucun phénomène

morbide qui puisse la faire soupçonner : la respiration

n'est ni accélérée ni gênée. Ce fait nous paraît devoir être

rapproché d'un autre que l'on observe quelquefois chez

l'homme ; savoir ,
qu'il y a des pneumonies chroniques et

même aiguës sans toux , ni expectoration , ni fièvre; les

malades ne se plaignent mêmepas de respirer avec beau-

coup de difficulté (i).

(i) Le diagnostic de ces maladies ne saurait être établi d'nno

manière sûre sans leconcours des deux signes suivans : i° i;n-
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4°. Le sang contenu dans lés ventricules dti cœur et

dans 1rs veines est soin eut coagulé peu de temp - es la

mort; assertion qui est entièrement opposée à ee qu'ont

avancé plusieurs médecins légistes.

5°. Le cerveau et les méninges offrent souvent des en-»

gorgemens dans les vaisseaux veineux qui rampent à leur

surface ou qui se distribuent dans leur tissu. Les lésions

des autres organes nous ont paru inappréciables.

Traitement de Tempoisonnement par les Narcotiques,.

893. Les moyens proposés jusqu'à ce jour comme an»

lidotes des poisons narcotiques sont : i° le vinaigre et les

acides végétaux, i° Yinfusum et le decoctum de café
,

3° la dissolution de chlore dans l'eau ( acide murialique

oxigéné liquide), f\° le camphre, 5° l'eau et les boissons

émollienles, 6° la saignée. Nous allons rapporter les ex-

périences que nous avons faites pour constater l'efficacité

de ces moyens
,
principalement dans l'empoisonnement

par l'opium. jNous parlerons ensuite de la marche que le

médecin doit suivre dans un cas de cette nature.

i°. Du Vinaigre et des acides végétaux.

894 Doit-on, dans l'état actuel des sciences médica-*

les , s'obstiner à admettre un fait qui n'est pas appuyé

possibilité de faire des inspirations profondes ;
2° son mal de

la poitrine. Isolés, ces signes seraient de peu de valeur ; coin»

binés , ils suffisent pour prononcer sur l'existence de l'affec-

tion. Combien de fois n'avons-nous pas vu notre ami et notre

maître M. le docteur Rt'camier, dont les connaissances médi-?

cales sont si vastes, reconnaître par ce moyen des affections des

poumons qui avaient échappé à la sagacité d'autres praticiens\
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sur des expériences rigoureuses
,
par cela seul que quel-

ques hommes célèbres l'ont avancé, et qu'il a été géné-

ralement adopté ? Quels que soient les égards dus aux

savans illustres qui s'occupent avec succès et sans re~

lâche du perfectionnement des connaissances humaines
,

nous pensons qu'il est important de ne pas embrasser

leurs opinions lorsqu'elles sont l'expression de faits

inexacts
,
et qu'elles tendent à ralentir plutôt qu'à accé- .

lérer les progrès des sciences médicales. Aussi n'hési-

tons-nous pas à nous élever contre une doctrine profes-

sée encore de nos jours par les plus grands maîtres de

l'art , savoir : que le vinaigre cl les acides végétaux sont

des contre-poisons de l'opium. En effet, le vinaigre et les

autres acides végétaux ne pourraient être l'antidote de

l'opium qu'autant qu'ils le décomposeraient rapidement

dans l'estomac , et le transformeraient en une substance

dont les effets ne seraient pas nuisibles sur l'économie

animale; or, nous pouvons affirmer, d'après un très-

grand nombre de faits recueillis avec soin, que ces acides

oggra\-ent les symptômes de ïempoisonnement par l'o-

pium toutes les fois quils ne sont pas vomis. Voici les

preuves de cette proposition.

Expérience i
re

. On a fait prendre à un jeune chat

3 gros de vinaigre contenant de l'opium en solution et

mêlés avec 6 gros d'eau. Dix minutes après , l'animal était

assoupi. Au bout de dix autres minutes, il était insen-

sible et couché sur le côté 5 ses muscles offraient des mou-

vemens convulsifs continuels , et tellement violens, que

tontes les parties de l'animal étaient dans une agitation ex-

trême : ces secousses persistaient encore trois heures

après*, mais l'animal jouissait d'une légère sensibilité. Il



( 2o5 )

est mort cinq heures et demie après 1 injection du liquide.

< hi l'a omcit le lendemain. Los muscles étaient rigides

et contractés, le cœur contenait une assez grande quan-

tité de sang coagulé.

Expérience 11
e

. On a mêlé a gros d'opium brut con-

cassé avec une once et demie de vinaigre distillé; qua-

ranto-huii heures après, cet acide avait dissons une assez

grande partie du poison; il était d'une couleur ronge. On
a ajouté 2 onces d'eau , et on a introduit le mélange dans

1 estomac d'un chien gros et robuste : l'œsophage a été

lié. L'animal est mort cinq heures après ; il avait offert les

symptômes suivans : assoupissement
,
paralysie du train

postérieur , tremblement de tète , et secousses convulsives.

On l'a ouvert le lendemain. La membrane muqueuse de

l'estomac se détachait facilement, mais elle n'était pas

enflammée; les poumons étaient livides
,
gorgés de sang.

Expérience me
. Désirant connaître si les effets délé-

tères observés dans l'expérience précédente dépendaient

de la portion d'opium dissoute par le vinaigre ou du

marc, on a donné à un autre animal robuste le liquide

acétique obtenu en mettant 2 gros d'opium brut en con-

tact
,
pendant quarante-huit heures

, avec une once et de-

mie de vinaigre : ce liquide a été filtré et étendu dans

2 onces d'eau. Vingt-cinq minutes après, l'animal était

sous l'influence du poison , et il est mort au bout de cinq

heures. Le canal digestif n'offrait aucune trace d'inflam-

mation.

Expérience iv c
. A neuf heures du matin, on a intro-

duit daiis l'estomac d'un petit chien robuste 2 gros d'ex-

ti ait aqueux d'opium parfaitement mêlés avec 2 onces de

vinaigre distillé et 3 onces d'eau : ou a lié l'œsop!,
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î)\\ minutes après, l'animal a fait des efforts pour vo-

mir. A neufheures et demie, il étaitassoupi. Aneufheures

cinquante minutes , les pattes postérieures étaient très-

faibles, et ranimai ne pouvait marcher sans les fléchir

considérablement On a détaché la ligature de l'œsophage,

et on a introduit de nouveau dans l'estomac 2 onces de

vinaigre mêlés avec 4 onces d'eau. A dix heures un quart

,

il ne pouvait plus lever les pattes de derrière, marchait

difficilement en les traînant , et offrait des mouvemens

convulsifs. A onze heures , ces mouvemens étaient très-

violens, et avaient lieu par secousses analogues à celles

qu'offrent les grenouilles exposées à l'action de la pile

voltaïque ; ses memhres étaient roides , étendus, et dans

un grand état de délia ttement. On lui a fait prendre de

nouveau une oucc de vinaigre mêlé avec 2 onces d'eau.

11 a fait des contorsions horribles, s'est débattu, et a

expiré un quart-d'heure après. La membrane muqueuse

de l'estomac était légèrement enilammé.

Expérience v c
. A midi , on a détaché et percé d'un

trou l'œsophage d'un gros chien robuste ; on a introduit

dans son estomac un cornet de papier contenant 2 gros

d'opium brut aussi divisé quepossible.N ingt minutes après,

on lui a fait prendre ô onces de vinaigre mêlées à une égale

quantité d'eau, et on a lié l'œsophage. A deux heures
,

l'animal ne paraissait pas sous l'influence du poison. On
a détaché la ligature, et on a introduit de nouveau dans

l'estomac 8 onces de vinaigre et 4 onces d'eau. A cinq

heures, il était couché sur le ventre, et ne pouvait pas se

tenir un instant debout ; son corps , agité par des mouve-

mens convulsifs violens , faisait des sauts en tous sens;

ses extrémités , roides et écartées , se débattaient presque
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tontinucllemcnt. Ces symptômes ont continué jusqu'à huit

heures, cl L'animal est mort On l'a ouvert le lendemain.

L'estomac contenait une très-grande quantité de vinaigre

et un peu d'opium ; sa membrane muqueuse, d'un rouge

noir , se détachait facilement et était ulcérée dans plu-

sieurs points 5 la tunique sous-jacente , d'une couleur

foncée , était parsemée de stries noirâtres ; les poumons

étaient gorgés de sang fluide.

895. Pour peu que l'on compare les effets que produi-

sent l'opium et son extrait administrés seuls, à ceux qu'ils

occasionnent lorsqu'ils sont associés au vinaigre , on sera

forcé de conclure , i° que , dans le premier cas , les phé-

nomènes de l'empoisonnement tardent plus à se manifes-

ter ; 2 qu'ils sont en général beaucoup moins violens
5

3° que la mort arrive constamment plus tard
;
4° qu'ils

ne sont presque jamais suivis de l'inflammation de l'es-

tomac , tandis que le vinaigre la détermine toujours lors-

qu'il est un peu concentré.

896. Il est donc évident que l'emploi de cet acide sera

suivi des accidens les plus graves si les animaux auxquels

on l'administre n'ont pas vomi le poison qui avait été in-

troduit dans l'estomac. Il n'en est pas de même lorsque

la substance vénéneuse a été expulsée par le vomisse-

ment : dans ce cas , l'eau vinaigrée et les autres acides vé-

gétaux jouissent de la propriété de diminuer les symptô-

mes de Vempoisonnement. , et même de les faire cesser

entièrement. Voici des expériences à l'appui de cette pro-

position importante.

Expérience i
re

. A huit heures du matin , on a appli-

qué sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien de

moyenne taille 33 grains d'extrait aqueux d'opium dis-
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sons dans un gros et demi d'eau. A huit heures et demie

,

l'animal était assoupi et en proie à des convulsions vio-

lentes; ses extrémités postérieures étaient presque com-

plètement paralysées. On a introduit dans son estomac,

à l'aide d'une sonde de gomme élastique et d'une seringue,

6 onces d'eau vinaigrée. Cinq minutes après , les con-

vulsions n'étaient pas diminuées. A onze heures, il était

à-peu-près dans le même état. On a injecté de nouveau

dans son estomac 4 onces d'eau vinaigrée. A midi et demi,

l'animal paraissait mieux , il commençait à pouvoir se

soutenir sur ses extrémités postérieures. On lui a donné

5 onces d'eau vinaigrée; à deux heures et demie, il n'a-

vait plus de mouvement convulsif, et il pouvait se tenir

debout. On lui a administré de nouveau 4 onces d'eau

vinaigrée; à cinq heures moins un quart, l'animal était

sensiblement mieux (4 onces d'eau 'vinaigrée ); à sept

heures du soir , il marchait librement. On lui a fait

prendre une nouvelle dose du même liquide; à dix heures

et demie il n'éprouvait aucun vertige et paraissait pres-

que rétabli. ( 4 onces d'eau vinaigrée. ) Le lendemain

matin , à sept heures , il était couché sur le côté, et avait

une légère propension au sommeil. On lui a donné 6 onces

d'eau vinaigrée , et les effets de l'opium ont cessé complè-

tement. Le jour suivant il a pris des alimens, et il se por-

tait à merveille dix jours après. On s'était assuré, par

des expériences multipliées
,
que 20 grains du même ex-

trait, placés dans le tissu cellulaire, occasionnaient cons-

tamment la mort des animaux de même taille en six,

douze, quinze ou dix-huit heures.

Expérience 11
e

. A sept heures et demie du matin , on

a introduit dans l'estomac d'un petit chien 8 onces d'eau
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vinaigrée 5 on a lié l'œsophage. Immédiatement après ,on

a injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse 3o grains

d'extrait aqueux d'opium dissous dans 2 gros d'eau. A
huit heures moins cinq minutes, les extrémités posté-

lieures étaient un peu faibles ; l'animal était assoupi et

poussait de légères plaintes. A neuf heures, on a déta-

ché la ligature de l'œsophage, et on a injecté dans l'es-

tomac 4 onces d'eau vinaigrée. A onze heures , les sym-

ptômes de l'empoisonnement n'étaient pas plus intenses.

( 2 onces d'eau vinaigrée. ) A une heure, la faiblesse des

extrémités persistait ; l'animal ne pouvait pas se tenir

long-temps debout ; cependant il pouvait marcher. A deux

heures dix minutes, sa démarche était plus facile. (2 onces

d'eau vinaigrée. ) A six heures , il allait sensiblement

mieux. On lui a fait prendre une nouvelle dose de mé-

dicament-, mais comme on a cessé de le soigner, il est

mort à quatre heures du matin.

897. Il est certain que dans cette expérience l'eau vi-

naigrée a empêché les symptômes de l'empoisonnement

d'être portés au degré où ils l'auraient été si elle n'eût pas

été administrée : il n'est pas non plus douteux qu'on

n'eût fini parles faire disparaître entièrement si l'animal

n'eût pas été aussi faible, et surtout si l'on avait conti-

nué à lui administrer ce médicament pendant la nuit.

Nous pourrions rapporter un très-grand nombre de faits

analogues qui prouvent que lorsque l'eau vinaigrée est

employée à plusieurs reprises dans les premières vingt-

quatre heures de l'empoisonnement, les symptômes dimi-

nuent d'intensité
,
quelque graves qu'ils aient été d'a-

bord. Nous prouverons plus tard que les bons effets de

cette boisson ne dépendent pas de l'eau qu'elle contient.

t. 11, p. 1. i4



C 5I ° )

Expérience 111
e

. A huit heures moins cinq minutes
,

on a introduit dans l'estomnc d'un petit chien robuste

6 onces d'eau acidulée avec de l'acide tartarique : on a

lié l'œsophage -

, immédiatement après, on a injecte dans

le tissu cellulaire de la cuisse 3o grains d'extrait aqueux

d'opium. A huit heures un quart, les extrémités posté-

rieures étaient un peu faibles. A neuf heures, l'animal

était assoupi; la faiblesse du train postérieur avait aug-

menté : on a détaché la ligature de l'œsophage , et on a

injecté dans l'estomac 4 onces d'eau tartarique. A onze

heures , même état. ( 4 onces du même médicament. )

A deux heures , l'animal pouvait déjà marcher; l'assou-

pissement était moindre. On lui a donné une nouvelle

dose du même médicament. A six heures du soir , le

mieux se soutenait. ( 4 onces d'eau tartarique. ) On a

cessé de le soigner, et il est mort à quatre heures du matin.

Expérience iv
e

. Un autre animal a été soumis à la

même expérience, avec cette différence que la dose d'ex-

trait injectée dans le tissu cellulaire était de 48 grains,

et que l'œsophage n'avait pas été détaché. L'animal est

mort vingt-deux heures après l'opération. On lui avait

fait prendre de l'eau tartarique à neuf reprises différen-

tes , et l'on avait remarqué une diminution dans les sym-

ptômes. Il a succombé dans la matinée, parce qu'on avait

cessé de lui administrer le médicament pendant la nuit.

Il est certain que, sans l'emploi de l'eau acidulée, il serait

mort quatre ou cinq heures après l'injection.

Expérience v e
. A huit heures du malin , on a injecté

dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien ro-

buste 4° grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans

a gros d'eau. A neuf heures , l'animal était sous l'in-
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de limonade ordinaire : on a lié l'œsophage. \ onze

heures et demie, l'animal était en proie à des,mouvemena

eonvulsifs assez, forts; le train postérieur était paralysé.

( 3 onces de limonade. ) A deux heures , il était profon-

dément endormi. On lui a fait prendre de nouveau 4 onces

de limonade; on lui eu a donné une nouvelle dose à six

heures. A huit heures et demie, l'assoupissement était

moins profond, l'animal pouvait se soutenir sur ses ex-

trémités postérieures.
( § onces de limonade.) On a cessé

de lui administrer ce médicament pendant la nuit, et il

est mort à cinq heures du matin.

2°. De Z'Infusum et du Decoctum de Café.

Expérience i
re

. A neufheures du matin , on a introduit

dans l'estomac d'un petit chien robuste i gros d'extrait

aqueux d'opium dissous dans 3 on ces (fune forteinfusionde

café à la température de ^o" : on a lié l'œsophage il). A
ouze heures, l'animal était à peine sous l'inlluem e du

poison ; ses extrémités postérieures commençaient à fai-

blir. On a détaché la ligature de l'œsophage, et on a in-

jecté de nouveau dans l'estomac 3 onces de la même in-

fusion. A une heure, les pupilles étaient dilatées , l'ani-

mal marchait encore librement , et n'avait aucune ten-

dance à l'assoupissement. On lui a fait prendre 8 onces

du même médicament : aussitôt après , il a fait quelques

ellbrts pour vomir
,
qui dépendaient probablement de la

grande quantité de liquide contenue dans l'estomac. A

1 L'infusion que nous avons employée dans toutes nos ex-

périences a été préparée en versant 18 à 10 onces à'eïa bouil-

lante sur 7 à 8 onces d'excellent café réduit en poudre fine.
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trois heures , il était très-agité; ses yeux* sortaient des or-

bites , le corps était roide , et le train postérieur complè-

tement paralysé; de temps à antre l'animal cherchait à se

relever, il se mouvait en tout sens en traînant les pattes

de derrière, puis s'arrêtait tout-à-coup , cramponnait ses

extrémités antérieures sur le sol , renversait la tête sur

le dos , et paraissait souffrir beaucoup. Depuis le com-

mencement de l'expérience , il avait conservé la faculté

de voir et d'entendre. On lui a administré G onces de la

même infusion : les symptômes ont persisté, et il a expiré

à quatre heures vingt minutes.

Expérience ne
. A sept heures du matin , on a injecté

dans le tissu cellulaire de la cuisse d'uu chien de moyenne

taille 34 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans un

gros d'eau. A huit heures moins un quart , les extrémités

postérieures étaient complètement paralysées ; l'animal

avait une grande tendance à l'assoupissement, et il offrait

de temps à autre des secousses convulsives violentes. On lui

a fait prendre 4 onces d'une forte infusion de café à la tem-

pérature de 4°°- A neuf heures , les symptômes persis-

taient -, on lui a administré une nouvelle dose de ce mé-

dicament, et on a continué à lui en donner toutes les

deux heures jusqu'à dix heures du soir. A midi , les sym-

ptômes commençaient déjà à diminuer. A quatre heures,

l'animal n'avait plus de mouvemens convulsifs et marchait

librement. A sept heures du soir il paraissait très-éveillé,

il courait dans le laboratoire comme s'il n'eût point

éprouvé le moindre accident; il en était de même le len-

demain matin. On l'a négligé dans la journée 5 les sym-

ptômes se sont manifestés de nouveau , et il est mort veys.

huit heures du soir.
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F.xpéiicnce in e
. A huit heures et demie du matin , ou

«i répété la même expérience sur un petit chien auquel on

n'a injecté que 20 grains d'extrait aqueux d'opium.

Trois quarts - d'heure après, l'animal offrait tous les

signes de l'empoisonnement. On lui a fait prendre

4 onces d'infusion de café ; à dix heures et demie, il n'é-

prouvait aucun soulagement. On lui a donné une nou-

velle dose du même médicament ; à midi , les symptômes

paraissaient un peu diminués. (4 onces d'infusion de

café.) A trois heures , les extrémités postérieures étaient

ti es-faibles , et la tête offrait un tremblement très-mar-

qué. A cinq heures , il n'y avait plus de mouvemens

convulsifs. ( 4 onces d'infusion de café. ) A huit heures
,

l'animal pouvait se tenir debout et marchait assez facile-

ment -, le tremblement de tête était entièrement dissipé.

On a cessé de le soigner, et il est mort dans la nuit.

Z>/>enercceiv e.Aneufheuresdumatin,on a injecté dan s

le tissu cellulaire d'un petit chien robuste 4o grains d'extrait

aqueux d'opinm. A neuf heures un quart , les extrémités

postérieures étaient faibles. On a introduit dans l'estomac

4 onces d infusion de café. A dix heures , l'animal étant

à-peu-près dans le même état , on lui a fait prendre une

nouvelle dose du même médicament. A onze heures et

demie, il offrait des secousses convulsives violentes,, et il

se tenait couché sur le côté. A trois heures , les symptô-

mes de l'empoisonnement avaient diminué. ( 3 onces d'in-

fusion de café. ) A six heures un quart, les mouvemens

convulsifs s'étaient dissipés
,

l'animal marchait libre-

ment; les extrémités postérieures étaient cependant uu

peu faibles. 11 n'est pas douteux que si l'on eût con-

tinué les mêmes moyens , on aurait pu rétablii- la sanlé
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<]< col animal. On no lui a donné aucun secours pondant là*

nuit, et il est mort le lendemain, à sept heures du matin.

Decoctum de café.

Expérience r
le

. A dix heures du matin , on a intro-

duit dans l'estomac d'un gros chien 2 gros d'opium brut

concassé et mêlés avec 10 onces d'une torte décoction

de café : on a lié l'oesophage. A quatre heures, les extré-

matés postérioui os étaient faibles, et l'animal n'avait qu'une

très-h;gère tendance au sommeil, 11 est mort lelendemain,

à quatre heures du matin. Les vaisseaux qui rampent sur

la surface externe du cerveau étaient légèrement injec-

tés
5 il n'y avait point de sérosité dans les ventricules;

les poumons effraient plusieurs plaques d'un tissu dense

et d'une couleur livide • le canal digestif était sain.

Expérience 11
e

. A trois heures de l'après-midi , on a

fait avaler à un chien robuste et de moyenne taille

3 onces de café que l'on avait fait bouillir pendant une

demi-heure dans 12 onces d'eau 3 on a détaché l'oeso-

phage , et on a introduit dans l'estomac 2 gros d'opium

brut concassé, mêlés avec le decoctum provenant des

3 onces de café : on a lié l'œsophage. Trois heures après,

les symptômes de l'empoisonnement se sont déclarés, et

l'animal est mort le lendemain , à une heure de l'après-

midi.

Expérience 111
e

. A deux heures , on a fait avaler à un
:

chien de moyenne taille un gros 23 grains d'opium brut

et un gros d'extrait aqueux de la même substance. Qua-

rante minutes après, l'animal était assoupi , et ses extré-

mités postérieures faiblissaient. On a injecté dans l'esto-

mac, à l'aide d'une sonde do gomme élastique, 8 onces
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«Tune furie décoction de cale. Quelques instans après, il

a eu mu*, selle composée de matières solides. A quatre

heures et demie , les symptômes de l'empoisonnement

n'étant pas diminués , on lui a fait prendre de nouveau

12 onces de la même décoction et 6 onces de poudre de

café-, ranimai est mort dans la nuit. Le canal digestif

11'oii'rait aucune trace d'inflammation.

Expérience iv
c

. A neuf heures moins un quart, on a

injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit

carlin i\ grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans

un gros d'eau. A neuf heures et demie , l'animal offrait

tous les signes de l'empoisonnement. On lui a fait prendre

3 onces d'une forte décoction de café. A onze heures

moins un quart, il se plaignait beaucoup, et était telle-

ment agité de mouvemens convulsifs, qu'il a été imposa

sible de lui injecter une nouvelle dose du médicament

dans l'estomac. On lui a administré un lavement avec

6 onces de décoction de café ; les symptômes ont acquis

plus d'intensité, et l'animal est mort à midi et demi.

898. 11 résulte de ces expériences

,

i°. Que l'on ne doit point regarder l'infusion et la

décoction de café comme des contre-poisons de l'opium

,

parce qu'elles n'ont point la propriété de le décomposer

dans l'estomac , ou du moins parce qu'elles ne le trans-r

forment pas en une substance qui soit sans action nui-

sible sur l'économie animale-,

2 . Que ni l'une ni l'autre de ces deux préparations

de café , introduites avec l'opium dans l'estomac, n'aug-

mentent l'action délétère de ce poison , comme cela a

lieu pour le vinaigre, et par conséquent qu'il n'y a au--

cun danger à les employer dans le cas où l'individu ne
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pourrait pas vomir, tandis qu'il y en aurait beaucoup

à employer le vinaigre dans les mêmes circonstances

5

3°. Que l'infusion de café bien préparée , administrée

à plusieurs reprises, diminue rapidement les accidens de

l'empoisonnement par l'opium , et peut même les faire

cesser complètement.

3°. Du Chlore dissous dans l'eau ( acide muriatiqne

oxigéné liquide).

899. On a annoncé dans quelques ouvrages de matière

médicale que le chlore diminuait l'action de l'opium sur

l'économie animale. En supposant ce fait vrai , nous avons

cru pouvoir l'expliquer par la facilité avec laquelle ce

corps s'empare de l'hvdrogène de certaines substances

végétales et animales , et les décompose. Il était possible

que le résultat d'une pareille décomposition fût une ma-

tière incapable d'exercer une action nuisible sur l'écono-

mie animale : dans ce cas , le chlore aurait été un contre-

poison de ïopium, et, par la même raison , il l'aurait

été probablement d'un très-grand nombre d'autres sub-

stances vénéneuses appartenant au règne végétal. Ces con-

sidérations nous ont paru assez importantes pour fixer

toute notre attention , et nous avons tenté les expériences

suivantes.

Expérience i
re

. On a introduit dans l'estomac d'un

chien robuste 2 gros d'extrait aqueux d'opium suspendus

dans 10 onces d'eau contenant du chlore (ce chlore li-

quide n'était pas assez concentré pour décolorer l'encre) :

on a lié l'œsophage. Au bout de trois quarts-d'heure, l'a-

nimal était sous l'influence du poison , et il a expiré cinq

heures après. Le canal digestif n'offrait aucune trace
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d'inflammation , ce qui prouve que la dissolution du

chlore était très-faible, puisque nous avons vu, page i io

de ce volume
,
qu'elle enflammait les tissus de l'estomac

lorsqu'elle était moyennement concentrée.

Expérience il*. A neuf heures du matin, on a fait

prendre à deux chiens i gros d'opium brut enveloppés

dans deux cornets de papier , et on a lié l'œsophage. A
une heure , leurs extrémités postérieures étaient paraly-

56*és. On a détaché la ligature de l'œsophage, et on a in-

troduit dans l'estomac 4 onces de chlore dissous dans

l'eau. A deux heures , les symptômes , loin de diminuer,

étaient plus intenses. [Même dose de chlore. ) A cinq

heures du soir , on leur avait déjà administré deux nou-

velles doses de ce médicament. Les animaux sont morts

dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac était

fortement enflammée.

Expérience 111
e

. A neuf heures et demie, on a intro-

duit dans l'estomac d'un fort chien un mélange de 2 gros

d'extrait aqueux d'opium et de 4 onces d'une dissolution

aqueuse de chlore moyennement concentrée : on a lié

l'œsophage. L'animal n'a pas tardé à faire des efforts pour

vomir , il a éprouvé tous les symptômes de l'empoison-

nement par l'opium , et il est mort au bout de six heures.

Là membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

vif dans toute son étendue \ là tunique musculeuse sous-

jacente était d'une couleur rosée; l'intérieur du rectum

offrait une inflammation assez marquée \ les poumons pré-

sentaient çà et là des plaques livides.

Ces expériences , répétées sur plusieurs animaux, ont

constamment offert les mêmes résultats. Il est évident

qu'au degré de concentration où le chore pourrait dé-
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composer l'opium dans l'estomac , il devrait être consi-

déré lui-même comme un poison acre . et que l'on ne

saurait par conséquent l'employer comme antidote de

cette substance vénéneuse. L'expérience i
re prouve aussi

que, lorsqu'il est très-étendu et mêlé à l'opium dans l'es-

tomac, il n'empêche pas les accidens de se développer.

Kous avons voulu savoir quels seraient les effets de la

dissolution de chlore sur la maladie produite par l'opium

lorsque ce poison ne se trouve plus dans l'estomac.

Expérience iv c
. A neuf heures moins un quart, on a

injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit

chien robuste 36 grains d'extrait aqueux d'opium dissous

dans un gros d'eau. A neuf heures six minutes , l'animal

offrait tous les signes de l'empoisonnement par l'opium.

On lui a administré 4 onces d'eau contenant un peu de

chlore. A dix heures et demie , son état ne paraissait pas

changé. On lui a fait prendre de nouveau une dose du

même médicament : à une heure un quart , il avait eu

plusieurs selles et il allait un peu mieux. ( 4 onces d'eau

contenant du chlore.) A trois heures, l'animal était tran-

quille, les extrémités postérieures étaient moins faibles.

(Nouvelle dose du médicament. ) A cinq heures, il pou-

vait se soutenir 5 à sept heures il marchait assez libre-

ment. ( 4 onces d'eau légèrement chlorée. ) On ne lui a

donné aucun secours pendant la nuit. Le lendemain , à

sept heures du matin , il marchait en chancelant un peu

et paraissait abattu : on lui a fait prendre de nouveau

4 onces du même médicament -, mais il est mort cinq

heures après.

Cette expérience , répétée deux fois , a fourni les mêmes

résultats j d'où il suit qu'une faible dissolution de chlore
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peut diminuer les effets produits par l'opium, et pour-

rait probablement les faire cesser entièrement si son ad-

ministration n'était pas interrompue. Cependant, comme

ce médicament ne présente pas d'avantages marqués sur

le vinaigre , et que sa préparation est assez compliquée

,

on doit lui préférer cet acide végétal
,
que les besoins

journaliers rendent excessivement commun.

4°. Du Camphre.

900. Le camphre a été prôné par quelques médecins

comme contre-poison de l'opium. Nous avons voulu con-

naître jusqu'à quel point cette assertion était fondée.

Expérience i
ve

. On a introduit dans l'estomac d'un

petit chien robuste un mélange fait avec 2 gros d'opium

et autant de camphre concassés. Douze heures après,

l'animal était sous l'influence de l'opium , ses extrémités

étaient légèrement paralysées. Il est mort trente-six

heures après l'ingestion du mélange. Le canal digestif

répandait une forte odeur de camphre j la membrane

muqueuse de l'estomac était de couleur naturelle; mais

elle offrait près du pylore deux ulcères larges chacun

comme une pièce de vingt sous , à bords relevés , noi-

râtres (1).

Expérience ue
. On a introduit dans l'estomac d'un

chien robuste et de moyenne taille un mélange fait avec

2 gros d'extrait aqueux d'opium et autant de camphre

dissous dans 2 onces d'huile d'olive : on a lié l'œsophage.

(1) Nous verrons plus tard que cette altération cadavérique

est due aux fraguiens du camphre.
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Au bout d'une demi-heure , l'animal a été en proie à un

accès convulsif horrible déterminé par le camphre , et il

a expiré un quart-d'heure après.

Dans d'autres expériences , on a varié les doses de ces

deux sïîbstances , et on a remarqué que la mort avait

constamment lieu lorsqu'elles étaient administrées à assez

forte dose , et que les phénomènes qui la précédaient dé-

pendaient tantôt du camphre, tantôt de l'opium, suivant

que l'un ou l'autre de ces poisons était en grand excès

par rapport a l'autre.

901. Ces faits suffisent pour affirmer que le camphre

ne décompose point l'opium et ne l'empêche pas d'agir

comme poison , et par conséquent qu'il n'est pas son an-

tidote. Nous verrons cependant , à la fin de cet article

,

que le médecin peut employer avec succès de petites

doses de ce médicament pour combattre les symptômes

développés par une grande quantité d'opium.

5°. î)e l'Eau et des Boissons mucilagineuses.

902. Nous avons établi que l'eau acidulée par les acides

végétaux pouvait être d'une grande utilité dans l'empoi-

sonnement par les narcotiques , et spécialement par l'o-

pium. Ne pourrai t-dn pas imaginer que les bons effets

de cette boisson dépendent de la grande quantité d'eau

qui entre dans sa composition? Le désir d'éclaircir cette

question nous a engagés à faire des expériences dont les

résultats devaient d'autant pi us exciter notre curiosité
,
que

M. Porta - médecin italien , vient d'annoncer positive-

ment, dans un des derniers cahiers du Journal de M. Le-

roux , quau moyen deVeaufroide administrée en boisson
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ft en lavement, et appliquée en fomentation sur le bas*

"ventre , il a obtenu la guérison d'une dame que l'on avait

empoisonnée par mégarde avec le décoclum de 3 onces

d'opium.

Expérience i
re

. A huit heures, on a introduit dans

l'estomac d'un chien de moyenne taille un gros et demi

d'extrait aqueux d'opium dissous dans 8 onces d'eau à

la température ordinaire : on a lié l'œsophage. A huit

heures et demie , l'animal commençait à être sous l'in-

fluence du poison. ( 6 onces d'eau. ) A neuf heures , les

symptômes de l'empoisonnement étaient beaucoup plus

intenses. On a administré de nouveau la même quantité

d'eau. Il est mort à dix heures. Il est certain que la même
quantité d'extrait dissoute dans une ou 2. onces d'eau

n'aurait déterminé la mort qu'au bout de dix, douze,

dix -huit heures. {Voyez pag. i3o et suiv. )

Expérience 11
e

. A sept heures trois quarts , on a in-

troduit dans l'estomac d'un petit chien faible , à l'aide

d'une sonde de gomme élastique , 8 onces d'eau à la

température ordinaire. Immédiatement après , on a in-

jecté dans le tissu cellulaire de la partie interne de la

cuisse 33 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans

un gros et demi d'eau. L'animal a vomi au bout de cinq

minutes ; aussitôt après on a injecté dans l'estomac 6 onces

d'eau à la température ordinaire. A neuf heures , les sym-

ptômes étaient alarmans : on a fait une nouvelle injection:

du même liquide. Il a expiré à neuf heures et demie.

Expérience me
. Le lendemain , à la même heure, on

a recommencé l'expérience sur un chien robuste et de

moyenne taille , avec la même dose d'extrait aqueux

d'opium. A midi et demi, on avait déjà introduit dans
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l'estomac 3o onces d'eau que l'on avait divisées en cinq

parties; l'animal n'en était pas moins sous l'influence

du poison. Les symptômes , loin de diminuer , avaient

acquis de l'intensité, et il a expiré a trois heures , au îni-^

lieu des convulsions les plus horribles.

Expérience iv e
. On a substitué à l'eau ordinaire de

l'eau liquide à zéro , et on en a administré eu boisson

et en lavement : l'animal est mort dès la seconde prise

,

cinq quarts-d'heure après l'application extérieure de 33

grains d'extrait aqueux. Cet animal était petit et ro-

buste.

Expérience v c
. On a obtenu les mêmes résultats en

employant les décoctions mucilagineuses au lieu d'eau

ordinaire.

Ces expériences prouvent évidemment
^

i°. Que les bons effets des boissons acidulées ne dé-

pendent pas de l'eau qu'elles renferment
;

2°. Que ce liquide ingéré dans l'estomac avec l'opium

facilite son absorption en le dissolvant , et par conséquent

qu'il faut éviter d'en faire avaler beaucoup aux malades

empoisonnés avec cette substance (i).

(i) La faculté qu'a l'eau de dissoudre rapidement l'extrait

aqueux d'opium contenu dans l'estomac, nous permet de réfc

pondre à une observation qui pourrait nous être faite ; savoir :

Si les expériences tentées en introduisant le vinaigre du

commerce dans Vestomac des chiens oui ont pris de Vexl'ait

d'opium hâte la mort , en est-il de même lorsqu'on admi-

nistre simplement de Veau vinaigrée ( vinaigre très-étenclu ),

et que le poison n'a pas été expulsé par le vomissement ?

Kous pensons , d'après un très - grand nombre de faits
,
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6°. De la Saignée.

c)o3. La saignée a été préconisée par des médecins cé-

lclu es pour guérir la maladie produite par l'opium. 7'issot

dit : « S'il arrivait que, par imprudence, par méprise,

par ignorance ou par mauvais dessein , on eût pris trop

d'opium ou de quelqu'autre préparation dans laquelle il

entre, comme thériaque, milhridat , diascordium, lau-

danum liquide , etc. , il faudrait sur-le-champ faire une

saignée , traiter le malade tout comme s'il avait une apo-

plexie sanguine , faire respirer beaucoup de vinaigre , et

faire boire beaucoup de vinaigre dans de l'eau ». ( Avis

au Peuple, t. n, § 535, p. a3o
, y

e
édit. ) Plusieurs

praticiens ont remarqué que l'opium agissait avec moins

d'énergie lorsqu'il était administré à des personnes qui

avaient perdu une grande quantité de sang. Ces considé-

rations nous ont engagés à faire les expériences sui-

vantes.

Expérience i
re

. A huit heures trois quarts , on a ap-

pliqué sur le tissu cellulaire de la partie interne de la

cuisse d'un chien robuste et de moyenne taille 33 grains

d'extrait aqueux d'opium dissous dans un gros et demi

d'eau. Une demi-heure après , l'animal était sous l'in-

fluence du poison : on a ouvert une des veines des extré-

mités postérieures , et on en a tiré 3 onces de sang. A
dix heures et demie , l'animal était sensiblement mieux :

qu'il est encore dangereux d'employer l'eau vinaigrée; car

cette boisson acidulée dissout mieux l'opium que ne le ferait

l'eau seule , et par conséquent l'absorption est plus éner-

gique.
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on lui a fait une nouvelle saignée. Uu quart-d'heure après,

il marchait librement dans le laboratoire. A une heure

on Ta saigné de nouveau. Le lendemain il paraissait ré-

tabli.

Expérience 11 e . A huit heures trois quarts , on a re-

commencé l'expérience sur un chien fort. A neuf heures

un quart , il était assoupi , et les extrémités postérieures

paraissaient complètement paralysées : on a ouvert une

des veines de l'extrémité postérieure , et on en a tiré

2 onces de sang. Vingt minutes après, mouvemens con-

vulsifs. A dix heures , on l'a saigné de nouveau ; mais il

a été impossible de faire sortir plus d'une once de sang.

A onze heures et demie , l'animal était dans un état fâ-

cheux ; on a cherché inutilement à le saigner, et il a ex-

piré à une heure.

Expérience 111
e

. La saignée des extrémités antérieures

et postérieures a été pratiquée sur quatre autres animaux

empoisonnés par la même dose d'extrait aqueux d'opium

que l'on avait appliqué sur le tissu cellulaire de la partie

interne de la cuisse. Deux d'entre eux sont morts à-peu-

près comme s'ils n'eussent pas été saignés. Les deux autres

vivaient encore deux jours après , et ne présentaient pres-

que plus de symptôme d'empoisonnement. Ils sont morts

le troisième jour parce qu'ils ont été négligés.

Expérience iv
c

. A sept heures du matin , on a ouvert

la veine jugulaire droite d'un petit chien robuste, et on

en a tiré i4 onces de sang. Immédiatement après, on a

appliqué sur le tissu cellulaire de l'extrémité postérieure

33 grains d'extr.iit aqueux d'opium dissous dans 2 gros

d'eau. A huit heures un quart , l'animal était sous l'in-

fluence du poison
; mais les symptômes n'étaient pas aussi
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intenses que chez un autre animal beaucoup plus fort qui

fi'Avait pas été saigné , et auquel la même dose d'extrait

nvaii été appliquée à huit heures moins dix minutes. A
neufheures , secousses convulsives comparables auxmou-

vemens qu'imprime aux grenouilles le fluide électrique

dégagé tic la pile de Volta. Cependant cet animal pou-

> ail se soutenir quelque temps debout , tandis que chez

l'autre, les extrémités postérieures étaient entièrement pa-

ralysées. A neuf heures et demie, on a tiré de nouveau

3 nnces de sang de la veine jugulaire. A onze heures
,

décubitus sur le côté, impossibilité de se tenir delout

,

tremblement continuel. (Nouvelle saignée de 2 onces.)

Immédiatement après , respiration lente , laborieuse
j

les autres symptômes ont acquis plus d'intensité , et l'a-

îiimal est mort à midi et demi. Il est évident que cet

animal a vécu au moins autant que s'il n'eût pas été

saipié.

Expérience v c
. A sept heures du matin , on a appli-

qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de l'extré-

mité postérieure d'un petit chien fort, 3o grains d'extrait

aqueux d'opium dissous dans 2 gros d'eau. Une demi-

heure après , l'animal était sous l'influence du poison :

on a tiré 4 onces de sang de la veine jugulaire. A six

heures du soir , on avait répété la même saignée cinq

fois. A neuf heures il allait bien. Le lendemain matin

,

on lui a adminisué deux bouillons , et il a été entière-

ment rétabli.

Expérience vi
c

, A huit heures , on a recommencé la

même expérience sur un chien de moyenne taillé. Une

demi-heure après , il était sous l'influence du poison : on

a pratiqué une saignée de 4 onces à la jugulaire. A neuf

t. 11, r. 1. i5
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heures moins un quart , mouvemens convulsifs. À dix

heures et demie , les symptômes paraissaient un peu di-

minués. (Nouvelle saignée de 3 onces.) A midi, mieux

marqué. A deux heures , même état. L'animal a cessé

d'être soigné , et il est mort à cinq heures.

Dans deux autres circonstances , les chiens soumis à

cette épreuve sont morts à-peu-près à l'époque à la-

quelle ils l'auraient été s'ils n'eussent pas été saignés (i).

904. H résulte de ces considérations
,

i°. Que la saignée n'a jamais aggravé les symptômes

de l'empoisonnement par l'opium , ni accéléré le moment

de la mort
5

2°. Qu'elle a paru utile dans quelques circonstances

,

et môme qu'elle a suffi pour rétablir les animaux qui au-

raient péri si on ne l'eût pas pratiquée
5

3°. Qu'elle nous semble devoir être laite chez les indir

vidus pléthoriques et robustes soumis à l'influence de

l'opium
5

4°. Enfin qu'il est préférable d'ouvrir la jugulaire à

toute autre veine.

905. L'examen détaillé que nous venons de faire de la

valeur de chacun des moyens proposés pour combattre

l'empoisonnement qui nous occupe , nous permet de

tracer la marche que doit suivre le médecin appelé pour

un cas de ce genre.

i°. Il favorisera texpulsion de l'opium par le vomis-

(1) Ces expériences ont été répétées sous mes yeux par

le docteur Rousseau , mon ami et mon élève
,
qui en a fait

le sujet d'une Dissertation inaugurale soutenue à la Faculté de

Médecine de Paris , dans le mois d'août 181 5.
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ttehtént j on faisant «avaler des émétiquos forts, cnpabi. s

de réveiller la cefntractilité" de l'estomac : tels sont le iar-

trnte do potasse antimonié , à la dose do 5 ou 6 grains ; le

sulfate de ihat , à la dose de 1 5 à 18 grains , ou le sulfate

de enivre, à la dose de 3 ou l\ grains : ce dernier sel,

administré à plus forte dose, pourrait oceasionner la mort

en déterminant 1 inflammation de quelques portions du

canal digestif, comme nous l'avons observé dans plu-

sieurs expériences faites à ce sujet. Si ces moyens étaient

insuffisans pour provoquer le vomissement , et que l'on

oui la certitude que l'individu a pris une forte dose d'o-

pium, ne ponnaii-on pas injecter dans les veines un ou

2 grains démélique dissous dans une ou 2- onces d'eau?

Ce moyen déterminerait probablement le vomissement

et l'expulsion de l'opium, qui , sans cela , aurait été ab-

sorbé et serait devenu funeste.

2". On évitera de faire dissoudre ces émétiques dans

une grande quantité d'eau , ou de remplir l'estomac de

liquides mucilagineux , acides , et même aqueux, dans

le dessein défaire rejeter l'opium. En effet , ces fluides

ne déterminent pas toujours le vomissement , et ils ont le

grand inconvénient de dissoudre le poison et d'en facili-

ter l'absorption.

3°. On pratiquera une saignée à la jugulaire immé"

diatement après l'expulsion de la substance vénéneuse ,

que l'on répétera suivant le tempérament du malade.

j". yllors on administrera alternativement de Veau

acidulée avec du vinaigre, du citron, de l'acide tarta-

rique , et une forte infusion de café chaud; on donnera

ces boissons à petite dose que l'on renouvellera souvent,

par exemple, de dix en dix minutes. Nous sommes cou*
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vaincus qu'il serait dangereux d'administrer les acidulés

avant l'expulsion du poison.

5°. On pourra employer, de douze en douze heures
,

des lavemcns de camphre. On aura soin de bassiner le

lit du malade , et on lui brossera rudement les bras et

les jambes.

6°. S'il y avait déjà long-temps qne l'individu eût

pris l'opium , et que l'on soupçonnât qu'il se trouve dans

les gros intestins , on aurait recours aux lavemens pur-

gatifs.

906. Les préceptes que nous venons d'établir diffèrent

de ceux que l'on trouve dans Bnlliard et dans quelques

autres ouvrages , où l'on a fait mention de la manière de

guérir l'empoisonnement par l'opium ; cependant nous

avons la certitude que les moyens que nous proposons sont

salutaires : nous les avons souvent mis en usage chez des

animaux empoisonnés avec une dose d'opium tellement

forte, qu'ils auraient du succomber au bout de deux ou trois

heures , et nous avons réussi à les guérir. A la vérité , nos

expériences ont été faites sur des chiens, et l'on pourrait

nous objecter que les résultats pourraient être différens

chez l'homme. Cette objection nous parait peu fondée
;

car l'opium est absorbé et détermine les mêmes effets

sur l'homme que sur les chiens : donc les moyens pro-

pres à les combattre ne'peuvcnt point différer. D'ailleurs
,.

nous nous sommes convaincus qu'on a singulièrement

exagéré la diiférence qu'il doit y avoir entre ces deux es-

pèces d'animaux par rapport au mode d'action que les

substances vénéneuses exercent. Nous osons affirmer

,

après avoir fait plus de deux mille expériences sur les

ehiens , et les avoir comparées k ce que l'on observe
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ehez l'homme, •///< cette différence est nulle par rapport

à lu nature des s) mptémes que les poisons dévelop-

pent , et à la manière dont ils doivent être coinha.ltus
;

quelle existe seulement dans les doses nécessaires pour

porter la maladie au même degré, dans l influence du mo-

ral y et dans laforce relative des animaux , circonstances

qui ne peuvent influer que sur l intensité des symptômes

et sur la durée de la maladie.

90-. L'empoisonnement par la jusquiame, la morelle,

et les autres poisons narcotiques de cette classe, excepté

l'acide prussique , doit être combattu comme nous ve-

nons de le dire en parlant de l'opium.

908. décide prussique. M. Cotillon , qui a fait des re-

cherches sur les médicamens proposés pour guérir l'em-

poisonnement par cet acide , s'est assuré , i° que l'huile

d'olive ne s'oppose pas aux effets développés par l'acide

prussique ; i° qu'il en est de même du lait ;
3" que l'am-

moniaque est d'un faible secours dans cet empoisonne-

ment: 4 que la même chose a lieu pour la thériaque;

5° enfin que le chlore ( acide muriatique oxigéné ) est

un faible moyen.

M. le Professeur Emmert, dont les connaissances mé-

dicales sont si étendues, a fait de nombreuses recher-

ches sur les antidotes de l'acide prussique, et il a bien

voulu nous communiquer les résultats de ses travaux
,

qu'il n'a pas encore publiés. « Je n'ai pu découvrir en-

core , dit-il , aucun antidote de l'acide prussique. La po-

tasse caustique ne s'oppose en aucune manière à ses ef-

fets ni à ceux de l'eau de laurier-cerise ou des amandes

amères
,
phénomène d'autant plus extraordinaire que ce*

deux derniers liquides perdent leurs propriétés véné-
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rieuses lorsqu'ils sont traités par le muriatc de fer et la

potasse : or , il y a du fer dans la potasse caustique. Fou-

tana avait déjà observé que la pierre à cautère
(
potasse

à la chaux), combinée avec l'huile de laurier-cerise,

n'empêchait pas celle-ci d'agir , soit qu'on l'administrât

à l'intérieur, soit qu'elle fût appliquée extérieurement,

Parmi tous les médicamens que j'ai employés, Yhuile de

térébenthine paraît être celui qui agit le plus puissam-

ment pour combattre les effets de ces poisons. Les mêmes

considérations peuvent être appliquées à Yhuile et à Vé~

corce du prunus padus , dont l'action sur l'économie ani-

male est la même que celle de l'acide prnssique ».

909. Il résulte de ces faits
,
que le médecin appelé pour

un empoisonnement de ce genre se hâtera d'administrer

un émétique fort, après quoi il fera usage de l'huile de-

térébenthine et de tous les exeitans capables de réveiller

la sensibilité et la contractilité.

CHAPITRE V.

CLASSE Ve
. Des Poisons naucotico-acres.

910. On a donné le nom de poisons narcotico-deres à

ceux qui sont doués d'une saveur acre et nauséabonde,

et qui agissent à-la-fois comme narcotiques et rubéfians,

Pvous ferons voir plus tard combien la dénomination do

iiarcoiico-dcre convient peu à la majeure partie des subsi-

stances vénéneuses de cette classe
-,
car, i° leurs effets

narcotiques sont presque toujours le résultat d'une vive

excitation qu'ils ont déterminée d'abord \ i° quelques-

uns d'entre eux ne produisent aucune rubéfaction sur les

tissus sur lesquels ils sont appliqués.
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De la Belladona.

91I- lïatmpa belladona est une plante de la famille

des solanées , rangée par Linnée dans la pentandric me—

nogynie.

Calice monophvlle , en cloche, persistant, à demi-

divisë en cinq découpures pointues: corolle campanula-

<ée, deux fois .plus longue que le calice , monopétale ,

d'un rouge sale ou ferrugineux , à limbe ventru et par-

tagé en cinq lobes presque inégaux : cinq étamiucs, dont

les filamens sont filiformes : un style un peu incliné
,

terminé par un stigmate en tète : un ovaire supérieur,

ovoïde qui , lois de la maturité , se présente sous la forme

d'une baie presque ronde , entourée à sa base par le calice,

< l'une couleur noire , et divisée intérieurement en deux

ioges , chaque loge renfermant plusieurs semences ovales

ou réuiformes , attachées à un placenta charnu , ou sim-

plement niebées dans la pulpe-, les placentas adhèrent à

la cloison par le moyen d'une lame membraneuse; l'em-

bryon des graines est presque circulaire , situé vers lernir-

lieu dupérisperme : fleurs axillaires, portées sur de courts

pédoncules : tige haute de six à neuf décimètres , velue

et très-rameuse : feuilles ovales, très-entières, souvent

géminées et d'inégale grandeur. Cette plante croît dans

ies grands fossés et sur le bord des bois montueux.

udetion de la Belladona sur l'économie animale.

Expérience i
re

. On a fait avaler à un petit chien 3o

baies mûres de belladona : l'animal n'a rien éprouvé.

Expérience 11
e

. A huit heures du matiu , on a intro-

duit dans l'estomac d'un chien robuste et de moyenne
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laille une demi-once d'extrait aqueux de beïladona ,
pré-

pare en faisant évaporer au baiiwnarie le suc frais de la

plante et dissous dans une once et demie d'eau : on a/ lié

l'œsophage. A huit heures et demie , efforts de vomisse-

ment , agitation marquée. A neuf heures cinq minutes,

nouveaux efforts de vômisseméns , cris plain. ifs ,
com-

mencement de faiblesse des extrémités postérieures. A
dix heures et demie, cris aigus continuels, extrémités pos-

térieures plus faibles. Ces symptômes ont augmenté d'in-

tensité , et l'animal est mort à midi moins un quart. On
l'a ouvert le lendemain. Le lobe inférieur du poumon

droit était dense, d'une couleur livide et peu crépitant -,

les autres oO'raicnt la teinte rose qui leur est naturelle; le

cœur contenait du sang coagulé 5 la membrane muqueuse

de l'estomac était d'une couleur rouge dans toute son

étendue , mais elle n'était pas très-enfiammée.

Expérience 111
e

. On introduisit dans l'estomac d'un

jeune chat 20 grains d'extrait aqueux de helladonu dis-

sous dans deux onces d'eau. Peu de temps après , l'ani-

mal rejeta par le vomissement environ le tiers du liquide

ingéré. Au bout de trente-cinq minutes , sa marche était

chancelante. Un quart-d'heure après , il ne pouvait, plus

faire un pas sans tomber ; les pupilles étaient dilatées ; il

se coucha sur le côté , et lorsqu'on le faisait marcher il

paraissait complètement ivre \ mais il conservait de la

sensibilité. Cinq heures après l'ingestion du poison , il

était parfaitement rétabli. (Expérience communiquée par

3M. Brodie.)

Expérience iv
e

. A une heure et demie , on a fait ava-

ler à un carlin robuste t\ gros du même extrait dissous

daus 5 gios d'eau distillée et préparé chez un pharma-
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t îen : on a lui l'oesophage. À iroia beures, ranimai n'a-

vait offert .iiKiiii symptôme remarquable. A sis heu

il poussait des plaintes vi\<s et pnescptc continuelles-, il

était inquiet . mdémarche étoùtJante; mais il n'épron-

vait point de vertiges. Le lendemain matin, à dix heures,

ses pupilles étaient excessivement dilatées ,
il continuait

à se plaindre, et restait tranquille, à moins qu'on ne le for-

çât à marcher: alors il faisait quelques pas sans vaciller;

la trie paraissait lourde et était inclinée sur la poitrine.

A six heures du soir, il était assoupi , chancelait beau-

coup en mai (liant , et ressemblait aux individus ivres de

vin : il poussait des cris plaintifs. 11 est mort Je mémo

jour à 116111' heures du soir. La membrane muqueuse de

l'estomac était à peine rouge ; mais elle offrait à-peu-

près dans le centre quatre petits ulcères ; le canal intes-

tinal était sain \ il y avait, au bord des lobes inférieurs

des poumons, plusieurs taches nohâtres; les ventricules

du cer\ eau ne contenaient point de sérosité; les vaisseaux

veineux qui se distribuent à la
t
suiîace externe de ce vis-

cère étaient gorgés de sang; la pie-mère était un peu

injectée.

Expérience. v e
. A huit heures du matin , on a lait

une plaie à la partie interne de la cuisse d'un chien do

moyenne taille ; on a mis en contact avec le tissu cellu-

laire i gros de cet extrait préparé chez le même pharma-

cien : on a réuni les lambeaux par quelques points de

suture. Au bout de douze minutes , \v.s pupilles et

déjà très-dilatées ; l'animal paraissait un peu agité , et

tournait continuellement eu' décrivant un petit cercle

assez régulier ; les battemens du cœur étaient très-fVé-

quens. A neuf heures
}
sa tète était lourde, il y avait teu*
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dan ce a 1 assoupissement; les pattes postérieures parais-

saient un peu plus faibles, les autres symptômes persis-

taient
;
il en était de même à deux heures. A huit heures

du soir , il ne paraissait pas plus malade. Le lendemain

matin on l'a trouvé mort. La blessure était assez enflam-

mée, sans escarre ; le membre opéré était très-infiltré, le

canal digestif sain-, l'estomac contenait des alimens à moitié

digérés (l'animal n'avait pas vomi ) -, les ventricules du

cœur renfermaient un peu de sang en partie fluide, en

partie coagulé; les poumons, d'un rouge foncé, offraient

çà et la des taches noirâtres: leur tissu était un peu gorgé

de sang noir; cependant il était assez- crépitant.

Expérience vr 1
'. On a recommencé la même expérience

à six heures du soir , et l'on a employé 2 gros du même

extrait légèrement humecté : l'animal est mort dans la

nuit. Le jour suivant , à cinq heures du matin , on a sou-

mis à la même expérience un petit chien robuste , et l'on

a empjoyé 2 gros de cet extrait dissous dans un gros d'eau

distillée. Vingt minutes fyprès , l'animal a paru souffrir;

il allait çà et là en poussant des plaintes continuelles; les

battemens du cœur étaient réguliers , forts et fréquens
;

ses pupilles étaient dilatées. A six heures et demie , il

continuait à se plaindre et à s'agiter; sa tête paraissait

lourde. A neuf heures , il était très-mal ; ses extrémités

postérieures faiblissaient , il avait de la peine à se sou-

tenir , sa démarche était vacillante , les cris étaient plus

aigus , la dilatation des pupilles portée à un point ex-s-

trème , la respiration gênée et un peu accélérée, les batte-

mens du cœur comme auparavant; les sens étaient moins

impressionnables. Il est mort à onze heures. On l'a ou-

vert à midi. Les pattes étaient allongées et roides; la
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cœur contenait dans ses cavités des caillots «le sang mu-

ràtre (l'animal était encore assez chaud); les poumons

paraissaient un peu moins crépitans que dans l'état n;i-

lurel : il n'\ avait , dans les ventricules du cerveau
,
qu'un

atome de sérosité; les vaisscaux.de cet organe n'étaient

que Légèrement injectés ; le canal digestif paraissait sain;

l'infiltration du membre opéré était très-marquée, el il

y avait eu beaucoup de sang extravasé et coagulé.

Expérience vu 1
'. Un a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 3o grains du menu- extrait aqueux dis-

sous dans G gros d'eau. Trois minutes après , l'animal

commençait à avoir une tendance à l'assoupissement. Au

bout de deux minutes , il a vomi quelques matières glai-

reuses , et il éprouvait de légers vertiges ; ses extrémités

postérieures étaient faibles , la pupille droite très-dila-

tée. Il était parfaitement rétabli six heures après l'in-

jection.

D'autres chiens sont morts lorsqu'on a injecté dans la

veine jugulaire 4° ou 4^ grains d'extrait aqueux de

belladona.

Expérience vm c
. Nous avons répété les expériences

précédentes avec les mêmes quantités d'extrait de bella-

dona acheté chez d'autres pharmaciens , et nous avons

obtenu des effets peu marqués , ce qui dépend sans doute

de la manière dont les extraits ont été préparés.

OBSERVATIONS.

i°. Un enfant de quatre ans , d'une constitution faible,

mais d'ailleurs bien portant , mangea le 27 octobre , à

onze heures , une assez grande quantité de baies de bpl*

Jadona. Il fut pris aussitôt d'inappétence, de nausées
,
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de vomissemens , d'ivresse , d'un léger délire , et d'une

soii inextinguible. Le médecin qu'on appela jugea qu'il y
avait empoisonnement. Il était cinq heures du soir lors-

qu'il vit l'enfant pour la première fois , et déjà l'on ob-

servait la tuméfaction «et la rougeur de la face et des

lèvres, l'écartcment des paupières, la dilatation de la pu-

pille, l'insensibilité des yeux, l'état convulsif de la mâ-

choire et des muscles de la face et des extrémités, le dé-

lire, etc.
, etc. -, le pouls était très-faible , la respiration

ïrrégulière. Le médecin ordonna un demi-gros d'ipéca-

cuauha et de sucre en poudre , mêlés et divisés en onze

prises : on en donnait une toutes les demi-heures. Il se dé-

clara des vomissemens qui entraînèrent, en plusieurs

portions, quatre baies de belladona et beaucoup de suc

gastrique coloré par le suc de la plante. A onze heures

du soir , le docteur Munniks fut appelé avec son père et

le professeur Fellingue. Le malade avait pris , outre l'i-

pécacuanha , une tisane composée avec le miel , l'eau et

le vinaigre-, il était très-assoupi
,
quoique agité par des

mouvemens convulsifs ; on voyait quelques taches livides

sur 1 habitude du corps ; les sueurs étaient copieuses.

L'enfant vomit encore en leur présence, et rendit une

baie de belladona. On fit envelopper les jambes et les

pieds avec des cataplasmes composés avec de la farine de

seigle et le vinaigre, et l'on prescrivit une mixture com-

posée d'eau , de vinaigre , d'oximel simple et d'esprit de

nitre duleih'é
, à prendre par demi-once toutes les heures.

Le 28 octobre, augmentation des mouvemens convulsifs,

de la rougeur de la face et des sueurs*, la pupille reste

dilatée, et il y a en outre rigidité dans l'épine du dos,

tuméfaction de l'abdomen très-sensible au tact, constipa*
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tion . pouls petit. On prescrivit une potion purgative avec

Lés tamarins, le séné et l'oximel simple. Le soir, on don-

na un lavement huileux ;
la constipation cessa , et tous les

symptômes parurent moindres. Le -h) au matin, le mieux

se soutenait : on continua la mixture avee le vinaigre

et loximel. Dans l'après-midi, le délire revint avec la

tuméfaction de L'abdomen et la constipation ; il se dé-

clara aussi des aphtes: on réitéra la potion purgative. Le

soir, il y eut de la lièvre, de l'agitation avec assoupisse-

ment ; le malade se plaignit en outre de douleurs de

dents : on réitéra la potion avec le vinaigre et l'oximel
;

le calme se rétablit au point que , le 3o , la constipation

avait cessé
,
que l'appétit était revenu , et qu'enfin le ma-

lade entra en convalescence. Du 3i octobre au 4 no~

vombre, guérison parfaite par la continuation des mêmes

moyens (1).

2 . Desenfans mangèrent, dans un jardin, du fruit de bel-

ladona. Bientôt après ils eurent une fièvre ardente, avec

des convulsions et des battemens de cœur très-forts; ils

perdirent connaissance , et leur esprit fut complètement

aliéné. Un d'entre eux, âgé de quatre ans , mourut le

lendemain : l'estomac renfermait des grains de belladona.

écrasés et des pépins-, il offrait trois plaies -, le cœur était

livide, et le péricarde sans sérosité (a).

3°. Voici les symptômes éprouvés par plus de cent

cinquante militaires empoisonnés avec les baies de bella-

dona qu'ils cueillirent à Pirna près de Dresde. « Dilata^

(1) Journal général de Médecine , t. x.xiv, p. 224.

(2) Histoire de VAcadémie des Sciences, année 1702 ?

article Botanique.
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tion et immobilité de la pupille, insensibilité presque*

absolue de l'œil à la présence des corps extérieurs, ou du

moins vision confuse; injection de la conjonctive par un

sang bleuâtre; proéminence de l'œil, qui s'est montré

chez plusieurs comme hébété , et chez d'autres ardent et

furieux; sécheresse des lèvres , de la langue, du palais

et de la gorge-, dégluiitiou difficile ou même impossible
;

nausées non suivies de vomissement ; sentiment de fai-

blesse , lipothymie j syncope , difficulté ou impossibilité

de *e tenir debout , flexion fréquente du tronc en avant,

mouvement continuel des mains et des doigts, délire gai

avec sourire niais , aphonie, ou sons confus poussés pé-

niblement ; probablement besoins faux daller à la selle-,

i établissement insensible de la santé et de la raison, sans

souvenir de l'état précédent. {Journal de Sédillot , dé-

cembre i8i3
,
pag. 364 i

observ. de M. E. Gaultier

de Claubrj.
)

4°. tVepfef rapporte l'observation d'un enfant de dix

ans, qui éprouva des symptômes analogues à ceux qui

font le sujet des observations précédentes , après avoir

mangé des baies de belladona. (Ouvrage cite
, p. ii'j. )

5". Un enfant mange quatre baies mûres de bellado-

na ; un autre en mange six. Une heure après, l'un et

l'autre font des extravagances qui étonnent la mère; leurs

pupilles se dilatent , leur regard n'est plus le même , ils

éprouvent un délire gai accompagné de fièvre. Le méde-

cin appelé les trouve dans un état de grande agitation,

parlant à tort et à travers, couraut , sautant , riant sar-

doniquement, le visage pourpre et le pouls précipité. Il

administre à chacun d'eux un demi-grain détartre émé-

tique et un gros de sel de Clauber dans ^ ou 5 onces
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d'eau : ils évacuent abondamment pendant sept ou huit

heures , et les accidens disparaissent (i).

6°. Mappi dit que le vin de belladona occasionna une

gangrène universelle qui lut suivie de la mort. (Plant.

aidât. , p. 36.)

912. Les faits précédemment exposés nous permettent

de couclure
,

i°. Que la belladona et son extrait jouissent de pro-

priétés \énéneuses très-énergiques;

2 . Qu'ils exercent une action locale peu intense
5
mais

qu'ils sont absorbés, portés dans le torrent de la circula-

tion, et qu'ils agissent sur le système nerveux, et parti-

culièrement sur le cerveau;

3°. Qu'ils déterminent des symptômes communs à quel-

ques autres poisons
,
qui sont insuffisans pour caractériser

cet empoisonnement , malgré ce qui a été avancé par plu-

sieurs auteurs;

4°- Que les extraits du commerce varient singulière-

ment par rapport à leur énergie , suivant la manière dont

ils ont été préparés , et que les plus actifs sont ceux qui

ont été obtenus en faisant évaporer , à une très - douce

chaleur , le suc de la plante fraîche ;

5°. Que leur action est beaucoup plus intense lors-

qu'ils ont été injectés dans les veines que lorsqu'ils ont

été appliqués sur le tissu cellulaire, et, à plus forte rai-

son, que dans le cas où ils ont été introduits dans l'es-

tomac
;

6°. Que ces préparations paraissent agir sur l'homme

comme sur les chiens.

(1) Gazette de Santé , \\ thermidor an i5 , p. 5o8
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Du Dalura Stramonium.

91 3. Le datufa stramonium est une plante de la fa-»

mille des solanées , rangée par Linurcus dans la penlan-'

drie monoprynie.

Calice grand, lubuleux, ventru, à cinq angles età cinq

divisions, persistant à sa base : corolle fori grande, mo-1

nopétale, en forme d'entonnoir, d'une couleur blanche

ou violette , à tube insensiblement dilata, plus long que

le calice , à limbe à cinq plis cl à cinq dents acuminées :

cinq étamines : un style à stigmate épais et à deux lames :

ovaire supérieur, arrondi, creusé de quatre sillons ; le

fruit est une capsulé à quatre valves, arrondi*; , hérissée

de pointes courbes , droites et épaisses
5
quadriloculaire

iuférieurement, biloculaire supérieurement, et ^contenant

un très-grand nombre de semences réniformes dont l'eni-

bryon est presque circulaire et placé dans le milieu du

périspeime : tige haute de neuf à douze décimètres, ronde,

creuse et très-brauchue : feuilles pétiolées, glabres, larges,

anguleuses et pointues. Celte piaule aime les terrains gras

et humides -, on la trouve sur le bord des chemins et dans

les lieux cultivés.

Action du Dalura Stramonium sur l'économie animale.

Expérience i
re

- A neuf heures et demie du matin , on a

introduit dans l'estomac d'un carlin robuste et de moyenne

taille, une demi-once d'extrait aqueux de dalura stra-

monium préparé chez un pharmacien et dissous dans

6 gros d'eau distillée : on a lié l'œsophage. Au bout de

sjs minutes, l'animal a fait des efforts pour vomir et

a été très-agité ^ il cornait dans le laboratoire, et cher-
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cnait à s'évader en poussant des cris plaintifs. Une heure

après, il s'était déjà efforcé douze ou quinze fois à vomir;

ses extrémités postérieures faiblissaient un peu, mais il

conservait encore la faculté de marcher librement; sa

respiration était accélérée par intervalles; les battemens

du cœur étaient forts et fréquens, et il continuait à se

plaindre. A dix heures trois quarts , il était un peu as-

soupi ; la faiblesse des pattes postérieures augmentait,

et il conservait l'usage des sens. A onze heures, les ex-

trémités postérieures ont fléchi, il est tombé sur le côté
;

mais il s est relevé aussitôt ; sa marche était déjà un peu

vacillante. A quatre heures et demie, continuation des

plaintes, vertiges excessivement marqués. 11 est mort dans

la nuit.

Autopsie cadavérique. L'estomac contenait environ

C onces d'un fluide sanguinolent; la membrane mu-

queuse , d'un rouge vif dans toute son étendue , offrait

sur les plis qu'elle forme près du pylore un très-grand

nombre débandes noires, longitudinales, larges d'envi-

ron une ligne, et qui n'étaient autre chose que du sang ex-

Iravasé entre cette tunique et la membrane sous-jacente;

celle-ci était d'un rouge cerise dans les endroits corres-

pondans à ces bandes ; le rectum , sans altération
, était

tapissé d'une matière noire , Blante ; les poumons d'un

rouge foncé dans plusieurs parties , et gorgés de sang

noir et fluide ; les ventricules du cerveau ne contenaient

point de liquide; les vaisseaux veineux- extérieurs de cet

orcanc étaient injectés et distendus.

Expérience 11
e

. A huit heures du matin , on a prati-

qué une incision à la partie interne de la cuisse d'un

petit chien robuste ; on a mis en contact avec le tissu

t. 11, p. i. 16
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cellulaire 2 gros d'extrait aqueux de datura stramonium

presque solide, et on a réuni les lambeaux par quelques

points de suture. A cinq heures du soir , l'animal n'avait

offert aucun phénomène remarquable. Le lendemain ma-

tin on Ta trouvé mort. La blessure était peu enflammée;

les poumons présentaient des taches d'un rouge livide
,

gorgées de sang noir liquide ; les ventricules du cœur ren-

fermaient aussi du sang fluide et noir; le canal digestif

était sain; le cadavre était roide, contracté et très-froid.

Expérience 111
e

. On a répété la même expérience à six

heures du soir, et l'on a employé 2 gros d'extrait légèrement

humectés : l'animal est mort dans la nuit. Le jour suivant,

à cinq heures du matin , ou a soumis à la même expé-

rience un petit carlin assez robuste. Les 2 gros d'extrait

étaieut récemment préparés et délayés dans un gros et

demi d'eau distillée. Une demi-heure après l'opération

,

l'animal a poussé des cris plaintifs, il s'est agité et a par-

couru plusieurs fois le laboratoire ; ses pupilles étaient

dilatées. A six heures et demie , il était dans le même
état ; les baltemens du cœur étaient forts , fréquens et

assez réguliers; il conservait le libre usage des sens et

du mouvement. A neuf heures, il poussait encore des

cris aigus ; ses extrémités postérieures étaient très-faibles ;

aussi sa démarche était-elle lente et très-incertaine ; sa

tête , lourde , était inclinée et touchait presque le sol ; la

dilatation des pupilles était portée aussi loin que pos-

sible ; cependant il voyait et entendait bien ; let batte-

mens du cœur continuaient à être forts et fréquens. Un

quart-d heure après , les vertiges avaient augmenté et les

cris persistaient ; l'animal n'avait point évacué. Il est

mort à onze heures trois quarts. On l'a ouvert à midi dix
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minutes. Les membres étaient flexibles

; le eoeur conte-
naît un très-grand nombre de caillots noirâtres (le ca-
davre était cependant très-chaud

) ; les poumons n'of-
fraient p,.int d'altération sensible -, il en était de même du
canal digestif; les ventricules du cerveau étaient vides, et
il n'y avait point d'engorgement dans les vaisseaux de
cet organe

;
le membre opéré était un peu enflammé.

Expérience iv<\ On a injecté dans la veine jugulaire
d'unebien très-fort 1 5 grains du même extrait dissous
dans 4 gros d'eau. Au bout de deux heures

, l'animal a
p-.ussé quelques plaintes et a vomi deux fois des matières
bilieuses. Il s'est échappé dans la nuit, et on l'a vu vi-
>ant, deux jours après

,
sur les toits des maisons voisines

du laboratoire.

Expérience v c
. On a répété la même expérience sur

un petit chien robuste avec 3o grains d'extrait. Dans le
même instant

, l'animal a roidi ses pattes , a poussé des
cris plaintifs

5
sa tête s'est renversée sur le dos

, et il est
tombé sans connaissance. Il est mort au bout de quatre
minutes. On l'a ouvert sur-le-champ. Les ventricules du
cœur ne se contractaient plus

5 les oreillettes offraient des
battemens très-distincts

;
le sang contenu dans ces organes

était fluide
5
celui que renfermait la cavité aortique était

d'un rouge vermeil
;

les poumons n'étaient que légère-
ment recroquevillés.

OBSERVATIONS.

i°. Swaine rapporte que le décoctum préparé avec
trois capsules de stramonium et du lait détermina la

paralysie de tout le corps
, et le malade devint furieux -

il resta dans cet état pendant sept heures
,
puis il revint
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et dormit tranquillement pendant la nuit. (Swàike,

Essays and Observât, pïiysiol. , and Utter , vol. n

,

P- 24:- )

2°. Uu homme ayant bu de la décoction du fruit, de-

vint triste
,
perdit la voix ; son pouls disparut, ses membres

se paralysèrent, après quoi il entra en fureur. Un autre

ayant bu du lait cuit avec le même fruit , éprouva des

vertiges , devint insensible, tint des propos insensés, eut

un pouls d'abord petit et vite, ensuite à peiue sensible;

ses jambes se paralysèrent, et il finit par être furieux.

(\icat, ouvrage cité, p. 248.)

3°. En rassemblant tout ce qui a été écrit des effets

de cette plante sur l'homme par Haller, Krause , Storck,

Sprœgel , Pïehwe et Triîler , on peut dire qu'elle a oc-

casionné l'ivresse, le délire, la perte des sens, l'assou-

pissement , une sorte de rage et de fureur , une perte de

•mémoire, tantôt passagère , tantôt continuelle; des con-

vulsions , la paralysie des membres , des sueurs froides

,

une soif excessive, et des tremblemens. Haller a fait

l'ouverture du cadavre d'une femme qui avait pris la
•

graine de cette plante croyant prendre celle de nielle,

La substance corticale du cerveau était pleine de sang;

il y avait des grumeaux durs dans les cavités du crâne.

Les datura metela , tatula et ferox sont aussi véné-

neux. Gmelin dit que de la bière empoisonnée par les

semences du datura ferox a donne lieu à un délire qui

a duré pendant vingt-quatre heures.

914. Les conclusions que nous pouvons tirer de ces

expériences sont entièrement analogues à celles que nous

avons exposées à la fin de l'article sur la bclladona

,

plante qui appartient également à la famille des solanées
;
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le rïatura parait cependant exciter pins fortement In ccr-

Veau, el déterminer nue action générale plus intense.

Du Tabac.

9i5. Le tabac (nicotiana fabacum) est une plante de

la famille des solanees, rangée par Linnams dans la pen-

tandrie monogjnie.

Caractères. Calice d'une seule pièce , en godet, dé-

coupé en cinq segmens aigus et légèrement velu : co-

rolle monopétale, en entonnoir, d'une couleur rose pur-

purine ou ferrugineuse , a tube deux fois plus long que

le calice, à limbe plane, ouvert eu godet, et à cinq divi-

sions égales, courtes et pointues : cinq étamines rappro-

chées du stigmate avant la fécondation , formant comme

une espèce de couronne , mais qui s'éloigne lorsque cet

organe a été fécondé : capsule ovoïde , conique , creusée

de quatre stries , à deux loges , s'ouvrant au sommet en

quatre parties , et contenant un grand nombre de se-

mences très-fines : l'embryon des graines est courbé
,

placé dans l'axe du périsperme : fleurs en panicule. à

l'extrémité des rameaux : tige de quatre à cinq pieds

,

cylindrique, forte, grosse comme le pouce , légèrement

velue et pleine de moelle : feuilles grandes, ovales, lan-

céolées , sessiles, et même prolongées sur la tige de l'un

et l'autre côté de leur insertion 5 leur sommet est aigu,

leurs bords légèrement ondes , leur surface velue et à

nervures très-apparentes , leur couleur un peu jaunâtre

ou d'un vert pâle. La racine est fibreuse , rameuse, blanche

et d'un goût fort acre.
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Action du Tabac sur l'économie animale.

Expérience i
re

. A huit heures du matin, on a intro-

duit dans l'estomac d'un chien robuste et de moyenne

taille, 5 gros et demi de tabac râpé et on a lié l'oeso-

phage
;
quelques minutes après , l'animal a fait des eflbrts

pour vomir. A deux heures un quart , il marchait avec

beaucoup de lenteur, éprouvait de légers vertiges et of-

frait un tremblement continuel dans les extrémités pos-

térieures', les organes des sens paraissaient jouir de toutes

leurs facultés ; la respiration était un peu accélérée. A
quatre heures dix minutes, il était couché sur le côté et

ne pouvait plus se soutenir sur ses pattes •, cependant il

faisait de temps à autre des eflbrts infructueux pour se

relever; sa sète était lourde et offrait un tremblement

continuel -, sa physionomie portait l'empreinte de la stu-

peur ; les muscles des vertèbres cervicales étaient agités

de légers mouvemens convulsifs ; les membres étaient

flasques; les organes des sens paraissaient moins impres-

sionnables que dans l'état naturel. La respiration était

excessivement profonde, gênée et accélérée; les bal te-

mens du coeur étaient fréquens et uo peu forts. Il est

mort à cinq heures : on l'a ouvert le lendemain. Les

poumons étaient livides dans toute leur étendue ; leur

tissu était plus dense que dans l'état naturel, et ils s'en-

fonçaient un peu dans l'eau ; le cœur renfermait quelques

caillots de sang noir ; l'estomac contenait une grande

partie du tabac ingéré -, il n'offrait que quelques points

rougeàtres ; le reste du canal digestif était sain ; le ca-

davre était flasque.

Expérience n c
. A deux heures , on a introduit dans
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1 estomac d'un t liitn de moyenne taille une once de tabac

rapt' ci on a lié l'œsophage. (Quelques minutes après,

l'animal a fait des efforts pour vomir. A quatre henn i .

il n'éprouvait aucun symptôme remarquable; il est mort

dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac était

•d'un rouge vit' dans toute son étendue; les autres por-

tions du canal digestif paraissaient saines. Les poumons

étaient livides, gorgés de sang, beaucoup plus denses

que dans l'état naturel et offraient un très-grand nombre

de taches noires. La majeure partie du tabac se trouvait

dans l'estomac.

Expérience nT. A huit heures un quart, on a appli-

qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuhse

d'un chien de moyenne taille, 2 gros de tabac râpé et

2 gros d'eau. Dix minutes après, l'animal a vomi. A huit

heures et demie, il faisait d«s efforts infructueux de vo-

missement , et il commençait à éprouver de très-légers

vertiges ; ses extrémités postérieures offraient un trem-

blement assez marqué ; sa physionomie paraissait étonnée.

A neuf heuies moins un quart, le tremblement était de-

venu général , le train postérieur était un peu faible, la

démarche tics-vacillante. Cinq minutes après, l'animal

s'est couché sur le ventre-, ses extrémités postérieures

étaient relevées ,
les antérieures iléchies , et il cherchait

à se redresser en faisant des mouvemens en tout sens et

en frappant le sol avec la tète; il continuait à trembler.

Ouelques iustans après , il s'est couché sur le coté et il

était dans un grand état de relâchement. A neuf heures

vingt minutes, ses membres étaient agités par intervalle-:

de mouvemens convulsifs assez forts; les organes des sen^

étaient impressionnables comme avant l'expérience ; la
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respiration n'était point gênée. Il est mort à neuf heures

quarante minutes.

Expérience iv e
. A deux heures , on a appliqué sur le

tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un

carlin robuste, 16 grains de tabac râpé et i gros d'eau.

Dix minutes après , l'animal a vomi deux fois. A six

heures, il commençait à éprouver de légers vertiges et

un tremblement dans les extrémités postérieures : il est

mort dans la nuit. Les poumons étaient d'une couleur

rouge foncée et présentaient çà et là des taches livides ;

leur tissu était un peu plus dense que dans l'état naturel ;

il n'y avait aucune altération dans le canal digestif ; n

membre sur lequel on avait opéré était peu enflammé.

Expérience v . Désirant connaître si la partie active

du tabac 1 àpc réside dans la portion solube dans l'eau ou

dans celle qui y est insoluble , on a recommencé l'ex-

périence précédente avec quatre gros de cette poudre que

l'on avait traitée à huit reprises différentes par une grande

quantité d'eau bouillante , afin de l'épuiser complète-

ment. Avant de réunir les lambeaux de la plaie par la

suture, on y.a introduit quatre gros d'eau. Quarante-huit

heures après, l'animal n'avait éprouvé aucun symptôme

remarquable; il est mort à la fin du troisième jour 5 on

ne lui avait point donné d'alimens et il était faible.

Expérience vi c
. On a fait bouillir pendant une heure

une once de feuilles sèches de tabac avec six onces d'eau
;

le liquide a été filtré cl réduit à trois onces et demie au

moyen de Tévapoiation ; on l'a introduit dans l'estomac

d'un chien robuste de moyenne taille et on a lié l'œso-

phage. Trois minutes après , l'animal a fait des efforts

pour vomir qu'il a renouvelés plusieurs fois pendant la
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première heure; il a expiré Iffûj» heures .-qirès L'iégeiN

lion du liquide tl.ms 17>nm.u-, et il av.iii éprouve tea

symptômes rapportés dans l\-\pL ;
i ir.m-i* troisième) Onî i

ouvert le lendemain. L'estomac élaii tient enflam-

mé ; le canal intestinal ne paraissait pas altéré; les pou-

mons offraient un très-grand nombre de plaquer d 'une

couleur li\ide et très-larges ; leur (issu était plus dense

que dans l'état naturel et gorgé de sang.

I"..rpérience vn c
. JJinfusum de tabac

,
préparc avec

5 onces d'eau et une demi-once de feuilles sèches . n'a

déterminé aucun accident chea un chien robuste et de

moyenne taille.

Expérience vin . M. Brodie injecta dans l'intestin

rectum de plusieurs chiens et d'un chat, depuis une

jusqu'à 4 onces de forte infusion de tabac : ces animauK

de\inrent inseusibles ., immobiles, et périrent tous en

moius de dis minutes; les battemens du cœur n'étaient

plus sensibles une minute avant la mort ; l'un d'eux

seulement vomit. On ouvrit les cadavres immédiatement

après la mort : le cœur était très-distendu et ne se con-

tractait plus; dans un cas seulement, après avoir incité

le péricarde, les oreillettes et les ventricules, irrités par

linshumenl, commencèrent à se contacter avec foi ce,

et la circulation put être prolongée pendant une demi-

heure au moyen de l'insufflation de l'air dans les poumons.

Expérience ix''. Huit onces de décocUun de tabac ont

été administrées sous forme de lavement à un chien fort :

ce décoctum avait été préparé en faisant bouillir une

once de tabac à fumer dans 9 onces d'eau. Trois minutes

après , l'animal a rejeté le liquide et a vomi. Pendant la

première demi-heure , il n'a point cessé de faire des ef-
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forts violens el infructueux pour vomir ; du reste il n'a

éprouvé aucune autre incommodité. Le lendemain , sa

santé paraissait rétablie. Il est certain que cet animal

aurait succombé s'il eût gardé le lavement plus long-

temps.

Expérience xe
. M. Brodie appliqua sur la langue d'un

jeune chat une goutte d?huile empyreumatique de ta-

bac (i). Sur-le-champ tous les muscles éprouvèrent des

convulsions violentes et la respiration fut accélérée. Cinq

minutes après, l'animal devint insensible, se coucha sur

le côté et offrit de temps en temps de légers mouvemens

convulsifs. Un quart-d'heure après, il paraissait rétabli,

On recommença l'expérience, et l'animal mourut au bout

de deux minutes. On ouvrit sur-le-champ le thorax : le

cœur se contractait régulièrement et avec force •, le sang

était d'une couleur foncée. On introduisit un tube dans

la trachée-artère afin d'insulller de l'air dans les pou-

mons : les contractions du cœur furent plus fortes et plus

fréquentes, et ne diminuèrent point pendant six minutes

que l'insufflation fut continuée; la langue pi le cerveau

n'offraient aucune altération.

Expérience i I
e

. On injecta dans l'intestin rectum d'un

chien une goutte de la même huile tenue en suspension à

]a faveur d'un mucilage dans une once et demie d'eau.

Deux minutes après , l'animal devint faible et fit de vains

efforts pour vomir. Vingt-cinq minutes après, il parais-

sait rétabli. On renouvela l'injection : il éprouva sur-le-

(i) Cette huile avait été obtenue en distillant les fouilles de

tabac à la température d'environ 8o° R. , cl en la séparant de

l'eau sur laquelle elle se trouve après la distillation.
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champ les symptômes rapportés dans l'e-ypéiienne x r
, et

mourut au bout de deux minutai et demie.

Mon ami M. Macartney, savant professeur à l'école de

Dublin
, a bien voulu me communiquer

,
pendant son

séjour «à Paris , les expériences suivantes
,
qu'il fit il y a

quelque temps.

Expérience xne
. On enleva la partie supérieure du

crâne et une portion des membranes du cerveau d'un

lapin. Lorsque le sang cessa de couler, on appliqua sur

la surface de l'encéphale quelques gouttes d'huile empy-

reumatique de tabac. Demi-heure après , l'animal n'avait

éprouvé aucun symptôme remarquable : alors on le fit périr

en mettant sur la langue deux gouttes de la même huile.

Expérience xmc
. On introduisit dans les hémisphères

du cerveau d'un autre lapin , environ un demi-scrupule

de ce poison
,
qui n'avait produit aucun effet trente mi-

nutes après. L'animal fut tué sur-le-champ par l'applica-

tion de trois gouttes de la même huile sur la langue.

Dans d'autres expériences , les animaux éprouvèrent

des convulsions et moururent en peu de temps lorsque

Thuile fut portée jusqu'au pont de Varole; mais ces ac-

cidens dépendaient d'un effet mécanique , car ils avaient

également lieu lorsqu'on introduisait seul l'instrument à

l'aide duquel l'huile empyreumatique avait été portée

d'abord.

Expérience xivc
. Le nerf sciatique d'un lapin fut isolé

des parties environnantes, et touché à plusieurs reprises

avec ce poison; il n'en résulta aucun accident. Dans une

autre expérience, ce nerf fut isolé, coupé transversale-

ment, et chacune des extrémités plongée dans un petit

vase de plomb contenant une certaine quantité de cette
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huile empyreumatique. Une heure après , l'animal n'avait

éprouvé aucune incommodité, tandis qu'il fut tué sur-

le-champ par l'application d'une ou deux gouttes du

poison sur la langue.

Les mêmes résultats furent obtenus avec l'huile essen-

tielle d'amandes amères. M. Macarlncy fit ces expériences

à l'appui d'un très-grand nombre d'autres qu'il se pro-

pose de publier, et qui prouvent que la sensibilité des

nerfs réside dans les extrémités des branches , et que le

cerveau
,
qui est l'organe de la perception , ne jouit , dans

l'état habituel de santé, d'aucune sensibilité.

Expérience xv c
. A midi , on a appliqué sur le tissu

cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un petit chien

un gros d'extrait aqueux de nicollana J'ustica. Six mi-

nutes après, l'animal a poussé des plaintes et a vomi des

matières jaunâtres. A midi >ingt minutes, nouveau vo-

missement , continuation des plaintes. Au bout de deux

minutes, efforts infructueux pour vomir. A une heure,

les battemens du cœur étaient aussi accélérés qu'avant

l'application du poison. Le lendemain, à troi.-> heures de

l'après-midi , il a refusé les alimens ; tous ses muscles

étaient affectés d'un léger tremblement; il était un peu

abattu. 11 est moi t dans la nuit. La membrane muqueuse

de l'estomac était de couleur à-peu-près naturelle ; mais

elle offrait
,
près du pylore , deux taches noires de la gros-

seur d'une forte tète d'épingle, dont le centre était ulcéré;

les poumons présentaient plusieurs taches livides conte-

nant , dans leur intérieur, du sang noirâtre.

Expérience xvi (

. On a répété la même expérience

avec un gros 6 grains du même extrait. Au bout de quinze

minutes , 1 animal a vomi plusieurs fois, et il s'est plaint.
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trente-six minutes après l'application de la substance vé-

néneuse, il a épromé (les vertiges très-considérables 3 il

plongé dans un état d'insensibilité générale, et il

«-;t MKul c!i\-liuit heures après l'opération. 11 a été im-

possible île découvrir la moindre trace d'altération dans

mal digestif, les poumons et le cerye.au.

OBSERVATIONS.

i°. Une femme appliqua sur la tète de trois de ses

enfuis qui avaient la teigne, un Uniment préparé avec

de la poudre de tabac et du beurre : peu après ils éprou-

vèreut des vertiges, des vomissemens violens et des dé-

faillances ; ils eurent des sueurs copieuses. Pendant vingt-

quatre heures ils marchèrent comme s'ils eussent été

ivres. (F.phémcr. des Cur. de la ffat. , dec. 11, an 4,

2 . Le décoctum des feuilles appliqué sur des parties

affectées de la gale, occasionna des vomissemens violens

et des convulsions. ( *< aindermond , Recueil périodique
,

t. vu, p. 67.)

3°. On lit dans les Ephémérides des Curieux de la

Nature, qu'un individu tomba dans un état de somno-

lence et mourut apoplectique pour avoir pris par le nez

une trop grande quantité de poudre de tabac.

4°. Le célèbre Santeuil éprouva des vomissemens et

des douleurs atroces au milieu desquels il expira, pour

avoir bu un verre de vin dans lequel on avait mis du

tabac d'Espagne.

916. Les faits que nous venons d'exposer nous portent

à croire

,

1". Que les feuilles de taLac, entières ou réduites en
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poudre, telles qu'on les emploie journellement dans le

commerce, sont douées de propriétés vénéneuses éner-

giques
5

2°. Que leur partie active parait résider dans la por-

tion soluble dans l'eau
,
qui est absorbée et portée dans

le torrent du la circulation

}

3°. Que leurs effets délétères paraissent dépendre

d'une action spéciale sur le système nerveux, et qu'elles

déterminent presque constamment un tremblement géné-

ral
,
qui s'observe rarement lorsqu'on emploie d'autres

poisons
5

4°. Que leur action est beaucoup plus énergique lors-

qu'on injecte la portion soluble dans l'anus
,
que lors-

qu'on l'applique sur le tissu cellulaire, et à plus forte

raison que dans le cas où on l'introduit dans l'estomac
;

5°. Qu'indépendamment des phénomènes dont nous

venons de parler , elles exercent une action locale ca-

pable de produire une inflammation plus ou moins in-

tense
5

6°. Qu'elles paraissent agir sur l'homme comme sur

les chiens
;

-j°. Que Yhuile empyreumatique n'agit pas directe-

ment sur le cerveau ni sur le tronc des nerfs , mais qu'elle

porte son action sur le système nerveux d'une manière

qu'il n'est pas encore facile de déterminer
j

b°. Que l'extrait de nicotiana ruslïca agit de la mêm«

manière que le tabac , mais qu'il est moins actif.

M. Brodie avait été tenté d'admettre que l'infusion de

tabac , injectée dans le rectum , agissait d'abord sur le

cœur : cependant l'expérience suivante l'a fait renoncer

à cette opinion.
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Apréfl avoir enlevé la tête à un chien, il entretint la

respiration par l'insufflation-, et il introduisit dans l'cs-

li'iiMi et dans les intestins ponces d'infusion de tabac.

Au moment de l'injection , le corps de l'animal resta im-

mobile sur la table , et le cœur battait régulièrement cent

fois par minute. Dix minutes après, le pouls donnait

cent quarante pulsations ; le mouvement péristaltique des

intestins était augmenté, et les muscles volontaires de

toutes les parties du corps offraient des mouvemens spas-

modiques très-forts ; les articulations des extrémités étaient

alternativement fléchies et étendues 5 les muscles de l'épine,

de l'abdomen et de la queue étaient tantôt relâchés , tantôt

contractés , de manière que le corps tournait sur l'un et

sur l'autre côté. L'aorte abdominale fut comprimée pen-

dant plus d'une minute , en sorte que la circulation fut

arrêtée dans les membres inférieurs , ce qui n'occasionna

aucune diminution dans les contractions musculaires. Une

demi-heure après l'injection de l'infusum , on cessa l'in-

sufflation 5 le cœur continua à transmettre du sang d'une

couleur foncée , et les contractions musculaires diminuè-

rent d'intensité et de fréquence. On pratiqua une liga-

ture aux vaisseaux qui sont à la base du cœur , afin de

suspendre la circulation ; cependant les contractions mus-

culaires continuèrent, quoique moins fortes et moins fré-

quentes qu'auparavant ; enfin elles cessèrent après quel-

ques minutes.

Si les contractions des muscles volontaires , dit M. Bro-

dle , dépendaient de l'action du sang mêlé avec l'infusion

de tabac , il est raisonnable de supposer qu'elles auraient

dû diminuer par la compression de l'aorte , et que sa

ligature aurait du les faire cesser.



M. Broche pense en conséquence que l'infusion de

- tabac agit sur le cœur au moyen du système nerveux.

De la Digitale pourprée.

f)rj. La digitale pourprée (digitàlis purpurea , L.) est

une piaule dfe la famille des persouées de Tournefort, de

ïà didynamie angiospermie de Linnée, et que Jussieu a

: rangée dans les scrophulaires.

Description. Calice persistant
,
profondément découpé

en cinq segmens parfois inégaux ; les folioles calicinales

t sont ovales , aiguës :' corolle mônopétale, à tube renflé,

ouvert, rétréci à sa base : limbe court, portant quatre di-

visions obtuses , inégales ; la supérieure souvent échan-

gée ; les parois inférieures du ventre parsemées de taches

•rouges, ceillctées, et de poils grêles et soyeux : quatre éta-

mincs , dont deux plus courtes : style simple ou bifurqué :

une capsule ovoïde, séparée en deux loges par une double

cloison , contenant dans chaque loge des semences nom-

breuses
,
petites , anguleuses , attachées à un placenta py-

ramidal : tige de deux à trois pieds , s'élevant parfois

jusqu'à six, droite ou légèrement inclinée , ordinaire-

ment simple , velue
,
garnie de fleurs purpurines qui pen-

dent en cloche d'un seul coté , disposées en un long épi

terminal, et auxquelles succèdent des capsules ovoïdes,

pointues, à raies , renfermant une infinité de petites se-

mences 5 cette tige est creuse, cylindrique et d'un vert

rougeàtre : feuilles alternes, péliolées ou rélrécies à leur

base, ovalaires
,
pointues , dentées eu scie ou plutôt fes-

tonnées , rugueuses , d'un vert foncé en-dessus , blan-

ch.àtres et lanugineuses en-dessous , très-analogues à celles

du bouillon blanc , mais moins cotonneuses ; racine
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brunâtre , ftisiformc
,
jetant çà et là de nombreux ra-

meaux.

La digitale pourprée est une plante bisannuelle qui se

trouve sur les montagnes , le long des baies , dans les

bois élevés , et dans les terrains arides et sablonneux :

aussi les environs de Paris en sont-ils abondamment

pourvus. Bodard dit qu'elle semble affectionner d'une

manière spéciale le département de la Mayenne.

Analyse de la Digitale pourprée.

918. Six gros de poudre de feuilles de digitale pour-

prée bien desséebée ont fourni à M. Bidault de Milliers,

i° 2 gros Go grains d'extrait aqueux; i° 12 grains d'ex-

trait spiritueux 5
3° précipité particulier, 8 grains, et

2 gros 60 grains de poudre inerte qui a donné
,
par l'ac-

tion des réactifs, 6 grains de carbonate de chaux, 2 grains

d'oxide rouge de fer, 3 grains de sable quartzeux, 2 grains

de phosphate de chaux , un grain de sulfate de potasse

,

des traces de sulfate , de muriate de chaux et d'alcali car-

bonate, un grain de charbon (1).

Action de la Digitale pouiprée sur l'économie animale.

919. Les propriétés délétères de la digitale et de la plu-

part de ses préparations sont mises hors de doute par des

expériences faites sur les animaux et par de nombreuses

observations médicales. On voit dans la dissertation de

Schiemann ( de Digitali purpureâ , Gottingœ, 1786 ) que

(1) Essai sur les Propriétés médicinales de la Digitale

pourprée, parle docteur Bidault de Villiers, 3 e édit.
,
page 61 ,

Paris, 1812.

t. h, p.i *7
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des chiens sont morts pour avoir pris de l'extrait ou de

l'infusion de feuilles de digitale : des inquiétudes, de la

tristesse , la petitesse et ta lenteur du pouls , des déjec-

tions involontaires et des convulsions , tels sont les prin-

cipaux symptômes auxquels ces animaux furent en proie

avant d'expirer.

f)>o. Sur quels organes la digitale exerce-t-elle son ac-

tion meurtrière ?

Expérience i
lc

. On a fait avaler à un fort chien un

gros et demi de poudre de digitale. Le lendemain, l'ani-

mal n'avait éprouvé aucun phénomène remarquable.

Expérience tir* A onze heures , on a introduit dans

l'estomac d'un chien fort et de moyenne taille 6 gros de

la même poudre, et on k lié l'oesophage. Au bout de deux

heures , l'animal a fait des efforts pour vomir 5 sa bouche

était érumeuse. A trois heures , il éprouvait des vertiges

,

poussait des cris plaintifs , se couchait sur le côté , roi-

dissait ses pattes , et renversait Un peu la tête en arrière.

A six heures , il pouvait encore marcher-, mais il chancelait

comme les personnes ivres de vin ; les battemens du coeur

étaient comme avant l'opération. Ces symptômes ont aug-

menté d'intensité 5 l'animal s'est plaint, et a expiré dans

la nuit. L'estomac contenait presque toute la poudre in-

gérée; la membrane muqueuse était parsemée, dans pres-

que toute son étendue, de taches d'un rouge vif, évidem-

ment inflammatoires ; le rectum offrait une altération

analogue , mais à tm degré moindre.

Expérience irie . A nne heure , on a pratiqué une in-

cision à la partie interne de la cuisse d'un petit chien •

on a saupoudré la plaie avec 3 gros de poudre de digi-

tale, et on a réuni les lambeaux par quelques points de
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quatre heures il arait vomi, et sa bouche était pleine

d'écume. A neuf heures et demie du soir, il a éprouvé

d< l l ertiges considérables , et il est mort une heure après

.

L'autopsie cadavérique , faite le lendemain j n'a fait voir

aucune lésion remarquable.

Eapcrieiiœ nre. A dix heures et demie du soir, on a

introduit dans l'estomac d'un carlin robuste et à jeun

2 gros d'extrait aqueux de digitale , et on a lié l'œso-

phage. Le lendemain , à six heures du malin , l'animal

paraissait abattu -, sa démarche était libre -, il n'éprouvait

point de vertiges; le cœur offrait de cent vingt à cent

vingt-einq pulsations par minute-, ces pulsations étaient

foi tes, égales et nullement intermittentes. A dix heures,

l'abattement était augmenté , les battemeas du cœur per-

sistaient à être aussi fréquens. A une heure , légers ver-

liges ,
difficulté à rester long-temps debout, accablement

manifeste , même état de la circulation. On le trouva

mort deux heures après. On en fit l'ouverture lorsque

tous les organes étaient encore chauds : le cœur ne bat-

tait plus; il renfermait du sang fluide et d'un rouge foncé
;

les poumons , crépitans , étaient d'une couleur rougeàtre

et contenaient un peu de sang ; l'estomac renfermait une

assez grande quantité d'un fluide brunâtre , visqueux ; la

membrane muqueuse était d'un rouge vif dans presque

toute son étendue , et principalement près du duodénum
;

l'intérieur du rectum offrait quelques taches rouges.

Expérience v e
. A une heure , ou a introduit dans l'es-

tomac d'un petit chien robuste 2 gros d'extrait aqueux

de digitale pourprée dissous dans 3 gros d'eau, et on a

lié l'œsophage. Au bout de vingt minutes , l'animal a fait
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des efforts pour vomir , et il a eu des déjections alvïnes

assez abondantes 5 les battemens du cœur , loin d'être

plus lents qu'avant l'ingestion de la substance vénéneuse,

étaient un peu plus fréquens et nullement intermittens.

A deux heures et demie
T

il a eu de nouvelles déjections

alvines colorées en brun par l'extrait. Seize minutes

après , nouvelle selle liquide , violens efforts de vomis-

sement , battemens du cœur réguliers et aussi fréquens.

A trois heures , nouveaux efforts pour vomir , une selle

liquide 5 les mouvemens sont libres. A huit heures , il n'y

avait pas de changement dans les contractions du cœur
;

la démarche de l'animal était sûre; il avait eu plusieurs

fois des envies de vomir. A deux heures du matin , il a

poussé quelques cris plaintifs , et l'on croit qu'il n'a pas

tardé à mourir.

autopsie cadavérique. L'estomac était distendu par

des gaz ; il contenait un peu de matière liquide verdàtre
;

il n'y avait aucune lésion dans le canal digestif; les pou-

mons étaient presque dans l'état naturel ; les ventricules

du cerveau ne contenaient point de sérosité ; les vaisseaux

extérieurs de cet organe n'étaient point gorgés.

Expérience vie . A onze heures, on a fait une plaie

sur le dos d'un petit chien , et on a mis en contact avec

le tissu cellulaire un gros du même extrait : on a réuni

les lambeaux par quelques points de suture. Trois quarts-

d'heure après l'animal a vomi. A midi quarante minutes
y

il ne paraissait pas malade; les battemens du cœur étaient

un peu plus accélérés qu'avant l'application du poison
;

ils étaient inégaux , intermittens. A une heure dix mi-

nutes , ils étaient moins forts et presque insensibles. Un
quart-d'heure après , l'animal se tenait bien sur ses quatre
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paltes, marchait librement , et il aurait été impossible

de prévoir l'attaque qui suivit immédiatement. Tout-à-

coup il éprouve des vertiges considérables , il pousse

des cris plaintifs, marche avec rapidité latéralement et

de droite à gauche, tombe lorsqu'il est arrivé près du

mur du laboratoire , agite ses pattes d'une manière con-

vulsive , renverse la tète sur le dos , et continue à se

plaindre dans cet état pendant deux minutes ; alors sur-

vient un état de relâchement et d'insensibilité qui dure

quatre minutes , après lesquelles l'animal expire. La

mort fut précédée d'uu tremblement général de tous les

muscles.

autopsie cadavérique faite sur-le-champ. Le cœur ne

battait plus ; le sang contenu dans les ventricules était

jluide et d'un rouge un peu foncé dans la cavité aor-

tique ; les poumons
,
peu denses , étaient crépitans

,

roses ; il n'y avait point d'altération dans le canal di-

gestif.

Expérience vnc
. Ou a répété la même expérience avec

2 gros d'extrait aqueux de digitale dissous dans 2 gros

d'eau : l'animal n'avait rien éprouvé au bout d'une heure

et un quart. Il a expiré quatre heures après l'opération

,

et il avait offert les mêmes symptômes que celui qui

fait le sujet de l'expérience vi e
. L'autopsie cadavérique a

été faite quarante minutes après. Le cœur conservait en-

core beaucoup de chaleur , ne battait plus , et renfer-

mait une assez grande quantité de sang fluide-, il' u'y

avait aucune altération dans le canal digestif.

Plusieurs autres animaux de la même espèce ont été

soumis à des expériences de ce genre , et nous avons

constamment observé les symptômes et les phénomènes
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cadavériques que nous avons rapportés dans les deux ex-

périences précédentes.

Expérience vnic
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien très-fort un gros d'extrait aqueux de digitale

pourprée dissous dans une demi-once d'eau. Deux mi-

nutes après , tes battemens du cœur étaient diminués de

dix par minute. Au bout de deux minutes , l'animal a

commencé à faire des efforts violens pour vomir , et il

les a continués pendant trois minutes. Sept minutes après

l'injection , il avait l'air étonné, conservait le libre usage

de ses sens, éprouvait de légers vertiges, et marchait la

tète basse; les pulsations étaient plus accélérées qu'avant

l'opération. Une minute après , il est tombé sur le côté

en commençant par faire la culbute en arrière ; la tète

s'est renversée sur le dos -, les extrémités ont été agitées

de quelques mouvemens convulsifs , et les organes des

sens sont devenus insensibles. A cet état
,
qui a duré

deux minutes, a succédé une diminution considérable

dans la violence des symptômes , et il ne subsistait plus

qu'un tremblement général des muscles du tronc. 11 a

expiré au bout de trois minutes. On l'a ouvert sur-le-

champ. Le cœur ne contenait que du sang fluide, d'un

rouge vermeil dans le ventricule gauche, et noirâtre dans

le ventricule droit; les poumons étaient sains.

Expérience ix
e

. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien un demi-gros du même extrait dissous

dans une demi-once d'eau. Le lendemain , l'animal n'a-

vait rien éprouvé de remarquable; il a cependant refusé

les alimens. Cinq jours après l'opération , il marchait

bien; il n'avait point eu de vertiges; mais il n'avait voulu

prendre aucun aliment. \\ est mort dans la nuit du jour
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suivant. Il n'y avail aucune lésion sensible dans le cer-

>eau; les \aixscuux cérébraux contenaient à peine du

sang ; les lobes du poumon droit , d'une couleur viola-

cée et d'un tissu dense, comme hépatisé, étaient gorgés de

sang noir; le poumon gauche ofl'rait çà et là des taches

analogues, par leur couleur et par leur texture, à celles

que nous avions remarquées sur la partie droite de cet

organe; l'estomac était tapissé de bile jaune; les mem-

branes du canal digestif ne présentaient aucune allé-

ration.

Expérience x c
. A deux heures 20 minutes, on a in-

troduit dans l'estomac d'un petit chien 2 gros d'extrait

résineux préparé en traitant la poudre de la digitale

pourprée par lalcool , et on a lié l'œsophage. A deux

heures trente -huit minutes, l'animal a eu des nausées

et a fait des eflbrts pour vomir ; les baltemens du cœur

,

irréguliers , inégaux , étaient plus lents et plus intérim l-

teus qu'avant l'opération. Six minutes après, il conti-

nuait à faire des eflbrts de vomissement ; le cœur ne

battait plus que cinquante-quatre fois par minute , tandis

qu'il y avait quatre-vingt-dix pulsations avant l'ingestion

de la substance vénéneuse. A trois heures vingt minutes
,

nouveaux eflbrts de vomissement ; nul changement dans

les battemens du cœur. A cinq heures , l'animal mar-

chait librement ; il n'y avait point d'accélération dans le

pouls-, les envies de vomir persistaient toujours. On m'a

rapporté qu'il était mort à sept heures et demie du

même jour. L'autopsie cadavérique , faite le lendemain
,

n'a rien fait voir dans les poumons ni dans le caual cii

gestif.

Expérience xi". A dix heures quarante minutes , on n



( *64)

recommencé la même expérience sur un petit chien ro-

buste, dont le cœur offrait de quatre-vingt-dix à quatre-

vingt-quatorze pulsations par minute. A une heure et de-

mie, la circulation était évidemment troublée ; les batte-

meus du cœur , aussi fréquens qu'avant l'opération

,

étaient inégaux, tantôt forts, tantôt faibles, et ils of-

fraient des intermittences très-marquées. A deux heures

un qnart , l'animal était couché sur le côté et conservait

l'usage de ses sens ; cependant il éprouvait de légers ver-

tiges, et il ne pouvait marcher sans chanceler ; sa respi-

ration n'était pas gênée •, il n'y avait aucun changement

dans les battemens du cœur. A trois heures un quart , on

l'a mis sur ses pattes : sur-le-champ il a fléchi les posté-

rieures , a baissé la tête presque jusqu'au sol , l'a redres-

sée aussitôt après , et a cherché à marcher en avant en

suivant une ligne droite. A peine avait-il fait deux pas
,

qu'il a fléchi les extrémités antérieures et est tombé sur

le ventre. Ces mouvemens alternatifs dans les pattes pos-

térieures, dans les antérieures et dans la tête se sont re-

nouvelés trois fois de suite. Enfin , à trois heures dix-

sept minutes , l'animal a expiré dans un état de grande

insensibilité et d'immobilité. On l'a ouvert sur-le-champ.

Les membres n'offraient aucune roideur-, les pupilles

étaient excessivement dilatées; le cœur ne battait plus ; le

sang contenu dans le ventricule gauche était d'un rouge

vif et fluide -, le ventricule droit était presque vide 5 les

gros vaisseaux du thorax , lésés en ouvrant cette cavité
,

ont permis au sang de s'épancher, et on a trouvé, au

côté droit des vertèbres dorsales , un gros caillot noirâtre

et très-chaud ; les poumons étaient crépitans, et ne con-»

tenaient qu'une petite quantité de sang.
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F.xpciïcnce xn8
, On a fait une plaie sur le dos d'un petit

oliicn ; on a mis en contact avec le tissu cellulaire 2 gros

d'extrait résineux de digitale , et on a réuni les lambeaux

par quelques points de suture. Au bout de vingt minutes,

l'animal a vomi des matières alimentaires , et il a fait plu-

sieurs fois des efforts pendant les cinq minutes qui ont

suivi ; il n'y avait aucun changement dans les battemens

du coeur. Quarante-trois minutes après l'application du

poison , les pupilles étaient très-dilatées et la marche un

peu chancelante ; il a eu une selle liquide très-abondante.

Quatre minutes après , les vertiges s'étaient tellement

accrus, qu'il a fléchi ses pattes de derrière, est tombé su-

bitement sur le côté , a poussé quelques cris légers , et

paraissait mort. Dans cet état, il a rejeté une petite quan-

tité d'urine; il offrait un tremblement général des mus-

cles de l'abdomen et quelques soubresauts des tendons

de l'extrémité antérieure droite; les organes des sens

n'exerçaient plus leurs fonctions. Il a expiré deux mi-

nutes après. On l'a ouvert sur-le-champ. Le coeur ne bat*

tait plus ; le sang contenu dans le ventricule gauche était

fluide et d'un rouge vif 5 celui du ventricule droit était

tout coagulé et noir ; les poumons, d'une couleur rose,

paraissaient être dans l'état naturel ; le canal digestif n'of-

irait aucune altération.

Expérience xinc
. A deux heures et demie, on a ré-

pété la même expérience sur un carlin de moyenne taille.

A trois heures vingt minutes, vomissement de matières

alimentaires
;
point de ralentissement dans la circulation.

Deux minutes après , nouveaux vomissemens suivis d'ef-

forts infructueux et souvent réitérés. A trois heures et de-

mie , diminution de quinze pulsations par minute dans
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les mouvcmens du cœur, inégalité, intermittence mar-

quées. Dix minutes après , accélération dans la circula-

tion
;
pulsations plus fréquentes qu'avant l'application du

poison -, respiration un peu gênée. Trois quarts-d'heure

après, vertiges, chute et autres symptômes analogues à

ceux de l'expérience précédente. Mort à quatre heures

vingt sept minutes.

Autopsie cadavérique faite sur-le-champ: cœur ne se

contractant plus ; sang contenu dans le ventricule droit

entièrement coagulé.

Expérience xiv e
. A onze heures, on a mis en contact avec

le tissu cellulaire do dos d'un petit chien robuste un gros

du même extrait , et on a réuni les lambeaux delà plaie par

quelques points de suture. A midi un quart il a vomi , et

il est mort à midi et demi , sans qu'on ait pu l'observer.

On l'a ouvert dix minutes après. Il n'y avait plus de

mouvement dans le cœur; le sang renfermé dans le ven-

tricule droit , en partie fluide , offrait quelques caillots

assez volumineux et noirâtres ; celui du ventricule gauche

était fluide et d'un rouge un peu moins vif qu'il ne l'est

ordinairement ; les poumons étaient roses
,
peu cré-

pitans.

Expérience xv e
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 18 grains d'extrait résineux de digitale

suspendus dans une demi-once d'eau. Sur-le-champ l'a-

nimal a éprouvé des vertiges ; il a fait quelques pas , est

tombé, s'est relevé, et a continué à marcher en chan-

celant. Une minute après l'injection, les battemens du

cœur étaient un peu ralentis; mais, quelques instans

après, ils sont devenus aussi fréquens qu'avant l'opéra-

tion. Au bout de cinq minutes , ils conservaient leur fi é»
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qucnce. et la démarche était plus chancelante. Deux mi-

nutes après, on ne sentait plus de pulsations 5 l'animal

est tombé sur le côté , la tète s'est renversée sur le dos
,

et il a éprouvé des mouvemens convulsifs dans les pattes.

Cet état a duré pendant quatre minutes, après lesquelles

ranimai a poussé quelques cris plaintifs; tous ses mus-

cles tremblotaient , et il a expiré. On Ta ouvert dans le

même instant. Le cœur ne battait plus ; le sang des deux

ventricules étaitJluidc : celui que contenait la cavité aor-

tique était rouge \ les poumons , créphans ,
étaient ridés

et ne renfermaient presque pas de sang-, la langue et les

gencives étaient pales.

Expérience xvi c
. On a injecté dans la veine jugu-

laire d'un petit chien 10 grains du même extrait suspen-

dus dans 3 gros et demi d'eau. Quatre minutes après,

l'animal a \omi, a eu une selle liquide, a éprouvé des

vertiges qui sont devenus de plus en plus forts , au point

que deux minutes après il est tombé sur le côté , a poussé

quelques cris plaintifs , et a écarté ses pattes en les agi-

tant d'une manière convulsive \ sa bouche était béante et

sa tête renversée sur le dos. Il a expiré huit minutes

après l'injection. On n'avait remarqué aucun changement

dans les battemens du cœur. L'autopsie cadavérique a été

faite sur-le-champ. Le cœur ne se contractait plus ; le

sang était fluide, et d'un rouge un peu foncé dans le

ventricule gauche; les poumons ne présentaient pas d'al-

tération sensible.

Expérience xvne
. A huit heures et demie, on a intro*

duit dans l'estomac d'un petit chien une once de teinture

de digitale pourprée préparée avec de l'eau-de-vie à 24

et de la poudre de cette plante : on a lié l'œsophage. Au
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bout de cinq minutes , l'animal était dans un état de stu-

peur remarquable ; il avait des vertiges , et ne pouvait faire

deux pas sans tomber -, les battemens du cœur n'étaient

pas ralentis. A neuf heures , il se tenait couché sur le

côté 5 il se plaignait de temps en temps ; la stupeur avait

augmenté ; les battemens du cœur étaient fréquens , irré-

guliers , inégaux ; ses inspirations étaient rares , mai*

excessivement profondes j les yeux peu sensibles à la lu-

mière , les pupilles un peu dilatées , et il n'avait eu au-

cune envie de vomir. A une heure et demie , tremble-

ment convulsif des muscles des extrémités, même état de

stupeur, impossibilité de se tenir debout, plaintes par

intervalles , battemens du cœur fréquens. A dix heures

du soir , même état. Il est mort le lendemain ,
' à quatre

heures du matin. La membrane muqueuse de l'estomac

offrait plusieurs plaques d'un rouge foncé
;
près du py-

lore, on voyait quelques bandes longitudinales d'un

rouge noirâtre, dont la couleur dépendait d'une certaine

quantité de sang extravasé entre celte membrane et la tu-

nique sous-jacente -, celle-ci n'offrait point d'altération
;

le duodénum présentait une lésion analogue à celle de

l'estomac 5 il y avait vers la fin du colon , dans l'espace

de quatre travers de doigt et à sa partie interne, une

rougeur très - intense qui s'étendait jusqu'à la membrane

muscûleuse sous-jacente ; le reste du canal intestinal pa-

raissait peu altéré.

Expérience xvnie
. On a versé 6 onces d'eau-de-vie à

^4° sur 10 gros de poudre de digitale pourprée. Au bout

de quatre jours de digestion, on a filtré et on a fait éva-

porer le liquide en ajoutant de l'eau à mesure que l'al-

cool se réduisait en vapeurs. A 10 heures , ou u intro-
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doit dans l'estomac d'un petit chien 4 onces du liquide

résultant
,
qui était complètement débarrassé de la partie

spiri tueuse : on a lié l'œsophage. Douze minutes après,

l'animal a fait des efforts pour vomir 5 sa démarche com-

mençait à être vacillante -, les baltemens du coeur étaient

comme avant l'opération , les paupières pesantes comme

lorsqu'on est un peu assoupi. A trois heures , la stupé-

faction était portée un peu plus loin. Il est mort dans

la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac offrait

,

dans les deux tiers qui avoisinent le pylore
,
quelques

petites taches d'un rouge assez vif, séparées par des in-

tervalles non altérés; les poumons et le canal intestinal

ne présentaient pas de lésion sensible (1).

M. Brodie , pendant mon séjour à Londres, a bien

voulu me communiquer le fait suivant
,
qui a le plus

grand rapport avec ceux que nous venons de faire con-

naître. Il injecta dans l'estomac d'un jeune chien une

demi-once de teinture de digitale dont l'alcool avait été

préalablement évaporé, comme il a été indiqué dans l'ex-

périence précédente. Une demi-heure après , voyant que

cette dose était sans action , il introduisit de nouveau

dans l'estomac 2 gros de la même liqueur. Au bout de

dix minutes , le pouls était tombé de cent cinquante à

cent vingt pulsations par minute, et l'animal éprouvait

un tremblement analogue à celui que l'on remarque

dans l'accès des fièvres intermittentes. Ce frisson dura

(1) 11 est évident que la plupart des symptômes et des lé-

sions mentionnes dans l'expérience xvue tenaient à l'eau-de-

vie dans laquelle la digitale était dissoute ( Vojez article

Alcool ).
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pendant vingt minutes , après lesquelles le pouls donna

de nouveau cent cinquante pulsations par minute. Bien-

tôt après, il vomit beaucoup et eut des déjections alvines

qui se renouvelèrent plusieurs fois pendant les deux

heures qui suivirent l'ingestion du poison. Le lendemain,

l'animal était parfaitement rétabli.

OBSERVATIONS.

i°. M. Bidault de Villiers dit : « J'ai mâché une forte

pincée de poudre de feuilles de digitale que j'avais des-

séchées moi-même avec soin et que je conservais depuis

quelque temps. Elle m'a d'abord offert une saveur nau-

séabonde et herbacée j ensuite je l'ai trouvée fortement

amère, et cette amertume m'a fait rendre une assez grande

quantité de salive, dont l'excrétion a persisté quelque

temps après que j'ai eu rejeté cette poudre que j'avais

triturée sans mélange dans ma bouche. Ce n'est que lors-

que la sensation d'amertume a été totalement dissipée,

que j'ai cru m'apercevoir d'un sentiment léger d'àcreté

dans le gosier. Elle m'a causé aussi une espèce d'envie

de vomir, ou plutôt un faible soulèvement de coeur, et

de la sécheresse dans la bouche » (i).

u.°. Un iudividu faible et atteint d'anasarque et d'hy-

drothorax avala par mégarde quatre ou cinq fois autant de

digitale qu'on lui en avait ordonné. Il eut des nausées

qui augmentèrent si fort le lendemain matin
,
qu'il re-

jetait un peu de bile toutes les cinq ou dix minutes, après

avoir fait les plus violens efforts pour vomir. Le docteur

Beddoès ,
rapporteur de ce fait , effrayé de ce qu'il avait

(1) Ouvrage déjà cité
, p. 45.
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m ]à vu mourir un homme très-robuste qui avait pris lac

Même infusion , lit administrer 3 grains d'opium en deux

doses, à une heure d'intervalle l'une de l'autre, après les-

quelles il ordonna toutes les heures i5 gouttes de tein-

ture tliébaïque dans du vin de Porto , à prendre jusqu'à

ce qu'il s'endormit. Le lendemain matin , les vomisse-

niens étaient moins fréquens ; ils ne se manifestaient que

de demi-heure en demi-heure , et quelquefois au bout

dune heure ; le malade dormait entre chaque accès , et

se réveillait toujours avec des nausées. On prescrivit 60

gouttes de teinture d'opium en lavement, 24 grains de

poudre d'ipécacuanha composée à prendre en trois doses

et sous la forme pilulaire , enfin de l'extrait de ciguë

dans les intervalles de deux heures qui devaient séparer

chaque dose. Le soir, on donna de nouveau un lave-

ment. Il transpira abondamment pendant la nuit, ets'é-

Yeilla toujours avec des nausées $ les vomissemens, moins

fréquens, étaient quelquefois accompagnés de hoquets.

Le jour suivant, il ne vomit plus de bile, et il paraissait

être sous l'influence de l'opium. Le lendemain , il but

de l'eau panée sans inconvénient , et il n'eut point de

malaise; l'appétit revint, et il buvait presqu'une demi-

houteille de vin par jour. On lui administra pendant huit

jours du quinquina en substance avec des aromatiques;

le gonflement des pieds, qui s'était déclaré depuis quel-

ques jours, surtout vers le soir, disparut , et l'individu

fut parfaitement rétabli (1).

3°. M. Scindas , auteur d'un excellent traité sur la di-

gitale , dit : « En santé , chaque petite dose de digitale

1 J11. Beddofs , Médicalfacts and Observations , vol. y*
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augmente la force et la fréquence du pouls
,
produit mémo

la fièvre inflammatoire si on l'augmente ou si on en con-

tinue l'usage. En maladie , les effets pi imitifs sont égale-

ment les mêmes; mais on observe de plus son influence

sur l'affection, sur l'état contre nature ; elle vivifie, pour

ainsi dire, les surfaces ulcérées , saignantes, blafardes;

facilite l'absorption des fluides épanchés ou prévient

leur épanchement , fortifie les mouvemens volontaires

,

active la digestion , augmente les évacuations par la peau

et les organes urinaires , rend le pouls insensiblement fé-

brile, l'élève de soixante-dix à quatre-vingt-dix pulsations

en peu de temps , même de cent vingt à cent trente ou de

cent trente à cent cinquante, si le médecin ne sait pas

s'arrêter ; enfin la digitale donne au moral ce caractère

particulier qui tient au retour des forces. Voilà les bons

effets. Mais l'abus , l'imprudence dans son emploi entraî-

nent le dérangement des fonctions de l'estomac , les vo-

missemens , les vertiges , l'insomnie , la chaleur, des bat-

temens violens des vaisseaux de la tète , des douleurs dans

différentes parties du corps , etc. Quoiqu'on renonce à la

digitale , les symptômes fébriles n'en continuent pas

moins pendant quatre ou cinq jours avec la même inten-

sité. En général cependant , au bout de vingt-quatre

heures, et souvent plus tôt, le pouls tombe de cent vingt

à cent dix et à cent pulsations irrégulières. Quant à leur

force et à leur fréquence, il baisse encore davantage 5 il

y a U'istesse , nausées , oppression précordiale , vomisse-

mens qui ne soulagent pas le malade , salivation , diar-

rhée , sécrétion abondante d'une urine limpide , moiteur

gluante de la peau , sueur même abondante , figure pâle
,

expression du désespoir. Encore deux , trois ou quatre
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heures, et les symptômes violens diminuent; lepouls, loin

de s'élever immédiatement après le calme, descend au con-

traire eu peu de jours jusqu'à cinquante, quarante , trente

pulsations, et même plus bas. Ce développement des forces

du systèmesanguin , etla diminution consécutive, varient

selon la quantité du remède , la susceptibilité de l'indi-

vidu, le tempérament plus ou moins disposé à la fièvre

inflammatoire; selon que le malade est actuellement af-

fecté d'une inllammation locale, que des parties, saines

ou ulcérées tendent à une suppuration louable : alors

l'action de la digitale et celle de la maladie se compli-

quent ; elles ont plus de violence » (i).

921. Les faits qui précèdent nous permettent de con-

clure
,

i°. Que la poudre de digitale, ses extraits aqueux et

résineux , et sa teinture doivent être regardés comme des

poisons énergiques à une certaine dose
;

2 . Que l'extrait résineux est doué de propriétés véné-

neuses plus actives que l'extrait aqueux, et que la poudre

est moins forte que ce dernier;

3°. Que l'action des extraits est vive et rapide lorsqu'on

les injecte dans la veine jugulaire; qu'elle l'est moins

quand on les applique sur le tissu cellulaire , et beau-

coup moins encore lorsqu'on les introduit dans l'estomac

et qu'on empêche le vomissement
;

( 1 ) An Inqidry concerning Digitalis orfox glove Edinj-

burg, 1808, ou Essai sur la Digitale pourprée , par Sanders
,

traduit par F.-G. Murât. Paris , 1812 , p. 61. Les faits con-

signés dans cet opuscule sont d'autant 'plus précieux qu'il*

ont été recueillis sur l'homme.

T. 11, P. I. 18
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4°. Que toutes ces préparations commencent par agir

comme éméliques
;

5°. Que leurs effet! sur les organes de la circulation

varient suivant la nature et la disposition des individus :

tantôt on ne peut observer aucun changement dans la

manière dont cette fonction s'opère, tantôt les battemens

du cœur sont ralentis 5 assez soment ils sont accélérés
,

forts, inégaux, intermittens
;

(5°. Que l'extrait résineux parait agir spécialement sur

le cœur ou sur le sang, puisque ce fluide se trouve cons-

tamment coagulé immédiatement après la mort, lorsque

l'extrait a été appliqué sur le tissu cellulaire ou intro-

duit dans l'estomac
;

n°. Qu'indépendamment de ces phénomènes , la di-

gitale et ses préparations agissent sur le cerveau après

avoir été absorbées , et produisent une sorte de stupé-

faction instantanée qui ne tarde pas à être suivie de la-

mort -,

8°. Que la poudre de ce végétal détermine une irrita-

tion locale capable de développer une inflammation assez:

intense
;

9 . Que toutes les observations s'accordent pour faire

croire que la digitale agit sur l'homme comme sur les

chiens (1).

(1) Nous prévoyons une objection qui pourra nous être

faite par plusieurs praticiens ; savoir, </ue la digitale ralentit

les mouvemens du cœur chez l'homme. Nous ne pouvons pas

admettre cette assertion dans toute son étendue. En effet

,

i° nous avons pris tous les jours, pendant un mois, depuis 4

jusqu'à 20 grains de ce végétal réduit en poudre 3 nous n'a-
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Du Mouron des champs ( Anagallis arvensis ).

/tction de l'Extrait de Mouron sur l'économie animale.

Expérience i
rc

. A huit heures du matin , on a intro-

duit dans restomac d'un chien robuste et de moyenne

taille, 3 gros d'extrait de mouron préparé en faisant éva-

porer au Lain-marie le suc de la plante fraîche , et dissous

dans une once et demie d'eau. A midi et demi, l'animal

a eu une selle. A six heures du soir, il était abattu. A
ouze heures , la sensibilité paraissait diminuée. Le len-

demain matin , à six heures , il était couché sur le côté

et paraissait mort ; ou pouvait le déplacer comme une

masse inerte. Il a expiré une demi-heure après. La mem-

brane muqueuse de l'estomac était légèrement enflammée
;

l'intérieur du rectum était d'un rouge vif 5 les ventricules

du cœur étaient distendus par du sang noir coagulé; les

poumons offraient plusieurs taches livides 5 leur tissu était

plus dense que dans l'état naturel.

Expénence 11
e

. A huit heures du matin , on a appli-

vons jamais observé la moindre diminution dans les batte-

mens du cœur , ce qui se trouve parfaitement d'acord avec

un nombre infini d'observations rapportées par M. Sanders.

3* Combien de fois n'a-t-on pas vu dans les hôpitaux l'admi-

nistration de celte poudre ou de sa teinture augmenter la fièvre,

déterminer une grande chaleur dans la poitrine et un crache-

ment de sang! Ainsi nous pensons que ce végétal est loin de

pouvoir être rangé parmi ceux qui diminuent constamment

les mouvemens du cœur, et cet objet nous paraît digne de

fixer de nouveau l'attention des praticiens.
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que sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse

d'un petit cliien robuste 2 gros du même extrait mêlés ii

une égale quautité d'eau. L'animal a offert les mêmes

symptômes que celui qui fait l'objet de l'expérience pré-

cédente , et il est mort à sept heures du soir. Le canal

digestif était sain; le membre sur lequel on avait opéré

offrait une légère inflammation 5 les poumons et le cœur

étaient comme dans l'expérience précédente.

M. Gronier a fait prendre à des chevaux d'assez fortes

doses du décoctum de cette plante , et il a presque cons-

tamment observé un tremblement des muscles du train

postérieur , de ceux de la gorge , et un flux abondant d'u-

rine Après la mort, la membrane muqueuse de l'estomac

s'est trouvée enflammée (1).

De VAristoloche ( aristolochia clematitis ).

922. Celte plante , rangée par Linnée dans la gynan-

drie hexandrie , appartient à la famille des aristoloches

de Jussieu.

Périgone ( calice ) tubuleux , irrégulier , ventru à sa

base , élargi à son orifice , et dont le bord est prolongé

en forme de languette d'un côté : ovaire inférieur , ovale,

oblong , anguleux , surmonté d'un style très-court que

termine un stigmate concave , à six divisions , sous lequel

on voit six anthères presque sessiles , faisant corps avec le

pistil. Le fruit est une capsule ovale, à six angles , à six

loges , s'ouvrant par la base , et renfermant un grand

nombre de semences aplaties : fleurs d'un jaune pâle, pé-

(i) Compte rendu des travaux de la Société de Médecine de

Lyon, ann. 1810, pag, 17.
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tîonculécs et ramassées trois à cinq ensemble dans le* r» i s -

selles des feuilles : tige liante de quatre ou six pieds , as-

sez forte, simple, fouillée et anguleuse : feuilles alternes,

pétiolées, en cœur, glabres, olï'rant à leur surface in-

férieure plusieurs nervures ramifiées et réticulées. Cette

plante a une saveur acre et amère; elle croit sur les

bords des rivières , dans les lieux argileux et dans les dé-

combres.

Action de VAristoloche clématite sur l'économie animale.

Expérience i
vc

. A sept heures du matin , on a intro-

duit dans l
1

estomac d'un petit carlin robuste 5 gros de

racine fraiche d'aristoloche concassée , et on a lié l'œso-

phage. Le lendemain soir , l'auimal n'avait paru éprou-

ver qiùui léger abattement. Le jour suivant , à six heures

du matin , il avait des vertiges et ne pouvait marcher sans

tomber après avoir fait quel crues pas ; il s'efforçait à vomir,

et il a eu une selle solide. Un quart-d'heure après , il était

couché sur le côté
,
peu sensible aux impressions exté-

rieures ; ses pattes, allongées , écartées les unes des autres

,

roides, étaient par intervalles dans un état d'agitation; la

tète s'est renversée un peu sur le dos. A dix heures et

demie , ces symptômes persistaient , la respiration était

profonde. 11 est mort à une heure. On n'a découvert au-

cune altération cadavérique, excepté dans le rectum, qui

offrait quelques taches roses.

Expérience 11
e

. A huit heures du matin , on a recom-

mencé la même expérience sur un chien à-peu-près de

la même taille : on n'a observé aucun, phénomène parti-

culier dans le courant de la journée. Le lendemain , à

sept heures du mstio , l'animal offrait de temps en temps
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tic légers mouvcmens convulsifs dans les oreilles ; ses ex-

trémités postérieures étaient très-faibles ; il aVait beau-

coup de peine à se tenir un instant debout ; la tète pa'-

raissait lourde ; les inspirations étaient profondes. Il est

mort trois heures après. L'estomac contenait une grande

partie de la poudre ingérée ; ses tuniques n'étaient point

altérées; on voyait çà et là , dans les gros intestins, quel-

ques taches livides; les poumons, d'une belle couleurrose,

étaient un peu moins crépita/» s que dans l'état naturel.

Expérience 111 e . On a fait bouillir io onces d'eau avec

sept onces de racine d'aristoloche clématite coupée en

fragmens. Le liquide a été réduit à 7 onces; alors on l'a

introduit dans l'estomac d'un chien robuste et de petite

taille , et on a lié l'œsophage. Une heure après , l'animal

a fait des efforts de vomissement qu'il a renouvelés souvent

pendant les quatre heures qui ont suivi ; il a poussé dos

cris plaintifs , et il est tombé dans l'abattement. Le lendc~

main , à sept heures du matin (vingt-quatre heures après

l'opération ) , l'abattement avait augmenté ; l'animal était

couché snr le ventre : cependant il conservait le libre

usage des sens et du mouvement. Le jour suivant, à huit

heures du matin , on l'a trouvé mort. On en a fait l'ou-

verture. Le cadavre était encore chaud; le sang oo'titènu

dans le cœur était brunâtre et en partie coagulé ; l'esto-

mac et le rectum étaient peu enflammés ; les autres organes

paraissaient sains,

Le suc de la racine d'aristoloehia anguicida , admi-

nistré aux serpens a la dose de quelques gouttes , occa-r

sionne des vertiges , et les fait périr dans des convulsions.

(Mtjruày, Apparalus medicaminum , t. I, pag. 5x(),

Gottivgœ , ann. 179^. )



( -:d )

<p.;. 11 résulte de ctt faits,

i". Que l'aristoloche clématite exerce une action stn-

péfiante sur le 5} ïtème nerveux;

o.°. Quelle produit une légère inflammation des tissus

sur lesquels ou rapplique.

De la grande Ciguë (Conium maculatum , L. , ou éiûtiïi

major de Lamk.
)

', - j. Cette plante appartient à la famille des ombeîli-

fères de Jussieu, et à la peutandrie digvnic de Ondée.

Caractères. Fleurs blanches , formant des ombelle?

irès-ouvertes et nombreuses : in voiture ou collerette gé-

nérale à trois ou cinq foliole* réfléchies et membraneuses

vers leur base : involucelle ou collerette partielle à trois

folioles disposées du côté extérieur de l'ombelle , et ne

débordant point les rayons. Chaque fleur olî're cinq pé-

tales en cœur, inégaux , disposés en rose et penchés en

dedans 5 un petit calice entier $ cinq étamines ; un ovaire

inférieur portant deux styles minces, plus longs que les

pétales et persistans : fruit ovale
,
globuleux -, chaque

<ôte est bossue, relevée de côtes tuberculeuses, dont trois

dorsales et d^ux latérales : tige cylindrique, haute de

trois a cinq pieds , épaisse , fistulcuse , rameuse, feuillée
,

et chargée inférieurement de taches d'un pourpre brun

ou noirâtres : feuilles grandes , un peu molles , trois foi-

ailées , dont les folioles sont lancéolées , dentées, poin-

tues , un peu luisantes , et d'un vert noirâtre : racine fu.

siforme, large d'un pied, grosse comme le doigt, jaunâtre

en dehors, blanchâtre à 1 intérieur, d'une odeur forte et

d'une saveur douceâtre. Celte plante, frottée entre 1<>
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doigts , répand une odeur fétide ; on la trouve sur le bord

des haies et dans les terrains un peu humides.

jLction de la grande Ciguë sur Véconomie animale.

Expérience i
rc

. On a fait avaler à un petit chien ro-

buste un gros et demi de poudre de ciguë. Quatre heures

après , l'animal a eu une selle. Le lendemain il se por-

tait à merveille.

Expérience n'.On a introduit dans l'estomac d'un

petit chien une demi-once de la même poudre , et on a

lié l'oesophage. L'animal est mort au commencement du

sixième jour, sans avoir éprouvé de symptôme remar-

quable. A l'ouverture du cadavre, on a trouvé les organes

sans altération marquée : nul doute que cet animal n'ait

succombé à l'opération.

Cette expérience a été répétée à midi sur un chien de

moyenne taille , avec une once de la même poudre. Sept

heures après , l'animal ne paraissait pas malade. Le len-

demain , à midi , il marchait librement et ne poussait

aucune plainte. Il ne paraissait pas plus mal le jour sui-

vant, «aune heure. Le lendemain, il pouvait marcher

librement; mais il commençait à se plaindre, et se tenait

ordinairement couché sur le côté ; les pupilles n'étaient

pas plus dilatées que dans l'état naturel ; les inspirations

étaient profondes et rares; il voj7ait et il entendait bien.

Il est mort dans la nuit. On l'a ouvert le lendemain , à

sept heures du matin. Le sang contenu dans le coeur était

encore fluide
; les poumons étaient sains ; l'estomac ren-

fermait presque toute la poudre ingérée ; on n'obser-

vait aucune trace d'inflammation daus le canal digestif.
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excepté dans l'intérieur «In rectum
g
qui présentait quel-

ques lâches rougeatre*.

Expérience m''. On a fait prendre le aa a\ril , à une

heure, une once et demie de racine fraîche de comum

macuiatum à un petit chien : on a lié l'œsophage. Qua-

rante-huit heures après , il n'avait rien éprouvé. Le len-

demain a3 , on a introduit dans l'estomac d'un carlin une

once de cette même racine contuse et 8 onces de suc pro-

venant de trois livres de racine parfaitement pilée avec

i onces d'eau : l'œsophage a été lié. Vingt-quatre heures

après , l'animal n'avait offert aucun symptôme remarqua-

ble. Le 2J a\ril , «à midi , ces deux animaux étaient seule-

ment un peu abattus.

Expérience iv
c

. Le même jour, on a trituré environ

quatre livres de feuilles cl de liges de grande eigué fraîche,

et on a donné à un petit chien robuste les i4 onces de

suc qu'elles ont fourni : l'œsophage a été lié. Un quart-

d'heure après , l'animal a fait des efforts pour vomir ; il

a éprouvé des vertiges et un léger tremblement des extré-

mités postérieures. Trois heures après on l'a trouvé mort.

Ou Ta ouvert le lendemain. Presque tout le suc était en-

core dans l'estomac ; la membrane muqueuse de ce vis-

cère était d'un rouge vif dans toute son étendue ; les autres

parties du canal digestif paraissaient saines; les poumons

étaient gorgés de sang encore liquide 5 ils offraient ça et

là des plaques livides, denses, peu crépitantes 5 le sang

contenu dans les ventricules du cœur était en partie fluide,

en partie coagulé.

Expérience ve. Le 3i mai, à sept heures du matin , on

a introduit dans l'estomac d'un jeune chien de moyenne

taille environ tx. oncos de sue provenant de 2 livres de
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feuilles de grande cîguë , et on a lié l'œsophage. Dix mi-

nutes après
, ranimai a fait des efforts pour vomir. A dix

heures , il a poussé quelques cris plaintifs ; les muscles

des extrémités offraient de temps à autre de légères con-

tractions; sa démarche était assez libre. A midi et demi

,

fin l'a trouvémort; On Ta ouvert sur-Ie-rhamp. Le ca-

davre était encore chaud-, le sang contenu dans le Ventri-

cule droit du cœur était noir et entièrement coagulé; ce-

lui de l'autre ventricule était fluide et d'une couleur fon-

cée; les poumons étaient comme dans l'expérience pré-

cédente ; l'estomac renfermait presque tout le suc ingéré;

ses tuniques né paraissaient pas altérées ; l'intérieur du

rectum, recouvert par une portion du suc, offrait plu-

sieurs taches rougeàtres.

Expéiience vi c
. On a fait avaler à vn petit chien i gros

d'extrait aqueux de grande cigué acheté chez un pharma-

cien. Le lendemain, l'animal se portait à merveille, et n'a-

vait rien éprouvé.

Expérience vne
. La même expérience a été répétée

,

à sept heures du matin, sur un petit chien faible, avec

une once du même extrait dissous dans 3 onces d'eau :

l'œsophage a été lié. Dix minutes après, l'animal a fait

des efforts pour vomir, qu'il a renouvelés cinq fois dans

les douze minutes suivantes. A huit heures, il a eu une

selle solide ; du reste il n'a rien éprouvé dans la journée.

Le lendemain . à dix heures du matin, il était un peu af-

faissé; cependant il conservait la faculté d'entendre et de

marcher. Il est mort à cinq heures du soir ,
c'est-à-dire,

trente-quatre heures après l'ingestion de ï extrait. On l'a

ouvert le lendemain. Le cœur renfermait du sang noir et

coagulé; les poumons offraient plusieurs taches livides;
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l'intérieur de l'estomac el du rectum était légèrement m-
flammé.

.rii'ihr \m''. Afin que l'on puisse mieux juger la

différence qui existe entre cel extrait et celui d'une autre

pharmacie, nous allons rapporter le fait suivant. A huit

heures du matin, on a introduit dans l'estomac d'uu petit

chien très-robuste "j gros et demi d'extrait aqueux de ciguë

préparé dans une autre pharmacie et dissous dans S onces

d'eau : l'œsophage a été lié. Au bout de cinq minutes, l'a-

nimal eut une selle solide. A huit heures dix minutes,

il fit des efl'orts pour vomir
,

qu'il renouvela douze

minutes après. A huit heures vingt-cinq minutes , il

éprouvait déjà des vertiges marqués; sa tète était très-

lourde ; il eut une nouvelle selle liquide. A huit heures et

demie , il tomba tout-à-coup sur le côté, et il paraissait

mort -, les organes des sens et du mouvement n'exerçaient

plus leurs fonctions ; l'animal pouvait être déplacé comme

une masse inerte , et il lui était impossible de se soutenir

un instant debout; de temps à autre cependant il dirait

des mouvenvMis ennvulsifs dans la mâchoire inférieure: !;i

respiration s'exécutait d'une manière presque insensible.

A huit heures trente-six minutes, les mouvemens àes mâ-

choires étaient diminués , et ils avaient complètement

cessé cinq minutes après , l'animal mourut dans le même
instant, c'est-à-dire quarante-une minutes après Vin-

gestion de Vertrait. On l'ouvrit sur-le-champ. Le coeur

se contractait avec force ; le sang contenu dans le ven-

tricule gauche était fluide et d'un rouge vif; les poumons

oilraient la couleur rose qui leur est naturelle; il n'y

avait aucune altération dans le canal digestif.

Lxpcrience ix°. On a appliqué sur le tissu cellulaire
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du dos d'un petit chien un gros /{o grains d'extrait de ciguë

acheté chez le même pharmacien qui avait fourni celui

dont on se servit dans l'expérience vic . Sept jours après,

1 animal n'avait offert aucun symptôme remarquable 5 il

avait constamment mangé avec appétit.

Expérience xe
. A sept heures du matin , on a fait une

incision à la partie interne de la cuisse d'un petit chien

robuste ; on a introduit dans la plaie 3 gros du même
extrait , et on a réuni les lambeaux par quelques points

de suture. Le surlendemain , à midi , l'animal ne parais-

sait avoir éprouvé aucune incommodité. Il est mort cinq

jours après l'opération, et il n'a offert aucun symptôme

remarquable. Nulle altération dans le canal digestif; pou-

mons livides , offrant des taches multipliées , noirâtres

et gorgées de sang; plaie un peu enflammée; peu ou

point d'infiltration dans le membre.

Expérience xi c
. A huit heures un quart, on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la partie interne de l'extrémité

postérieure d'un pelit chien robuste un gros 60 grains

d'extrait aqueux de ciguë préparé en évaporant au bain-

marie le suc de la plante fraîche , et mêlés avec 1 gros

d'eau. L'animal n'a pas tardé à éprouver les symptômes

rapportés dans l'expérience vme
. A neuf heures et demie,

il était couché sur le côté ; la respiration s'exerçait lente-

ment ; les muscles des extrémités étaient agités de légers

mouvemens convulsifs ; ils offraient un tremblement gé-

néral. L'animal est mort au bout de cinq minutes , c'est-

à-dire une heure vingt minutes après l'application de l'ex-

trait sur le tissu cellulaire. On l'a ouvert le lendemain. Le

membre sur lequel on avait opéré était peu enflammé; le

canal digestifne présentait aucune altération -, le sang con-
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tenu dans les ventricules du cœur était en partie fluide,

en partie coagulé; les poumons offraient plusieurs plaques

livides; leur tissa était dense, gorgé de sang
,
peu crépi-

tant

Expérience xnc
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien robuste 28 grains d'extrait aqueux de ci-

guë dissous dans 4 gros d'eau , et semblable à celui des

expériences vic
, ix c et x e

. Sur-le-champ , l'animal a

éprouvé des vertiges considérables ; il est tombé sur le

côté
; ses extrémités ont été agitées de mouvemens con-

vulsifs ; les organes des sens sont devenus insensibles , et

la tète s'est renversée sur le dos. Il est mort au bout de

deux minutes. On l'a ouvert un instant après. Le sang

contenu dans le cœur était fluide , et d'un rouge peu vif

dans le ventricule gauche ; les poumons un peu ridés et

moins crépitans que dans l'état naturel.

Un autre animal
,
placé dans les mêmes circonstances

,

a fourni des résultats analogues (1).

Expérience xine
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 12 grains du même extrait dissous dans

2 gros d'eau. Quatre minutes après , l'animal paraissait

un peu assoupi ; sa respiration était accélérée , et il ne

cherchait pas à marcher. Ces symptômes se sont dissipés,

et le lendemain l'animal était parfaitement rétabli.

Expérience xiv e
. On a appliqué sur le tissu cellulaire

du dos d'un petit chien 2 gros d'extrait résineux de grande

(r) Trente-drux grains du même extrait , injectés dans la

veine jugulaire d'un chien tri's-forl , n'ont occasionné aucun

symptôme. Deux jours après , on en a injecté autant dans la

veiue de l'autre côté : l'animal n'a rien éprouvé.
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ciguë' préparé avec la poudre sèche. Six jours après , l'a-

nimal n'avait rien éprouvé et paraissait se bien porter.

Expérience xv c
. La même expérience, répétée sur un

autre chien , avec cette différence que la plaie avait été pra-

tiquée à la partie interne de la cuisse, offrit le môme ré-

sultat. Trois jours après, l'animal était Lien portaut et

s'échappa.

Expérience xvie
. Deux gros du même extrait furent

appliqués sur le tissu cellulaire du dos d'un petit chien.

Six jours après , l'animal, qui avait constamment refusé

les alimeus , expira dans l'abattement, sans avoir éprouvé

de vertiges. A l'ouverture du cadavre on ne put découvrir

aucune lésion.

Expérience xvn e
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien robuste 12 grains d'extrait résineux de

ciguë suspendus dans 2 gros et demi d'eau. Sur-le-champ,

l'animal a poussé des cris plaintifs 5 il a eu des vertiges

considérables , est tombé sur le côté; la tête s'est forte-

ment renversée sur le dos } les pattes , roides et écartées

les unes des autres, ont été agitées d'une manière convul-

sive. Ces symptômes ont duré près de trois minutes : alors

insensibilité des organes des sens, dilatation des pupilles,

calme général , état comateux très-marqué , tremblement

de toutes les parties du corps. Il est mort six minutes après

l'injection. On l'a ouvert sur-le-champ. Le cœur était

tremblotant , le sang renfermé dans le ventricule gauche

d'un rouge vermeil et en partie coagulé , le ventricule

droit presque vide , les poumons comme dans l'état na-

turel.
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OBSERVATIONS.

« Étant on garnison à Torrequemada en Espagne, je

fus appelé, à sept heures du soir le i mars i8i'>.
,
pour

aller \oir un grenadier qu'on disait mourant. Je trouvai

le malade profondément assoupi , sans connaissance, res-

pirant avec une difîiculté extrême , et couché parterre

sur un peu de paille dans une petite chambre étroite
,

basse , bien fermée et remplie de monde et de fumée. Son

pouls était petit , dur, et ralenti jusqu'à trente battemens

par minute \ les extrémités étaient froides ; la face bleuâ-

tre, regorgeant de sang comme celle d'un homme étran-

glé. Le malade fut placé à l'air frais» On m'apprit qu'il avait

mangé , avec plusieurs de ses camarades , une soupe dans

laquelle on avait mis de la ciguë, et depuis le souper,

tous étaient comme ivres et sentaient des maux de tète et

de gorge
\
que ce grenadier, qui, pour l'ordinaire, avait

bon appétit, en avait mangé une plus grande quantité

que les autres , et qu'immédiatement après avoir soupe

il s'était déshabillé , couché et endormi pendant que les

autres restaient encore à table pour causer ensemble
j

qu'une heure et demie après , lorsqu'eux-mêmes avaient

commencé à se trouver indisposés , ils avaient remarqué

que celui-ci gémissait et respirait péniblement, ce qui les

avait décidés à me faire appeler. J'hésitai un moment si je

devais commencer par lui faire avaler, en grande quan-

tité, du vinaigre chaud pour neutraliser, par cet anti-

dote , les ellets du narcotique, ou par lui ouvrir la veine

jugulaire pour remédier promptement à la congestion

manifeste du sang vers la tète , ou enfin par évacuer le

poison par la voie la plus courte; cependant je me dé-
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CÎdai pour l'administration d'un vomitif. Je mi fis avaler

1-2 grains de tartre cinétique dissous dans l'eau chaude , et

je lui lis respirer du vinaigre. On appliqua sur la tète des

fomentations froides , et on fit des frictions sèches et

chaudes sur les extrémités pour y rappeler la circulation

et diminuer la congestion cérébrale. Une demi - heure

après%rvoir pris l'émétique, le malade commença à faire

de vains efforts pour vomir , et bientôt son état
,
qui avait

donné quelque espérance , s'empira visiblement : néan-

moins il parlait encore et se plaignait d'avoir très-froid -

f

mais bientôt il perdit de nouveau l'usage de la parole et

la connaissance, et ne manifesta plus que par des palpi-

tations continuelles de Ja poitrine et de la région épigas-

trique l'extrême angoisse dont il était tourmenté. Alors,

sans attendre plus long-temps l'effet du vomitif, j'ordon-

nai de lui faire, avaler du vinaigre chaud , et de le frotter

sans cesse en attendant que j'aie été chercher une lancette

pour lui ouvrir la jugulaire; mais j arrivai trop tard, car

le malade avait cessé de vivre peu de momens avant mon

retour , trois heures après le souper fatal.

.datopsie cadavérique. L'estomac était à moitié rempli

dune bouillie crue ; il v avait autour du pylore quelques

points rouges ; le foie était très-volumineux 5 il n'y avait

aucune altération dans les intestins -, la veine cave et le

cœur étaient vides de sang ; la cavité pectorale était étroite
j

le lobe gauche des poumons était sain , mais le lobe droit

était entièrement détruit par une suppuration précédente.

(Cethomme, âgé de trente-cinq ans, était robuste; il éprou-

vait de temps en temps uue toux sèche, et sa respiration

«tait pénible. ) A 1 ouverture du crâne, il s'écoula une

assez; grande quantité d« sang pour remplir deux fois
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Vin pot de chambre ordinaire; les vaisseaux dû cerveau

étaient extrêmement gorgés de sang »» ( Observation de

M. Haaj, chirurgien aide-major 5 Journal de Médecine

de M. Leroux , t. xxm, p. 107, février.)

•>.". a Lu homme était atteint d'un vaste ulcère cancé-

reux qui avait déjà détruit le voile du palais et carié une

partie de la voûte palatine. Un léger délire et quelques

syncopes obligèrent bientôt à suspendre l'extrait de co-

jnuni maculâtuni , qui fut donné ensuite avec avantage à

une dose plus modérée. Cet extrait avait été préparé à

Pucrto-Real en Andalucia , d'après la méthode de Storek.

Ou n'en avait cependant porté la dose que très-insensible-

ment jusqu'à 16 décigramnies j ce qui prouve que dans

les pays méridionaux
,
quelques végétaux jouissent de ver-

tus plus énergiques que dans le Nord ». (Choquet , idem,

avril 18 13
, p. 35g. )

3°. jégasson parle d'un homme qui avait pris de la

grande ciguë , et chez lequel toutes les parties supérieures

du corps étaient en convulsion , tandis que les membres

inférieurs étaient paralysés. On a quelquefois remarqué

chez d'autres individus un délire furieux.

4°. « Un vigneron italien qui cultivait des vignes dans

son pays
, y trouva une plante de cette herbe qu'il prit

pour de la pastenade -, il en mangea la racine à son souper

avec sa femme-, ils s'allèrent coucher après ce repas. Au

milieu de la nuit, ils se réveillèrent entièrement fous,

et se mirent à courir çà et là sans lumière par toute

la maison , dans des transports de fureur et de rage
;

ils se heurtèrent si rudement contre le mur, qu'ils en fu-

rent tout meurtris , et que le visage surtout et les paupiè-

res en parurent tout enflés et ensanglantés. On leur ad-

x. H j p. 1. 19
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ministre les secours 'convenables , et ils furent rétablis ».

( Vic.vt, ouvrage cité, p. 274»)

€)i5. Il résulte des faits qui précèdent,

i°. Que les feuilles fraîches de ciguë fournissent, à

une certaine époque, un suc qui jouit de propriétés vé-

néneuses énergiques , et que celui que l'on obtient avec

les racines cueillie* en môme temps est peu actif;

i°. Que l'extrait aqueux préparé en évaporant au bain-

marie la grande ciguë fraîche conserve la majeure partie

des propriétés de la plante , tandis qu'il est peu actif et

quelquefois même inerte lorsqu'il a été obtenu en faisant

bouillir dans de l'eau la poudre sèche , et en évaporant le

décoctum à une température élevée (1) ;

3°. Que ces diverses préparations déterminent des effets

plus rapides et plus marqués lorsqu'on les injecte dans la

veine jugulaire que dans le cas où on les applique sur le

tissu cellulaire, et , à plus forte raison
,
que lorsqu'on les

introduit dans l'estomac;

4". Qu'elles sont absorbées
,
portées dans le torrent de

la circulation , et qu'elles agissent sur le système nerveux ,

et principalement sur le cerveau;

(1) Il y a dans le commerce une multitude d'extraits de ci-

guë qui peuvent être regardés
,
par rapport à leurs proprié-

tés, comme les intermédiaires de ceux dont nous parlons ici:

quelques-uns ont peu de vertus médicinales , d'autres en ont

plus; il v en a qui sont inertes. Nous étions un jour chez un

pharmacien qui nous avait fourni plusieurs fois de l'extrait de

ciguë que nous avions administré à des chiens, à la dose de

10 gros , sans produire aucun accident grave. Nous cher-

chions à lui prouver que le médicament était mal préparé , et
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5°. Qu'indépendamment de cette action, elles exer-

cent une irritation locale capable de déterminer une in-

flammation plus ou moins intense.

De la Ciguë aquatique (Cicutaria aquatica de Lamk.

,

ou cienta virosa de Lin.).

926. Cette plante appartient à la famille des ombelli-

fères de Jussieu , et à la pentandrie digynie de Linnée.

Caractères. Fleurs blanches
,
presque régulières et dis-

posées en ombelles lâches : collerette générale nulle ou

à une seule foliole : collerette partielle ( involucelle )

composée de plusieurs folioles qui débordent les om-

belles partielles ; chaque fleur offre un calice entier ; les

pétales sont ovales , entiers , courbés au sommet
,
presque

égaux ; le fruit est ovoïde , sillonné 5 chaque graine est

convexe en dehors et munie de cinq petites côtes : tige

haute de 3-8 décimètres, cylindrique, fistuleuse et ra-

meuse : feuilles grandes , deux ou trois fois ailées et com-

posées de folioles lancéolées , un peu étroites
,
pointues

pour le convaincre entièrement, nous avalâmes, en présence

de plusieurs personnes qui se trouvaient chez lui, un gros de

cet extrait (72 grains) dissous dans 2 gros d'eau : nous ne

ressentîmes aucun effet, tandis que 20 ou 3o grains d'extrait

bien préparé auraient pu nous être funeste. Que l'on juge

maintenant quel avantage pourra retirer d'un pareil extrait

un individu qui en prend un ou deux grains par jour
,

et même trente ou quarante , dans l'espoir de se débar-

rasser d'un engorgement squirrheux ou de toute autre ma-

ladie !
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et dentées en scie. Cette plante croît sur le bord des

étangs et des fossés aquatiques.

Action de la Ciguë aquatique sur Véconomie animale.

Expérience i
re

. TVepfer rapporte qu'une demi-heure

après avoir fait avaler à un jeune chien plus d'une once

de racine de ciguë aquatique coupée en très-petits mor-

ceaux , l'anknal saliva , vomit , eut beaucoup d'écume à

la bouche , et fut en proie à des mouvemens convulsifs

très-violens ; tantôt il offrait un emprosthotonos , tantôt

un opisthotonos } il ne pouvait pas rester en place ; il

chancelait en marchant et tombait sur le côté. Cet état

dura deux heures. L'animal recouvra les forces 5 on lui

donna une nouvelle portion de racine 5 il saliva ausitôt

après, eut une déjection alvine et ne vomit point; il

perdit l'appétit , eut de temps en temps des mouvemens

convulsifs , et lorsqu'il se levait, il tombait aussitôt sur le

côté. Il vécut jusqu'au troisième jour. La mort fut précé-

dée de beaucoup de tourmens et d'une grande agitation.

L'estomac , resserré et plissé , ne contenait que les racines

entières et telles qu'elles avaient été ingérées \ la mem-

brane interne, plus rouge que dans l'état naturel , offrait,

vers le fond où se trouvaient les petits morceaux de ra-

cines , des taches d'un rouge livide ; la membrane séreuse

correspondante à ces taches en offrait d'analogues, mais

plus larges ; les intestins , tout-à-fait vides , étaient con-

tractés et comme desséchés •, le rectum était tapissé d'une

mucosité verdàtre \ la vessie était petite , vide et plissée;

les ventricules du cœur contenaient une grande quantité

de sang noir concret.

Celte expérience ayant été répétée par le môme auteur



( 2Q3 )

sur des chiens , dos loups , des aigles , soit avec les ra-

cines, soit avec le suc de ciguë, a fourni des résultats

analogues. En général , on a remarqué que la démarche

était vacillante peu de temps après l'ingestion de la sub-

stance vénéneuse, que les animaux étaient abattus ou

agités et que leur tète tremblait
;
quelque temps après

,

ils éprouvaient de la soif, une éructation fréquente ; ils

salivaient
, rendaient une écume verdàtre , symptômes

qui ne tardaient pas à être suivis de vomissemens , de

diarrhée , d'énurésie et de convulsions plus ou moins

violentes. Parmi les animaux soumis à ces expériences

,

il y en a un très-petit nombre qui n'ont éprouvé aucun

accident. Ceux qui succombaient offraient le canal diges-

tif enflammé, corrodé et quelquefois gangrené; les ca-

vités du cœur étaient remplies d'un sang tantôt fluide,

tantôt concret ; les poumons , souvent infiltrés et gorgés

de sang
,
paraissaient enflammés 5 il en était de même

du foie j les ventricules du cerveau semblaient contenir

un peu de sérosité 5 les vaisseaux du cerveau étaient dis-

tendus par du sang noir (1).

OBSERVATIONS.

i°. Mœder, âgé de six ans, accompagné d'un enfant de

huit ans et de six petites filles
7
mangea de la racine de

ciguë aquatique qu'il prit pour du panais. Peu de temps

après , il éprouva des anxiétés précordiales
,
proféia

quelques mots , se coucha par terre et urina avec beau-

coup de force ; bientôt après il fut en proie à des mou-

(1) Wepfer , Cicutœ aquaticœ Hisloria el noxte ? pages

155-176, année 1679»
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serra fortement la Louche ; il grinçait les dents , tournait

les yeux d'une manière surprenante et rendait du sang par

les oreilles 5 il avait souvent le hoquet; il cherchait à

vomir sans pouvoir ouvrir la bouche 5 il éprouvait de

vives douleurs dans les articulations ; sa tête était souvent

portée en arrière , et tout le dos tellement arqué qu'un

petit enfant aurait pu se glisser sans danger en-dessous

dans l'espace, formé par le dos et la litière. Les convul-

sions ayant cessé , il 'implora les secours de sa mère :

quelque moyen que l'on mit en usage, il fut impossible

de l'exciter ; les forces diminuèrent, et il expira environ

une demi-heure après l'invasion des symptômes. L'ab-

domen et la face se tuméfièrent après la mort-, on aper-

cevait un peu de lividité près des yeux ; il s'écoula de la

bouche une très-grande quantité d'écume verte qui repa-

raissait à mesure qu'on l'enlevait. Parmi les autres enfans

qui avaient également mangé des racines de cette plante

,

les six petites filles éprouvèrent des accidens et guéri-

rent 5 mais l'enfant de huit ans
,
qui en avait pris une

assez grande quantité
,
périt.

2 . En consultant les autres observations données

par TVepfer dans les Miscellanea curiosa , celles de

Schwenckc , Niedlinus , etc. , on verra que l'on a ob-

servé les symptômes suivans : « Eblouissemens , obscur-

cissement de la vue , vertiges , céphalalgie quelquefois

aiguë et déchirante , démarche vacillante , agitation
,

anxiétés précordiales , cardialgie , sécheresse de la gorge

,

soif ardente , éructation , vomissemens de matières ver-.

(1) Wepfer , ouvrage cité
,
pag. 5-<).
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dàtrr.s avec fragmens de racines , respiration fréquente,

entrecoupée; serrement tétanique des mâchoires, lipo-

lirjrmies quelquefois suivies d'un état léthargique, a?ec

refroidissement des extrémités ; d'autres fois un délire

furieux ou des attaques d'épilepsie plus ou moius rap-

prochées , surtout chez les enfans et les jeunes fdles, et

souvent alors elles se sont terminées par la mort. Dans

une ou deux circonstances seulement , on a observé un

gonflement de la face avec saillie des yeux. Les accidens

les plus graves du système nerveux se sont toujours ma-

aifestés d'autant plus rapidement que la quantité de la

racine avalée avait été plus considérable, à moins ce-

pendant qu'une partie n'eût été promplement rejetéc

par les vomissemens. » ( Gueusext ,
Dictionnaire des

Sciences médicales , article Ciguë.)

937. Il résulte des faits qui préct lent

Que la ciguë vireuse ou aquatique exerce sur l'homme

et sur les chiens une action analogue à celle de la grande

ciguë, mais plus énergique.

De la petite Ciguë (/Ethusa cynapium).

fpS. Cette plante appartient à la famille des ombelli-

fères de Jussieu , et à la pentandrie digynie de Linnée.

Caractères. Fleurs blanches, formant des ombelles

planes très-garnies et dépourvues de collerette générale :

collerettes partielles disposées d'un seul côté de l'om-

belle et déjetées en bas. Chaque fleur a un calice entier;

les pétales sont inégaux , courbés en coeur ; le fruit est

ovoïde ou oblong, strié ou sillonné : tige haute de cinq

décimètres , rameuse
,

glabre et cannelée ; ses feuilles
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sont tontes deux ou trois fois ailées , et leurs folioles sonî

pointues et pinnatifides ou profondément découpées.

On a souvent confondu cette plante avec le persil..

Voici les caractères qui peuvent servir à les distinguer;

i°. Les feuilles de la petite ciguë sont d'un vert noirâtre

en dessus et luisantes :,
»°. elles n'ont point d'odeur lors-i

qu'on les flaire sans les broyer ; mais elles répandent

une odeur nauséeuse quand on les froisse dans les doigts :

le persil , au contraire , offre une odeur agréable -, 3°. sa

racine est plus petite que celle du persil , et périt chaque

année en automne. Cette plante est commune dans le»

lieux cultivés.

action de la petite Ciguë sur Véconomie animale.

Expérience. Le 10 juin , à huit heures du matin , on a

introduit dans l'estomac d'un chien robuste, de moyenne

taille , environ 7 onces de suc obtenu avec les feuilles de

cette plante , et on a lié l'oesophage. A ingt minutes après,

l'animal a eu quelques nausées. A huit heures et demie,

il ne paraissait pas très-mal. Tout-à-coup il écarte ses.

extrémités et se couche sur le ventre. Quelques minutes

après, il cherche à se relever ; tous ses efforts sont vains
;

les muscles des membres
,
principalement les postérieurs

,

refusent d'obéir*, on soulève l'animal et il retombe dans

le même instant. Les organes des sens exercent leurs

fonctions ; les pupilles sont à peine dilatées; l'es batte-

jnens du cœur sont lents et forts. Cet état dure un quart-

d'heure ; alors les extrémités sont agitées de mouvemens

convulsifs-, l'animal peut être placé indistinctement sur

l'un ou l'autre côté; les organes des sens s'affaiblissent •.

l'œsophage et le gosier sont le siège de contractions spas-.
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modiques. Cet état de stupeur augmente, et l'animal ex-

pire à neuf heures. On l'ouvre sur-le-champ : Le <u:ur se

contracte et renferme du sang fluide et noirâtre ,
même

dans le ventricule gauche; les poumons sont un peu

moins crépitans que dans l'état naturel ; l'estomac se

trouve rempli par le suc ingéré ; il n'y a aucune altéra-

tiou dans le canal digestif.

OBSERVATIONS.

i°. Un garçon de six ans ayant mangé à quatre heures

du soir de cette herbe, qu'il croyait être du persil , com-

mença aussitôt après à pousser des cris d'angoisses et à se

plaindre de crampes d'estomac. Pendant qu'on l'apportait

de la campagne chez son père , tout son corps s'enfla ex-

cessivement et prit une teinte livide ; sa respiration devint

de moment à autre plus difticile et plus courte. Il mourut

vers minuit. Un autre enfant de quatre ans qui s'était em-

poisonné de la même manière, fut assez heureux pour

revomir cette herbe ; cela n'empêcha cependant pas qu'il

ne fût hors de lui-même
,
qu'il ne tînt des propos extra-

vagans , et que , dans son délire , il ne crût voir une quan-

tité de chiens et de chats ; et quoique le médecin n'arrivât

que le lendemain , il fut encore assez temps pour le sau-

ver. (\icat, ouvrage cité, page 255).

2 . Rivière rapporte qu'un individu périt après avoir

pris une certaine quantité de cette plante. A l'ouverture

du cadavre on trouva la langue noire, une sérosité bru-

nâtre dans l'estomac
-,
le foie était dur et d'une couleur

jaune, la rate livide; le corps n'était point emphysé-

mateux.

3°. En examinant attentivement les symptômes obser-
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vés par plusieurs praticiens dans les empoisonnemens de

ce genre, on peut les réduire aux suivans : chaleur dans

la gorge, soif, vomissemens
;
quelquefois diarrhée , res-

piration courte, suspirieuse; pouls petit, fréquent; cé-

phalalgie, vertiges, engourdissemens dans les membres,

délire.

De la Rue ( Ruta graveolens ).

Expérience i
re

. Le 4 juin , à huit heures du matin, on

a introduit dans l'estomac d'un jeune chien de moyenne

taille 6 onces de suc obtenu en triturant deux livres de

feuilles de rue fraîche avec une once d'eau ; on a lié

l'oesophage. L'animal a eu une selle dans la journée. Le

lendemain il n'éprouvait aucun symptôme remarquable.

Il est mort dans la nuit. La membrane muqueuse de

l'estomac était légèrement enflammée-, les autres portions

du canal digestif étaient saines ; les poumons n'offraient

aucune altération.

Expérience ne
. On a introduit dans l'estomac d'un

petit chien environ huit onces d'eau distillée de rue pré-

parée avec la plante sèche; on a lié l'œsophage. L'animal

n'a éprouvé d'autre symptôme que l'abattement, et il est

mort cinq jours après l'opération. On n'a pas fait l'ou-

verture du cadavre.

Expérience me
. Environ 8 onces d'eau distillée de

rue préparée avec une grande quantité de plante fraîche,

ont été introduites dans l'estomac d'un petit chien : l'ani-

mal n'a éprouvé aucun accident. Six jours après , il est

mort abattu, probablement des suites de la ligature de

l'œsophage.

Expérience IVe. On a injecté dans la veine jugulaire
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d'un petit chien maigre la gros d'eau distillée tic rue

préparée avec la plante fraîche. Le lendemain matin , l'ani-

mal n'avait présenté aucun symptôme remarquable. Alors

on a découvert la veine jugulaire de l'autre côté , et on y

a injecté 3 gros du même liquide mêlés avec 18 grains

d'huile essentielle provenant de la distillation au bain-

marie d'environ 8 livres de plante fraîche. Deux minutes

après l'injection, l'animal a vomi des matières jaunâtres

et a éprouvé des vertiges 5 il chancelait comme les indi-

vidus ivres de vin. Au bout de vingt minutes, ses extré-

mités postérieures paraissaient un peu faibles. Six heures

après, tous les symptômes étaient diminués , et le lende-

main soir, l'animal était parfaitement rétabli.

Expérience v c
. On a injecte dans l'estomac d'un petit

chien assez robuste 3 gros et demi d'extrait aqueux de

rue prépaie avec la plante sèche 5 on a lié l'œsophage.

L'animal est mort à la fin du quatrième jour, et il n'a-

vait offert d'autre symptôme que labattement inséparable

de l'opération. La membrane muqueuse de l'estomac pré-

sentait deux ulcères de la grandeur de petites lentilles 5 il

y avait çà et là près du pylore des portions nohàtres for-

mées par du sang noir extravasé. .

Bulliard dit : « A une dose un peu trop forte , la rue

cause une grande agitation , de la lièvre accompagnée de

bàillemens , d'une sécheresse considérable à la bouche,

et d'un grand mal de gorge. Si on la manie long-temps

la peau s'enflamme et les mains enflent. » ( Ouvrage cité
,

pag. i5o).

929. Il résulte de ces faits
,

i°. Que la rue exerce une irritation locale capable de
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déterminer une inflammation plus ou moins vive qui en

général nous a paru peu intense
;

2°. Que son huile essentielle , introduite dans les veines

,

agit comme les narcotiques, et qu'il est probable qu'elle

exerce le même mode d'action lorsqu'on l'introduit dans

restomac
} mais qu'elle est peu énergique.

Du Laurier-rose (Nerium oleander).

93o. Cet arbrisseau appartient à la pentandrie mono-

gynie de Linnée, et à la famille des apocynées de Jussieu.

Calice persistant, très-petit, à cinq divisions linéaires

et aiguës : corolle monopélale, en entonnoir ; son tube se

dilate insensiblement; son limbe est grand, ouvert et

découpé profondément en cinq divisions obtuses et obli-

ques, garnies à leur base intérieure d'appendices péta-

loïdes , colorés , dentés , découpés en deux ou plusieurs

lobes , saillans hors du tube et formant une couronne

frangée : cinq étamines insérées au tube, dont les an-

thères sont droites , rapprochées , terminées par un filet

coloré ou des houpes soyeuses roulées en spirale les unes

sur les autres : un style simple , à peine visible ; son

stigmate tronqué, porté sur un rebord annulaire : ovaire

supérieur et oblong ; le fruit est composé de deux folli-

cules coniques terminés en pointe , dans lesquels se trou-

vent des semences aigrettées
,
qui se recouvrent les unes

et les autres comme les écailles de poissons : fleurs ter-

minales et en bouquets lâches , roses ou blanches. Arbris-

seau de huit à dix pieds , dont la tige est droite , l'écorce

pourpre , verte ou grisâtre 5 les rameaux longs
,
grêles et

redressés : feuilles à courts pétioles , opposées , souvent ter -
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ées , lancéolées , un peu étroites (elles ont près de quatre

pouces de longueur sur neuf lignes de largeur au milieu),

entières, pointues
,
glabres , roides , d'un vert foncé, et

chargées d'une forte nervure en-dessous. La racine est li-

gneuse et jaunâtre ; elle pousse plusieurs tiges droites et

lisses. Toute la plante a une saveur amère très-acre.

action du Laurier-rose sur Véconomie animale.

Expérience i
re

. A une heure et demie , on a pratiqué

une incision sur le dos d'un gros chien ; on a appliqué

sur le tissu cellulaire un gros 5o grains d'extrait aqueux

de laurier-rose humecté avec quelques gouttes d'eau. Au

bout de dix minutes , l'animal a vomi trois fois des ma-

tières fluides
,
jaunâtres. Trois minutes après , il a eu deux

«elles et a vomi de nouveau. Ces vomissemens se sont re-

nouvelés plusieurs fois pendant les six minutes qui ont

suivi : alors plaintes légères , vertiges , accélération dans

les battemens du coeur , faiblesse des extrémités posté-

rieures , tête penchée en avant comme si elle était diffi-

cile à soutenir ; légères contractions convulsives de la

patte antérieure droite. Une minute après, l'animal s'est

laissé tomber sans effort sur le côté ; sa tète s'est renversée

en arrière, et il est devenu insensible à la lumière et au

bruit 5 ses pupilles étaient uès-dilatées ; l'extrémité anté-

rieure droite offrait de temps en temps quelques légers

mouvemens convulsifs. Il est mort dans cet état huit mi-

nutes après. On l'a ouvert sur-le-champ : le cœur ne bat-

tait plus ; il y avait dans le ventricule gauche une petite

quantité de sang dune couleur rouge foncée, en partie

coagulé \ celui qui était renfermé dans l'autre ventricule

«tait eu partie fluide , en partie coagulé $ les poumons
,
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d'une couleur rose
, étaient un peu moins crépitans que

dans l'état ordinaire 5 les ventricules du cerveau ne con-

tenaient poiut de sérosité 5 les vaisseaux extérieurs de cet

organe offraient une couleur livide, et étaient distendus

par une assez grande quantité de sang veineux. Il n'y

avait aucune altération dans le canal digestif ni dans

le membre opéré.

Expérience 11
e

. A une heure un quart, on a recom-

mencé l'expérience avec 48 grains du même extrait. Au
bout de huit minutes , l'animal a vomi des matières ali-

mentaires mêlées de bile. Deux minutes après, il a vomi

de nouveau -, il a eu deux selles liquides et il a éprouvé

de légers vertiges. Vingt-six minutes après l'opération , il

a fait de violens et infructueux efforts pour vomir ; sa

marche était chancelante , ses extrémités postérieures fai-

bles , et il est tombé sur le côté en renversant fortement la

tète sur le tronc et en arrière ; les muscles de la mâchoire

inférieure , agités par des mouvqmens convulsifs , rap-

prochaient et éloignaient alternativement cet os du maxil-

laire supérieur ; les extrémités antérieures droites offraient

un tremblement continuel , et les pattes postérieures de lé-

gères secousses convulsives ; les organes des sens étaient

insensibles aux impressions extérieures. Cet état a duré

huit minutes, et l'animal est mort. On l'a ouvert sur-le-

champ : le sang contenu dans les cavités du cœur était

fluide, et d'un rouge un peu foncé dans le ventricule gauche.

Les poumons et l'estomac n'offraient aucune altération.

Expérience 111
e

. A midi , on a introduit dans l'estomac

d'un petit chien robuste et à jeun 2 gros d'extrait aqueux

de laurier-rose dissous dans 2 gros et demi d'eau dis-

tillée, et on a lié l'œsophage. Douze minutes après, l'ani-
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ni.il a eu des nausées , a fait des efforts pour vomir , et a

éprouvé de légers vertiges; las battemens du cœur n'é-

taient pas plus fréquens qu'avant l'opération. A midi

M'izr minutes, la stupéfaction avait tellement augmenté
,

qu il paraissait mort : on l'a relevé et il est tombé de

suite sur le côté comme une masse inerte; il était insen-

sible à toutes les impressions extérieures. Trois minutes

après , il a renversé un peu la tète sur le dos ; les pattes

antérieures, principalement la droite, ont été agitées de

légers mouvemens convulsifs , et il a expiré vingt-deux

minutes après l'ingestion de la substance vénéneuse. On
l'a ouvert sur-le-champ : le cœur ne se contractait plus

;

le sang qu'il contenait était fluide et d'un rouge peu foncé

dans le ventricule gauche ; les poumons , un peu moins

crépitons que dans l'état ordinaire , étaient roses et très-

peu gorgés de sang-, l'estomac renfermait une certaine

quantité du poison employé ; le canal digestif n'oifrait

aucune altération sensible.

Expérience iv c
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien vingt-quatre grains d'extrait aqueux de

laurier-rose dissous dans 4 gros d'eau. Sur-le-champ l'ani-

mal a éprouvé des vertiges très-marqués , et il lui était

impossible de marcher. Au bout d'une minute, il a vomi

des matières liquides , d'une couleur jaunàti e , et il offrait

un tremblement continuel dans le train postérieur; il

était couché sur le coté , les pattes écartées et allongées

,

et la tète un peu renversée en arrière; il poussait quelques

cris plaintifs ; ses pupilles étaient excessivement dilatées
,

srs yeux saillans, et il ne pouvait entendre ni voir; de

temps en temps il faisait des mouvemens avec la tête

comme s il eût cherché à se relever ; mais il retombait
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aussitôt. Ces symptômes ont duré sept minutes, et il a GX-*

pire un instant après, dans un état de grande insensibilité

et d'immobilité. On l'a ouvert sur-le-champ : le cœur ne

se contractait plus, et ne contenait que du sang fluide;

celui qui occupe le ventricule gauche était d'un rouge noi-

râtre. Les poumons ne paraissaient point altérés.

Expérience v°. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien iobuste 36 grains du même extrait dis-

sous dans 4 gros d'eau. Sur-le-champ les muscles des ex-

trémités ont été violemment contractés , les pattes écar-

tées , et la tête s'est renversée en arrière. Trois minutes

après, la roideur a cessé, la tête penchait un peu sur le

thorax ,
XK l'animal paraissait complètement stupéfié. 11

a vécu cinq minutes dans cet état, et la mort a été précé-

dée d'un tremblement général de tous les muscles. On
l'a ouvert sur - le - champ : le cœur était immobile , le

sang, d'une couleur rouge dans le ven tricule gauche

,

était fluide dans l'une et l'autre cavité de cet organe :

on remarquait cependant dans le ventricule droit quel-

ques légers caillots noirâtres et comme filamenteux. Les

poumons , crépitans , roses , offraient plusieurs points noi-

râtres.

Expérience vic . On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien très-fort un gros de la même substance véné-

neuse dissoute dans 5 gros d'eau. Sur-le-champ l'animal

a poussé des cris aigus , s'est agité considérablement , a

éprouvé des vertiges , et est tombé sur le côté : alors il

a roidi et agité fortement ses pattes ; la tête s'est ren-

versée en arrière et il a cessé de se plaindre. Cet état a

duré deux minutes , après lesquelles il est devenu immo-

bile et comme insensible ; il a fait deux inspirations pro-
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fondes, et il est mort quatre inimités après l'iujectiolti

On l'a ouvert sur-le-champ : le cœur ne se contrariait

plus; le sang, assez abondant et iluide dans les deux

ventricules, était «l'un rouge foncé dans la partie aorli-

que ; les poumons étaient roses , et leur tissu un peu •

plus dur que dans l'état naturel ; les vaisseaux pulmo-

naices vides.

Expérience vii
e

. A huit heures du matin on a intro-

duit dans l'estomac d'un chien robuste 10 onces d'eau

distillée de laurier- rose préparée avec 16 onces de la

poudre de ce végétal : on a lié l'œsophage. Le lende-

main , à cinq heures du soir , l'animal n'avait offert au-

cun phénomène remarquable. Le jour suivant, à six

heures du soir, il éprouvait des vertiges. Le lendemain

matin , à dix heures , il était couché sur le côté , dans un

état de grande insensibilité, et il offrait quelques légers

mouvemens convulsifs : il est mort trois heures après.

Les ventricules du cerveau contenaient une petite quan-

tité de sérosité roussàtre ; les vaisseaux veineux qui se

distribuent à la surface externe de cet organe étaient dis-

tendus par du sang noir; les poumons, erépitans, étaient

un peu plus rouges que dans l'état naturel.

Expérience vme
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien robuste 6 gros de la même eau distillée

de laurier-rose. Le lendemain, l'animal se portait à mer-

veille; il n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable;

on lui a donné des alimens. Le jour suivant, on a intro-

duit dans son estomac dix onces du môme liquide et on

a lié l'œsophage ; il est mort au bout de cinquante heures
,

après avoir eu des vertiges et quelques mouvemens con-

vulsifs.

t. 11, p. 1. 20
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La môme expérience , répétée sur un autre animal , St

fourni des résultats analogues.

Exjiérictice ixc
. A midi, on a pratiqué une incision à

la partie interne de la cuisse d'un petit chien ; on a sau-

poudré la plaie avec 4 gros de poudre de laurier -rose

que l'on a légèrement humectée, et on a réuni les lam-

beaux par quelques points de suture. Vingt minutes après,

l'animal a vomi des matières bilieuses très-jaunes : ces

vomissemens se sont renouvelés au bout de quatre mi-

nutes. A une heure et demie il a été en proie aux sym-

ptômes rapportés dans l'expérience 111
e

,
page 3o3, et il

est mort dix minutes après. L'autopsie cadavérique n'a

fait voir , le lendemain , aucune lésion sensible.

Expérience xe
. A onze heures , on a introduit dans

l'estomac d'un petit chien très-robuste 4 gros de la même
poudre et on a lié l'œsophage. A midi et demi , l'animal

faisait des efforts pour vomir , sa démarche était libre et

il conservait l'usage de ses sens. A une heure trois quarts,

il a éprouvé des vertiges et les autres symptômes qui ont

suivi l'administration de l'extrait ( Voyez expér. précé-

dentes), et il est mort vingt minutes après. On l'a ou-

vert à trois heures : le sang contenu dans les ventricules

du cœur était fluide, les poumons roses et crépitans
5

l'estomac contenait presque toute la poudre ingérée, re-

connaissable à ses propriétés physiques. Il n'y avait au-»

cune altération dans le canal digestif.

OBSERVATIONS.

i°. Libautius dit qu'un individu mourut pour s'être

renfermé dans une chambre à coucher où il j avait des

fleurs de cette plante. Une autre personne
,
qui mangea
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tin rôti pour lequel on s'était servi d'une broebe faite avec

le bois de cet arbuste, éprouva beaucoup d'agitation, de-

vint folle , eut une syncope et mourut. (Libavtius , Com-

ment, de ï'enenis ; Schenktus , de Venenis.
)

2°. M. Gronier a administré 3 gros de poudre de lau-

rier-rose à une ànesse très-faible ; l'animal a paru très-

excité. Un cbeval vigoureux qui avait pris le même poi-

son est tombé dans l'abattement -, il a été assoupi et a

expiré quatre-vingts minutes après. (Mémoire lu à la

Société de Médecine de Lyon en 1810. ) Les moutons

périssent en très-peu de temps lorsqu'ils avalent de l'eau

dans laquelle on a fait macérer les feuilles du laurier-

rose.

93i. Il résulte des faits qui précèdent

,

i°. Que l'extrait aqueux de celle plante,, appliqué sur

le tissu cellulaire ou introduit dans l'estomac , est un

poison très-actif, et qu'il agit encore avec beaucoup

plus de rapidité et d'énergie lorsqu'il est injecté dans les

veines
5

2°. Que la poudre jouit aussi de propriétés vénéneuses

,

mais à un degré inférieur
5

3°> Que l'eau distillée est encore moins active que la

poudre -, que ces diverses préparations sont absorbées et

agissent sur le système nerveux , et spécialement sur le

cerveau , à la manière des stupéfians
5

4°. Qu'elles déterminent presque constamment le vo-

missement
;

5°. Qu'indépendamment de ces phénomènes , elles exer-

cent une légère irritation locale.
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De VUpas-tieuté.

y32. L'upas-tieuté rapporté de Java par M. Leschcnauît,

n'est autre chose que le sue extractif d'un végétal sar-

menteux de la famille ou du genre des stryclmos
(
petit

groupe rangé par M. de Jussieu à côté des apocynées ). Le

motupas signilîe poison végétal , et les naturels du Java en

emploient deux espèces pour rendre mortelles les bles-

sures de leurs flèches : la première est Yupas-tieuté , qui

est produite par une liane \ la seconde se nomme upas

antiar^ et est produite par un grand arbre. Ces deux

espèces ont été confondues à tort par des écrivains sous

les noms de boa ou de bohon upas.

diction de VUpas-tieuté sur Véconomie animale.

Expérience i
rc

. (i) Lorsqu'on couvre d'upas-tieuté des

morceaux de bois du volume et de la forme d'un tuyau

de plume ordinaire, qu'on laisse dessécher l'extrait à leur

surface , et qu'on les enfonce dans les muscles de la cuisse

d'un chien , on remarque qu'au bout de deux ou trois

minutes l'animal éprouve un malaise général et cherche

les coins de l'appartement
;
presque aussitôt après tous

les muscles du corps se contractent , la colonne vertébrale

(1) Mou ami le docteur Magendie
,

qui a déjà enrichi la

physiologie de plusieurs travaux imporlans , a lu , en i8oq,

un très-beau mémoire à l'Institut, dans lequel il a parlé, le

premier , des effets de cette substance sur l'économie animale.

Les expériences qui en font l'objet ont été faites par lui et

par M. Delille s botaniste distingué et membre de l'Institut

d'Egypte : je les ai répétées depuis , et les ai trouvées fort

exactes.



se redresse et les pattes .intérieures quittent un moment le

sol. Cette contraction n'est qu'instantanée ; l'animal est

calme pendant quelques secondes ; alors une nouvelle

contraction générale a lieu-, elle est plus marquée que la

première et se prolonge davantage -, le redressement de

la colonne vertébrale est plus sensible , la respiration

accélérée. Ces accidens cessent subitement, la respiration

se ralentit et l'animal parait comme étonné. A ce calme,

qui ne dure guère qu'une minute , succède de nouveau

une forte contraction générale -, les pattes antérieures
,

roides et rapprochées, se dirigent en arrière, la respira-

tion est très-accélérée, la colonne vertébrale redressée, et

la tête fortement portée en haut et renversée sur le cou.

Le thorax n'étant plus soutenu, l'animal , menacé d'uue

chute , marche rapidement sur ses extrémités postérieures

,

pendant qu'une contraction plus intense se manifeste 5 les

muscles de l'épine soulèvent la poitrine et la tète, les

pattes postérieures deviennent roides et immobiles; l'ani-

mal tombe d'abord sur la mâchoire inférieure et bientôt

sur le côté. Alors il présente un tétanos complet avec

immobilité du thorax et cessation de la respiration ; la

langue et les gencives, d'une couleur violette, ne tardent

pas à annoncer l'asphyxie. Cet état continue environ une

minute
,
puis le tétanos disparaît subitement et l'asphyxie

peu à peu , à mesure que la respiration se rétablit. Pen-

dant ces accès , l'animal conserve l'usage de ses sens et

du cerveau 5 ce n'est que lorsque l'asphyxie est portée au

plus haut point que l'action de ces organes commence à

s'affaiblir. Au bout d'une minute , nouvelle contraction

générale , tellement intense que le plancher éprouve uu

tremblement marqué. Cette secousse peut être comparée
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à celle qui a lieu lorsqu'on dirige un courant galvanique

sur la moelle épinière d'un animal récemment tué; elle

est accompagnée d'asphyxie , et un peu avant de dispa-

raître on remarque des mouvemens convulsifs dans la

face. Le contact d'une partie quelconque du corps déter-

mine facilement cette roideur tétanique générale; l'ani-

mal meurt cinq , six, sept ou huit minutes après le pre-

mier accès. L'état des organes intérieurs prouve qu'il a

succombé à une asphyxie , l'examen de la blessure lait

voir que la substance vénéneuse s'est introduite dans les

muscles , et toutes les parties avec lesquelles elle a été en

contact sont colorées en jaune brunâtre. Les chevaux et

les lapins donnent les mêmes résultats , si ce n'est que les

attaques tétaniques sont plus nombreuses chez ceux qui

sout vigoureux et adultes.

Expérience ji
e

. On a amputé la cuisse droite d'un

chien en laissant les traces de la veine et de l'artère cru-

rales près du bassin ; on a détaché ces vaisseaux de toutes

les parties environnantes qui ont été coupées ; les vais-

seaux incisés ont été liés , le fémur a été scié , en sorte

que la circulation ne se faisait dans la cuisse que par une

veine et une artère ; on a placé des linges et de la sciure

de bois entre les surfaces coupées , aiin de les empêcher

de communiquer. On a enfoncé dans le membre isolé
,

près du jarret, une pointe de bois garnie de trois grains

d'upas ; l'animal a eu un accès de tétanos au bout de dix

minutes; cet accès s'est renouvelé, et il est mort quinze

minutes après l'invasion des accidens.

Expérience 111
e

. Une petite quantité d'upas fut dis-

soute dans l'eau et injectée dans le péritoine d'un chien.

Vingt secondes après l'injection , l'animal oiTrit tous les
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symptômes que nous vedoni d'exposer, et il expira à la

fin de la troisième attaque.

Expérience IV*. 4<-> gouttes dupas dissous dans l'eau,

injectées dans Ja plèvre d'un cheval bai hors d'âge, occa-

sionnèrent presque sur-le-clianip le tétanos et l'asphyxie,

et l'animal mourut dès la deuxième attaque.

/ xpérience v e
. Une anse d'intestin grêle fut tirée hors

<le l'abdomen ; on plaça deux ligatures à huit centimètres

de distance l'une de l'autre , et on fit une petite ouverture

ù l'intestin
, près de l'une des deux ligatures -, alors on

injecta dans sa cavité 8 gouttes d'upas étendues de

3 gramnics d'eau -, on fit une troisième ligature pour em-

pêcher que la dissolution ne s'échappât, et on réduisit

l'intestin ; les bords de la plaie faite aux parois abdomi-r

nales furent réunis par un point de suture. Les attaques

ne commencèrent qu'au bout de six minutes , et l'animal

ne succomba qu'à La quinzième.

Injecté dans le gros intestin , la vessie , le vagin , l'upas

produisit toujours la mort avec les signes d'une absorp-

tion lente et faible.

Expérience vie . On a fait la même opération sur un

autre chien , de manière à ne conserver qu'une seule

veine, et qu'un seul rameau artériel se rendant des bran-

ches mésentériques à l'anse d'intestin isolée ; tous les

autres vaisseaux distribuant le sang et recevant le chyme

,

les filets nerveux et la portion du mésentère correspon-

dante à la même anse d'intestin , ont été liés , d'une part

vers la courbure de l'anse , et de l'autre près du centre

du mésentère, et tout ce qui était compris entre les li-

gatures a été coupé. On a injecté cinq gouttes d'upas

deux gros d'eau par une petite ouverture faite à Pause de
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l'intestin j on a pratiqué une ligature au-dessus de l'ou-

verture pour empêcher l'éjection du liquide. Il n'y a

point eu de contact du poison avec le péritoine -, l'intes-

tin a été replacé, et la suture pratiquée aux parois de

l'abdomen. Onze minutes après , l'accès de tétanos s'est

déclaré , et l'animal est mort.

Expérience vnc
. Après avoir incisé les parois abdo-

minales , on tira au dehors l'extrémité droite de l'esto-

mac \ on plaça une ligature à un centimètre à gauche du

pylore , et on fit
,
près de la ligature, une légère incision

à l'estomac : alors on injecta dans ce viscère environ

i grains dupas dissous dans l'eau. Une seconde ligature

s'opposa à l'issue du liquide injecté , et la plaie extérieure

fut réunie par un point de suture. L'accès tétanique ne se

manifesta qu'au bout d'une heure (t).

Expérience vme
. On injecta dans la veine jugulaire

d'un cheval vigoureux 8 gouttes de la dissolution d'upas
;

sur-le-champ l'animal fut en proie à un accès de tétanos

qui le lit périr en moins de trois minutes. 12 gouttes du

même poison furent injectées dans l'artère crurale d'un

chien 5 les effets sur la moelle de l'épine ne furent sen-

sibles que sept minutes après l'injection.

Expérience ixe
. On injecta dans l'artère carotide un

peu d'upas ; dans le même instant les fonctions intellec-

tuelles furent perverties ; la tète se plaça entre les pattes

antérieures ; l'animal se roulait en boule. Ces effets ne

tardèrent pas à se calmer, et l'animal fut alors en proie

(1) En faisant l'autojisie cadavérique des animaux qui font

le sujet de toutes ces expériences, on n'a jamais pu découvrir

la moindre irritation locale.
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à tous les symptômes oui résultent de l'action do Topas

sur la moelle épinière

Expérience x°. On introduisit de l'upas dans la cuisse

d'un chien adulte et vigoureux , et on coupa la moelle

de l'épine entre l'occipital et la première vertèbre cervi-

cale, dans le moment où l'animal éprouvait une forte con-

traction tétanique. INon-seulcment l'accès ne cessa point,

mais il se manifesta quatre nouvelles attaques dans les

quinze minutes qui suivirent (i).

Expérience xi e
. On a coupé la moelle épinière derrière

l'occipital , on a injecté 8 gouttes d'upas mêlées à

4 grammes d'eau dans la plèvre du côté gauche. Les acci-

deus se sont manifestés avec la même intensité et avec

la même promptitude que si la section n'eut pas été faite :

ils ont continué aussi long-temps que la circulation s'est

effectuée.

Expérience xnc
. 8 gouttes d'upas étendues d'eau ont

été injectées dans la plèvre d'un chien fort ; dans le même

instant une tige de baleine a été enfoncée dans toute la

longueur du canal vertébral : toute la moelle épinière a

suivi la baleine lorsqu'on l'a retirée du canal des ver-

tèbres. Dix minutes après la destruction de la moelle, la

circulation était encore très-sensible , et il ne s'était ma-

nifesté aucune contraction.

(i) Il est bien constate que la circulation s'observe encore

pendant quinze , vingt , vingt-cinq minutes chez les animaux

auxquels on pratique la section de la moelle, pourvu qu'ils

soient jeunes et vigoureux : elle cesse , au contraire . presqu'à

l'instant s'ils sont affaiblis par l'âge, le défaut de nourriture

ou toute autre cause.
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Expérience xmc
. La même quantité d'upas fut in-

jectée dans le péritoine d'un chien -, aussitôt que le té-

tanos se déclara , on enfonça la tige de baleine dans le

canal vertébral, en commençant par la première vertèbre

du col; le tétanos cessa dans les pattes antérieures lorsque

la baleine parvint à la région dorsale-, il continuait, au

contraire , dans les extrémités postérieures
,
qui cessèrent

de se contracter quand la tige arriva à l'extrémité caudale

du canal vertébral.

Expérience xive
. On a injecté 8 gouttes d'upas étendu

d'eau dans la portion cervicale du canal vertébral : im-

médiatement après, il s'est manifesté dans les pattes an-

térieures une roideur qui a persisté plus de six minutes

avec des redoublemens très-forts -, les pattes postérieures

sont restées flexibles et comme dans l'état naturel ; vers la

fin de la sixième minute elles ont participé à la roideur

générale ; à la dixième minute , les extrémités antérieures

n'étaient plus roides ; les postérieures l'étaient encore

,

mais elles se relâchèrent bientôt.

Expérience xve
. On a énervé un chien barbet très-

vigoureux ; ensuite on a coupé transversalement le canal

vertébral et la moelle épinière vers la région lombaire

5

6 gouttes d'upas ont été injectées dans la partie du canal

qui répond aux lombes et au bassin. Sur-le-champ les

membres postérieurs ont manifesté de la roideur et ont

présenté pendant dix minutes les effets de l'upas : ce n'est

qu'à la onzième minute que l'on a aperçu quelques faibles

contractions dans les membres antérieurs.

Expérience xvie
. On a porté l'upas sur la portion

lombaire de la moelle : les membres postérieurs seuls ont

éprouvé le tétanos. Quelques minutes après, le poison a
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if porte sur la région cervicale du canal
,

ci d.ms le

Blême instant les membres pectoraux sont entrés en ton-

traction.

Expérience xvn'. On a détaché la partie supérieure

du nerf sciatique dans l'étendue d'un pouce environ • on

l'a soulevée avec une plaque de plomb passée en-dessous
5

on a versé quelques gouttes d'upas sur le nerf, puis 011

l'a ouvert longitudinalement et on a insinué les gouttes

dans son tissu. Il ne s'est manifesté d'autre accident que

celui de la douleur dans le nerf blessé , et la guérison s'est

opérée ensuite.

De la Noix vomique.

933. La noix vomique est la graine du strychnos mut

•vomica, que Linnée range dans lapentandrie monogynie,

et qui se trouve à la suite de la famille des apocynées de

Jussieu. L'arbre qui produit ces graines croît à Ceylan

,

à la côte de Coromandel et au Malabar ; il acquiert une

très-grande hauteur , et sa circonférence est quelquefois

d'environ douze pieds (1). Il affecte les terrains sablon-

neux.

La noix vomique est ronde , large d'environ un pouce

,

(1) Fleurs en corymbe, peu nombreuses
,
petites , répan-

dant une odeur désagréable : calice à cinq divisions caduques :

corolle en tube, limbe ouvert , cinq divisions, d'une couleur

verdâlre : quatre ou cinq étaniines, dont les filets sont d'un

vert pâle et les anthères d'une forme oblongue : style unique
,

qui s'élève au-dessus des étamines et porte un stigmate peu,

épais : baie unique ou multiple, ronde, sans duvet, d'abord

d'une couleur verte
,
puis d'un jaune doré , et de la grosseur
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aplatie , épaisse de deux ou trois lignes. Il y a vers le

centre de ses deux faces une espèce d'ombilic. Des soies

d'une couleur cendrée , ou fauve , ou cornée , ou noi-

râtre, très-courtes, très-serrées, et fixées obliquement sur

une pellicule très-mince et amère qui enveloppe le péri-

sperme, recouvrent toute la surface de cette semence.

La disposition de ces soies est telle qu'elles sont toutes

dirigées du centre à la circonférence , où celles d'une

des deux faces semblent s'entre-croiser avec celles de

l'autre. Sur la circonférence de la graine , on remarque

un point un peu plus saillant : c'est celui où doit sortir

la plantule. Le pc-risperme est d'un jaune brun ou d'un

blanc tirant sur le vert, et dur 5 il présente dans son in-

térieur
,
quand on l'ouvre , une grande cavité qui doit

servir à loger l'embryon pendant son premier dévelop-

pement. Les parois de cette cavité se touchent , et sont

par-tout de l'épaisseur d'environ une ligne.

Le sirychnos colubrina fournit aussi la noix vomique.

Analyse de la Noix vomique par M. Cbevreul.

Malale acidulé de chaux, gomme, matière végéto-

snimale, matière amère , huile fixe, matière colorante,

jaune et probablement amidon
,
qu'on n'a pu extraire

d'une orange, à une seule loge contenant la graine : racines

épaisses, amères , et recouvertes d'une écorce jaunâtre : écorce

d'une couleur cendrée, noirâtre et noueuse, qui rougit ensuite,

et est d'une saveur amère : feuilles larges et entières, opposées,

implantées obliquement* leur disque, aplati, oblong, plus

large au milieu , offre cinq nervures et une couleur d'un vert

plus sombre à sa face inféi ieure.
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directement à cause de son état de dessiccation ; sels ter-*

reux et alcalins , les poils ligneux, et la cire, qui paraît

préserver le périsperme de l'humidité.

diction de la Noix vomique sur l'économie animale.

Expérience i
rc

. On a fait avaler à un chien de

moyenne taille un peu moins d'un demi-gros de noix

vomique mêlée à du miel. Trois quarts - d'heure après,

l'animal a eu des mouvemens convulsifs dans les membres

postérieurs
,
qui étaient écartés l'un de l'autre et portés

en avant , en sorte que le chien reposait sur les talons.

Tout-à-coup il s'est levé , a roidi fortement ses membres

et les a écartés ; il a fait quelques bonds tout d'une pièce,

le cou et le rachis daus une roideur tétanique et courbés

en arrière , la queue ramenée sous le ventre ; il est re-

tombé ensuite sur les pattes en touchant la terre seule-

ment avec l'extrémité des doigts. Peu de temps après

,

chute sur le côté , tremblemens
,
queue redressée , enfin

relâchement de tous les muscles. L'animal a eu une se-

conde attaque qui a débuté par des mouvemens convul-

sifs de la lace , la mobilité des paupières , tandis que les

yeux, immobiles par la contraction tétanique de leurs

muscles , faisaient saillie hors des orbites.. Bientôt après,

roideur tétanique générale. On pouvait le soulever tout

d'une pièce ; tremblement général ; la langue sortait de

la bouche ; elle était violette , ainsi que les lèvres; la res-

piration suspendue par la contraction tétanique des mus-

cles du thorax ; relâchement général. Dans les attaques

qui ont précédé la mort, la respiration s'est exercée pen-

dant le paroxysme , et alors la langue et les lèvres ont

repris leur couleur naturelle. Il a expiré à la quinzième
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attaque, vingt-huit minutes «après l'invasion des aceï-*

dens, et il a toujours conservé l'usage de ses sens. On
pouvait augmenter l'intensité des symptômes et même
déterminer les attaques par le toucher, la menace ou le

bruit ; mais ce moyen n'excitait pas les mouvemens con-

vulsifs de la face. Quelques instans avant la mort, la res-

piration est devenue uu peu bruyante , comme si l'animal

eût eu le râle.

Autopsie cadavérique. Il n'y avait aucune traCe d'in-

flammation dans le canal digestif, ni dans l'appareil res->

piratoire, ni dans le cerveau ; les sinus cérébraux pa-

raissaient un peu plus gorgés que dans l'état naturel
;

presque toute la noix vomique était contenue dans l'es-

tomac ; le cœur renfermait du sang noirâtre et un peu

coagulé , surtout dans l'oreillette droite.

Cette expérience, répétée avec un demi -gros sur un

autre chien, a fourni des résultats analogues, si ce n'est

que l'animal, qui était plus faible, n'a été affecté qu'une

heure après l'ingestion de la noix vomique , et qu'il a

vécu une heure à dater du moment de l'invasion : en gé-

néral aussi les symptômes ont été plus prononcés.

Un autre petit chien
,
qui a avalé 1 2 grains de noix vo-

mique en morceaux, a éprouvé des accidens analogues

aux précédens , une demi-heure après l'ingestion , et il est

mort au bout de vingt-cinq minutes.

Bonct a décrit avec détail des expériences faites sur

des jeunes chiens , dont les résultats ont beaucoup de

rapport avec ceux que nous venons d'exposer. ( Theo-

phili Boneti Scpulchrctum , tom. m, pag. 497- Lug-

duni , 1 700. )

Expéiience 11
e

. On a fait prendre à une grenouille de
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moyenne taille environ 3 grains de noix vomique râpée

et mêlée à du miel. Un quart-d'heure après, la respiration

a été accélérée et le ventre gonflé; le tronc s'est redressé

pendant que les yeux s'enfonçaient; les pattes étaient dans

l'état naturel , et l'animal faisait entendre un léger bruit.

Il est resté tranquille pendant quelques minutes
,
puis il

a eu trois autres accès séparés par un même intervalle de

repos , et marqués par les mêmes phénomènes , mais plus

prononcés. Cinquième accès. Mouvemens convulsifs et

roideur considérable des membres et du tronc ; on pou-

vait tourner l'animal tout d'une pièce. La durée du mou-

vement de flexion était très-courte relativement à celui

d'extension : le toucher, l'agitation, l'ébranlement du sol

déterminaient ces effets. Il a été impossible de s'assurer

de l'état de la vue , à cause des mouvemens continuels

des paupières. La roideur a diminué d'intensité ; l'action

des membres thoraciques s'est éteinte lorsque les doigts

exerçaient encore des mouvemens.

Autopsie cadavérique. La bouche et l'œsophage étaient

remplis de mucosités épaisses ; la majeure partie des

bols ingérés était arrêtée à l'orifice oesophagien de l'es-

tomac ; il y en avait aussi une petite quantité dans ce

viscère ; les portions de l'œsophage et de l'estomac sur

lesquelles le poison était appliqué offraient une couleur

rouge ; la membrane qui enveloppe le cervelet et la pre-

mière partie de la moelle de l'épine présentait des vais-

seaux veineux un peu plus engorgés que dans l'état na-

turel (i).

(i) Ces expériences ont été faites par M. le docteur Des-

portes. ( p'oyez Dissertation inaugurale soutenue à la Faculté
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Expérience m'". M. Lésant, pharmacien à Nantes, à

fait prendre à des chiens et à des chats de différente fores

de l'extrait aqueux de noix vomique , depuis la dose

d'un grain jusqu'à 4 5 les animaux ont constamment péri

en moins de dix minutes lorsque le poison leur a été

administré en solution aqueuse , et au bout de trois ou

quatre heures seulement lorsqu'il l'ont pris sous forme

pilulaire et enveloppé dans de la viande. Un chien très-

fort, après avoir pris 4 grains de cet extrait dans de la

viande, et après avoir éprouvé des convulsions horribles

pendant une heure
,
put être rappelé à la vie. On lui

fit prendre une grande quantité d'huile et de vinaigre.

M. Lésant^ qui a bien voulu me communiquer cette note,

pense que l'animal n'a pas dû son rétablissement à ces li-

quides.

Expérience iv c
. On a injecté dans la plèvre d'un chien

12 grains d'extrait aqueux de noix vomique. Au bout

d'une minute , l'animal a eu un accès de tétanos ; la sec-

tion de la moelle épinière au-dessous de l'occipital n'a

pas fait cesser les attaques -, il en a encore eu deux avant

de mourir.

Expérience v c
. 6 grains du même extrait séché à l'ex-

<le Médecine de Paris , l'an 1808. ) Elles se trouvent d'accord

avec celles que MM. Magendle et Delile ont faites depuis sur

le racine sujet , et que j'ai répétées avec le plus grand soin.

TVepfcr , dans son ouvrage sur la ciguë aquatique, rend

compte, page 1 54 etsuivanles , des résultats qu'il a obtenus en

faisant prendre la noix vomique à des chiens et à des chats ; il

compare les symptômes à des attaques d'épilepsie , et il affirme

qu'il y a suspension de la vision , de l'ouïe et du tact.
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\'<c d'un petit mui . enfoncée

I .ii> li - musi les «!< !i cuisse <i on chien» J.e tétanos s'est

M ; au l)iu;t d'une demi-heure; ranimai a eu plus

, . t est lnuit quarante miuuies «près l'o-

p. -i.ilioM (i).

I.Apcricncc VI e". On a enduit un petit morceau de Lois

a\ec un grain et demi d'extrait lé.sincux de noix vomique,

el on a piqué la cuisse d'un chien ; le tétanos s'est dé-

claré au hout de sept minute,, et l'animal est mort cinq

minutes après l'accès.

Expérience vu'. Lu autre chien et des lapins blessés

av. C le même poison, sont morts très-promptement de

tétanos et d'asphyxie.

Expérience -\ 111
e

. On a injecté dans la plèvre d'un jeune

chien une once d'une décoction préparée avec 1-0 gros

de noix vomique et 24 onces d'eau réduites à emiron

S '-uces : l'injection était à peine terminée que tous les

fcMuptùmes décrits ci-dessus se sont manifestés, et l'ani-

mal est mort en moins d'une minute. Là plèvre n'offrait

aucune trace d'inflammation.

Expérience ix
c

. 2 onces de la même décoction ont été

injectées dans le péritoine d un chien de moyenne taille.

Au bout d'une minute, invasion des accidens
; l'animal

a eu deux accès moius violens que celui de l'expérience

(1) MM. Magendic et Delile > à qui nous avons emprunté

faits , ainsi que leo deux suivans , ont remarqué que l'ex-

trait aqueux de noix vomique n'était pas nuisible lorsqu'on

fuit! oduw.it liquide dans des blessures, et
i

qu'il n'agissait

que lorsqu'un le foulait entre les muscle^.

T. 11
3

r. 1. 21
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précédente, et il est mort une minute après. Le péritoine

et les autres organes étaient sains.

Expérience xc
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un gros chien un peu plus d'une demi-once de la,

même décoction. Quelques înstans après , l'animal a eu

des mouvemens convulsifs , et
,
par intervalles , une ri-

gidité semblable à celle du tétanos; l'artère crurale était

fort tendue, ses baltemens très -lents. L'animal n'a pas

tardé à mourir. II n'y avait pas d'altération dans les vais-

seaux.

Expérience xic
. On a injecté dans le tissu cellulaire

du dos d'un gros chien à-peu-près trois onces du môme
liquide. Au bout de cinq minutes , l'animal a commencé

à écarter les membres postérieurs l'un de l'autre ; leurs

mouvemens 6ont devenus roides et difficiles , la queue a

été ramenée sous le ventre; il avait l'air inquiet. Peu de

temps après , invasion de la rigidité semblable à celle du

tétanos , accompagnée des symptômes nerveux précédem-

ment exposés. Il est mort à la fin du second accès. Le

tissu cellulaire , infihré par le liquide injecté , n'a offert

aucune rougeur.

Expérience xti
c

. On fit prendre à un petit chien un

bol fait avec de la mie de pain et 2 grains du prin-

cipe amer de la noix vomique uni à un peu d'huile et de

sucre. Au bout de sept minutes , l'animal contracte tous

les muscles extérieurs , fait un saut en avant que l'on

peut comparer à la détente d'un ressort , et tombe sur le

côté , la tète fortement renversée en arrière , la queue

relevée , les pattes étendues ; la respiration est suspendue,

et p.ir conséquent la langue et les lèvres sont colorée»

en violet ; tremblement général ; les organes des sen*
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evorrput leurs fonctions; émission aurine. A cet étal

a succède un relâchement de peu de durée pendant lequel

la poitrine s'est un peu élevée et abaissée. Bientôt après,

invasion du seeond et dernier accès avec les mêmes acci-

dens , mais plus faibles. Vers la fin de cet accès il y a eu

quelques mouvemeus convulsifs des lèvres et un relâche-

ment général ; l'animal a fait une ou deux inspirations

profondes et est mort. Les deux accès n'ont duré qu'une

minute.

autopsie cadavérique. La langue et les lèvres légère-

ment teintes en violet
;

point de lésion dans le canal

digestif; la vessie remplie d'urine; les cavités gauches du

cœur, les deux veines caves et les jugulaires fortement

gorgées de sang noir.

Expérience xme
. 1 8 grains du même principe amer

furent dissous dans une demi-once d'eau et injectés dans

la vessie d'un chien de moyenne taille ; une ligature fut

appliquée au pénis pour empêcher la sortie du liquide.

10 minutes après , l'animal fut en proie à un accès té-

tanique très-fort. Cet accès se renouvela plusieurs fois , et

l'animal expira vingt minutes après l'injection. Le cer-

veau , le prolongement rachidien et les membranes qui

les enveloppent étaient sains-, la vessie et le canal diges-

tif n'offraient aucune altération -, les bassinets des veines

n'étaient pas enflammés : les cavités du cœur et les veines

caves étaient gorgées de sang.

Expérience xiv°. On fit avaler à un petit chieu 2 grains

de l'huile de noix vomique (obtenue par l'alcool) en-

veloppés dans de la mie de pain. Au bout de deux

heures et un quart, il y eut écartement des jambes et roi-

deur des mouvemeus par intervalle-, trois heures après , ou
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le trouva mort. Il n'y avait aucune altération dans les or-

ganes.

Expérience xvc
. On donna trois noix vomiques à une

chèvre d'un an; une partie fut broyée par l'animal, ce

qui exe ita beaucoup de salivation ; il eut souvent envie

d'uriner et plusieurs bàillcinens convidsifs. Le lendemain,

l'anima] étant rétabli, on lui lit prendre 6 gros de la même

noix et il ne survint aucun accident. Il maugea depuis

,

à plusieurs reprises , des boulettes préparées avec ce poi-

son et n'en fut point incommodé. On le tua quatre jours

après la première ingestion , et on trouva dans l'estomac

quelques morceaux de noix vomique intacts.

Expérience xvie
. M. Desportes donne les détails sui-

vans sur l'action de la noix vomique sur une poule ;

v Du 4 au 22 mai, on fit prendre, tous les jours, à une

poule noire, d'un an , bien portante, et dont la crête et les

caroncules étaient vivement colorées en rouge , de la noix

vomique en petits morceaux. On commença par un grain
,

et on ajouta successivement chaque jour, à la dose de la

veille, les quantités suivantes : i°. les quatre premiers

jours, un grain 5 2 . les quatre jours suivans, 4 grains
j

3°. les quatre jours qui vinrent ensuite, la quantité de

8 grains
;

4°- pendant les quatre autres jours , celle de

12 grains ;
5°. enfin, 16 grains dans les quatre derniers.

Au reste , voici les jours et les quantités correspon-

dantes : 4 5 5,6,7,8,9, 10, 11, 12 , i3 , 14 , i5,

16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, s3 mai; 1, 2, 3, 4?

8, 12, 16, 20, 28 , 36
, 44 •> ^2 , 64 , 76 , 88, 100,

116, i32, 148, 164 grains. Ainsi elle a pris en tout

1 1
1 4 grains de noix vomique en substance, c'est-à-dire,

quatre - vingt - douze fois la dose nécessaire pour- tuer
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tin chien. On lui a toujours soigneusement donné à

manger.

» Maintenant tels sont les effets produits : du 4 M
16 mai, nul changement apparent dans son état; du 16

au 18, diminution de l'appétit; la poule frappe avec

eon bec deux ou trois fois à coté du grain avant de par-

venir à le saisir; excrémens d'un vert foncé. Le 19 ,

elle ne mange plus , rouge de la crête moins vif. Le 20

et le 21 , mêmes symptômes ; de plus, diminution et len-

teur des mouvernens , roideur des membres. Le 22 , soif

vive , mouvernens très-dilficiles , roideur légère des mem-

bres , impossibilité de se tenir sur les pattes , sorte d'as-

soupissement, dont on la lire facilement et pendant le-

quel les plumes sont un peu hérissées ; diarrhée ; on

sent le jabot fort distendu par la substance qu'on a fait

prendre. Le a3 , mêmes symptômes, mais plus marqués.

Ce jour-là
,
prévoyant que l'extrême distension du jabot

ne me permettrait pas de donner le lendemain une dose

nouvelle, et d'ailleurs étant pressé par le temps, je me

décidai , environ trois heures après qu'elle eut avalé îc-3

164 grains de noix vomique, à lui faire prendre un peu

moins d'une demi-once d'eau, tenant en dissolution en-

viron 4 grains du principe amer uni au sucre et à un peu

d'huile. A peine une minute était écoulée, que la poule,

qui était accouvée , s'est levée tout-à-coup les ailes éten-

dues , la queue faisant la roue, toutes les plumes héris-

sées , les pattes dans une forte distension , les ongles seuls

touchant au sol ; les yeux fixes , le bec ouvert ; elle

tombe presque aussitôt sur le dos; tremblement général,

les ailes pliées et serrées contre le corps , mouvernens

continuels d'extension et de flexion des jambes , le cou
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ramené sur le dos avec une roîdeur tétanique, les pau-

pières s'ouvrant et se fermant alternativement , ce qui

était assez fréquent pour que je n'aie pu m'assurer si elle

voyait. Trois cris, mais faibles; le bec tantôt ouvert,

tantôt fermé. La respiration d'abord suspendue , avec

coloration livide de la crête et des caroncules. Enfin

,

relâchement général et fort court avec une respiration

précipitée. Retour des convulsions avec une respiration

toujours précipitée, décroissement successifs de ces acci-

dens -, la mort quelques minutes après l'invasion.

» Examen du cadavre. Le cerveau , la trachée , les

poumons , le cœur et les vaisseaux n'ont rien offert de par-

ticulier, ainsi que l'œsophage. Le jabot était très-distendu

et rempli de morceaux de noix nullement altérés, de

quelques grains de blé et d'un peu de liquide \ toute

cette masse avait une odeur d'aigre. L'estomac membra-

neux et le gésier contenaient des morceaux de noix vo-

mique fortement altérés , les autres ne commençant qu'à

lètre par l'action digestive de ces organes. L'intestin

contenait une matière chymeuse , les deux coecum et le

colon une matière verdàtre. La membrane muqueuse

de toutes ces parties n'offrait , ainsi que celle de Youi"

ductus, aucune trace d'inflammation. Nulle altération

dans la couleur de la bile. H y avait un peu d'amaigris-

sement.

» On sépara soigneusement tout l'appareil digestif du

corps , et on donna ce dernier à un jeune chien épa-

gneul de quatre mois
,
qui n'a pas paru en être malade

;

il conserva, au contraire , toute sa gaîté et le désir de

jouer. Le troisième jour au soir , une personne lui jela

les intestins , et il mourut dans la nuit. On l'ouvrit le-
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lendemain , et on trouva , clans l'estomac
, toutes ces

parties presque entier». 11 parait qu'il les avait avalées

sans presque les déchirer : on trouva quelques fragmens

de noix. Etat de vacuité du reste du tube alimentaire du

chien , excepté dans sa dernière portion ».

OBSERVATIONS.

i°. Hoffmann rapporte qu*une jeune fille de dix ans,

atteinte d'une iièwe quarte opiniâtre, prit en deux lois

i5 grains de noix vomique. Elle mourut promptement

après avoir éprouvé des anxiétés extrêmes et avoir fait

des elVorts de vomissement. ( Med. sjslem. , lom. iv >

cap. vin.
)

Mon élève i\L Bell , jeune médecin anglais, m*a affir-

mé qu'un accident analogue avait eu lieu récemment en

Angleterre.

2°. Un individu avala le matin un scrupule de noix

vomique pulvérisée , et but ensuite quelques verres d'eau

froide pour diminuer l'amertume occasionnée par cette

substance. Une demi-heure après , il paraissait ivre; ses

membres , et principalement les genoux, étaient roides

et tendus •, sa démarche était chancelante et il craignait à

chaque instant de tomber. 11 prit des alimens , et les acci-

dens disparurent sans qu'il y eût eu ni vomissemens ni

selles. ( Veckosfaift for Lakare.
)

Le même auteur rapporte qu'une femme eut des mou-

vemens couvulsifs et une cardialgie de longue durée, après

avoir pris de la noix vomique.

3°. L'administration de la noix vomique et de la racine

de gentiane à une femme affectée d'uue fièvre intermit-
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tente, fui suivie de ccr.vuiv.ciis dangereuses, de fini,-

et de stupeur de ruevme tontes les parties. (Scitx:.r,

Diss.
, § ii.)

J9e la Fève de Saint-Ignace.

9?>4- Cette graine paraît appartenir encore au genre-

strychnos , du moins l'arbre qui produit les fruits cpii la

contiennent offre dans les fleurs et les feuilles les mêmes

parties et la même disposition que le strychnos nux v<>-

mica, Quelques botanistes font un genre à part qu'ils

nomment ignatia , et dont l'espèce amara fournirait la

fève- dont nous nous occupons. Quoi qu'il en soit, rc.lte

graine est il régulière
,
plus ou moins anguleuse, du

cernée et très-amère.

Action de ta Fève de Saint-Ianacc sur ïéconomie

animale.

Fxpériencc i
vc

. On a fait avaler à un chien de moyenne

taille un deiui-^gros de fève de Saint-Ignace râpée et mê-

lée à du beurre. Au bout de cinq minutes , il a commenct;

à haleter. Quinze minutes après, il s'est redressé de temps

en temps dune manière convulsive. 11 y avait à peine une

demi-heure que le poison avait, été ingéré, que l'animal

s'est porté rapidement en avant, et est tombé dans mie

attaque de tétanos , d'abord sur le poitrail, puis sur le

côté; les membres et le cou. étaient tendus, la bouche

violette; il eonsenait l'exercice de ses facultés intellec-

tuelles; il y eut émission d'urine; enfin il eut dix aita-

ques , dont plusieurs avaient été provoquées par le bruit

ou l'attouchement , et il mourut asphyxié au, bout de ^

minutes..
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Un antre chien j «pii n'avait pris que 10 grains de ce

poison, périt à la quatrième attaque, trois heures après

son in^otion.

Six grains de cette graine ont sulll pour faire périr un

chien en une demi-heure : cet animal avait bu de l'eau

après avoir avalé le poison.

Expérience u*. L'extrait de fève de Saint-Ignace, in-

jecté dans les veines, dans la plèvre , dans le péritoine,

ou appliqué à l'extérieur, agit comme l'upas ou comme

l'extrait de noix vomique.

OBSERVATIONS.

Camelli rapporte, dans les Transactions philosophiques

de Londres , t. xxi
,
pag. 88, anu. 1699, qu'un homme

dvspcptique , atteint de vomissemens et de diarrhée
,
prit

un serupule de fève de Saint-Ignace qui lui occasionna

des démangeaisons et des pinxemens convulsifs terribles;

il ne pouvait pas se tenir debout ; ses mâchoires étaient

serrées 5 les muscles de la face exécutaient des mouve-

mens comparables
,
jusqu'à un certain point , à ceux que

l'on fait en riant.

935. INous ne faisons pas mention du slrychnos pota-

1orum , ni d'une autre espèce de strychnos connue sous le

nom de pomme de f'ontac, parce que le suc elles graines.

de ces plantes n'ont pas de propriétés vénéneuses, d'après

les expériences de MM. Mugendie et Delile. ( Disserta-

tion inaugurale de M. Delile, soutenue à la Faculté de

Médecine de Paris , le 6 juillet i8o3.
)
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Conclusions sur les effets des Strychnos.

i°. L'upas-tieuté , la noix vomique et la fève de Saint-

Ignace sont des poisons énergiques pour un très-grand

nombre d'animaux et pour l'homme
;

2°. Us doivent être regardés comme des excitans de

la moelle épinière , sur laquelle ils portent leur action

en déterminant le tétanos , l'immobilité du thorax , et

par conséquent l'asphyxie, à laquelle les animaux suc-

combent;

3°. Quelle que soit la surface du corps avec laquelle

ils aient été mis en contact d'une manière convenable
,

ils sont absorbés
,

portés dans le torrent de la circula-

tion , et l'absorption paraît s'opérer par l'intermède des

veines, comme. M. Magendie l'a observé le premier;

( Voyez son beau Mémoire sur VAbsorption. )

4°. Leur action est très-prompte lorsqu'on les injecte

dans la plèvre , le péritoine ou la veine jugulaire ; elle

l'est moins lorsqu'on les applique à l'extérieur ou lors-

qu'on les injecte dans les artères éloignées du cœur; leurs

effets tardent encore plus à se manifester lorsqu'on les

applique sur les surfaces muqueuses;

5°. Leur action est nulle dans le cas où l'on enlève

la moelle épinière à l'aide d'une tige de baleine
;

6°. Les extraits aqueux de noix vomique et de fève de

Saint-Ignace sont plus énergiques que les poudres de ces

graines ; mais ils le sont moins que leurs extraits ré-

sineux;

7°. Aucun de ces poisons ne produit l'inflammation des

tissus sur lesquels on l'applique.
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De l'uénguslura pseudo-femigimça.

c)j(). On trouve abondamment, dans le commerce, une

écoree particulière que les droguistes désignent sous le

nom iVangusture fine , et qui en diflère essentiellement.

JNous pensons qu'il est d'autant plus important de faire

connaître ses caractères, qu'elle doit être rangée parmi

les poisons les plus énergiques du règne végétal, tandis

que l'angusture vraie peut être prise à forte dose sans in-

eonvénient. M. Planche , pharmacien et chimiste distin-

gué de cette capitale, qui a fait un très-beau tra\ail sur

l'histoire naturelle de ces écorces , a présenté à MM. de

Jussieu et Bonpland l'espèce dont il s'agit ici, et ils ont

déclaré qu'ils ignoraient à quel végétal elle pouvait appar-

tenir (i). Le savant voyageur M. de Humbold, qui a bien

voulu me communiquer quelques particularités sur les

poisons de l'Amérique , m'a dit. qu'il ne croyait pas que

l'écorce de Yangustura pseudo-ferruginœa appartint à un

arbre du même genre que l'angusture vraie
,
qu'il a appe-

lée boniplatulia trifuliata.

Caractères de l'écorce. Les écorces de cette espèce sont

en général roulées sur elles-mêmes, de couleur grise jau-

nâtre à l'intérieur. Quelques-unes ont l'épidémie parse-

mé d'exrroissances blanchâtres ; d'autres sont enduites

d'une matière qui a l'apparence de la rouille de fer et qui

en possède quelques propriétés ; d'autres écorces sont

(1) Notice chimique sur 1rs angustures du commerce, lue

à la Société de Médecine de Paris, le 2 juin 1807 ,
par 1..-A.

Plaucho.
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plus ou moins lisses
,

quelquefois très - rugueuses et

parsemées de taches de couleurs variées : ces dernières

sont, en général, plus épaisses et plus volumineuses que

les autres, et quoiqu'elles diffèrent en apparence, elles

jouissent des mêmes propriétés chimiques; elles sont seu-

lement un peu moins ferrugineuses. La poudre de cette

fausse angusture est d'une couleur grise , semblable à

celle de l'ipécacuanha, et d'une odeur analogue à cette

racine. Elle est tellement amère, que beaucoup de per-

sonnes ne peuvent pas la déguster sans éprouver de

nausées.

93^. Si l'on fait macérer celle poudre avec l'eau dans

les mêmes proportions et pendant le même temps que

langusture vraie, on en obtient une liqueur qui, étant

filtrée
, a une couleur jaune paille que le contact de l'air

n'altère pas sensiblement , d'une odeur fade , d'une amer-

tume comparable à celle de l'écorce pulvérisée, précipi-

tant en gris noir foncé par le sulfate de fer , et formant

,

avec le nitrate d'argent, un précipité blanc, lequel , au

bout de cinq ou six minutes
,
pssse au noir eu totalité.

Le sulfate de cuivre y forme un précipité moins coloré et

moins abondant qu'avec l'anguslure vraie; elle n'est point

troublée par la solution de colle.

938. L'eau aiguisée d'aride muriatique et agitée avec la

poudre de cette fausse angusture prend une belle couleur

d'un vert clair, si l'on y verse un prussialc alcalin , et

,

peu de temps après , il se dépose du bleu de Prusse. Il est

bon de remarquer qu'on obtient à l'instant même du très-

beau bleu de Prusse si l'on traite par l'acide muriatique

la poussière jaune qui recouvre l'écorce ; ce qui prouve

évidemment que cette matière est de nature ferrugineuse :
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ce singulierphénomène ne s'observe pas avec la véritable

éeoi ce d'angusture.

939. La décoction d'angusture ferrugineuse est plus co-

lorée que son eau de macération ;
transparente tant qu'elle

est chaude, elle se trouble par le refroidissement, à la ma-

nière des quinquinas. Les sels métalliques précédemment

cilés agissent de la même manière , à quelques nuances

près qui sont inappréciables , sur l'eau de macération et

sur la décoction de la fausse angusture ferrugineuse.

(Planche
,
page 7. )

Action de /'Angustura pseudo-ferruginaea sur l'économie

animale.

Expérience i
re

. On a fait avaler à un chien de moyenne

taille 8 grains d'écorce d
1

angustura ferruginœa réduite

en poudre fine. Au bout de sept minutes , les muscles

des extrémités étaient affectés d'un mouvement convulsif;

les yeux, hagards , répandaient beaucoup de larmes ; l'a-

nimal marchait vers les coins du laboratoire , en rappro-

chant les pattes les unes des autres ; il haletait continuel-

lement. Douze minutes après l'ingestion du poison , l'a-

gitation avait augmenté 5 la tète se redressait de temps en

temps sur la colonne vertébrale ; il a fléchi les pattes pos-

térieures ; la tète et le tronc se sont renversés en arrière :

il a fait douze ou quinze pas en avant , et dans un état d'é-

garement tel qu'il a été frapper avec sa face un tonneau,

et il est tombé de suite sur le côté : alors ses yeux étaient

saillans et immobiles, la conjonctive rouge, tous les

muscles du tronc et des extrémités fortement contractés

,

les oreilles renversées en arrière , les organes des sens in-

sensibles aux impressions extérieures
5 les muscles de la



( 334 )

face n'étaient agités d'aucun mouvement convulsif , et la

respiration ne s'exerçait plus. Cette attaque a duré cinq

minutes; mais les organes des sens n'ont conservé leur

insensibilité que pendant la première minute, car au mi-

lieu et vers la fin de l'accès, l'approche d'un bâton suf-

fisait pour augmenter l'état de roideur et tous les autres

symptômes. A la fin de cette attaque , l'animal a cherché

à se relever ; la bouche était très-ouverte et la respiration

très-haletante. Dix minutes après, nouvel accès qui a duré

quatre minutes. Enfin il a expiré cinq quarts-d'heure après

l'introduction de la substance vénéneuse dans l'estomac,

à la suite d'une troisième attaque. On l'a ouvert vingt

minutes après. Le cœur ne battait plus ; le sang contenu

dans ses cavités était noirâtre , en partie fluide et en par-

tie coagulé ; les poumons
,
gorgés de sang de la même

couleur, étaient un peu moins crépitans que dans l'état

naturel ; l'estomac contenait beaucoup d'alimens , car il

n'y avait point eu de vomissement 5 le canal digestif était

sain.

Expérience 11
e

. A huit heures trois quarts, on a fait

avaler à un chien de moyenne taille 3 grains et demi de

la même poudre. Un quart-d'heure après , on lui a fait

boire une grande quantité d'eau. A neuf heures six mi-

nutes, l'animal éprouvait un tremblement dans les pattes :

on l'a touché , et sur-le-champ il a eu une attaque tétani-

que qui n'a duré qu'une minute ; il s'est relevé, et ne pa-

raissait pas malade. A neuf heures onxe minutes , on l'a

heurté de nouveau : il est tombé sur-le-champ dans un

état de roideur remarquable
,
qui n'a cessé qu'au bout

de deux minutes ; il a fait de nouveau des efforts pour

se relever, et s'est promené rapidement dans le labora-
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loire; il s'est arrêté tout-à-coup en appuyant fortement

les pattes sur le sol : alors il avait le troue excessive-

ment arqué, et la tète louchait la terre. A une heure, il

n'avait pas eu de nouvel accès , et paraissait ne plu»

être sous l'influence du poison. Ou lui a fait prendre

<3 grains de la même poudre. Cinq minutes après , il

a eu une attaque qui a duré deux minutes , et il est

mort. Dans les diflérens accès auxquels cet animal a été

en proie, la queue a été recourbée tantôt en bas, tantôt

en haut. On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang contenu

dans les ventricules du cœur était noir et fluide ; les pou-

mons fort peu altérés } l'estomac renfermait la poudre

d'angusture disséminée dans quelques alimens ; il n'y

avait aucune lésion dans le canal digestif.

Expérience 111
e

. On a saupoudré une plaie faite à la

partie interne de la cuisse d'un gros chien avec 9 grains"

de la même poudre. Le surlendemain , l'animal n'ayant

rien éprouvé , on a appliqué sur le tissu cellulaire de la

cuisse de l'autre côté 36 grains du même poison. Au bout

de sept heures , l'animal a commencé à en ressentir les

effets 5 il a eu une attaque tétanique semblable à celle que

nous venons de décrire dans l'expérience i
re

. Cette attaque

a duré dix minutes , et il a expiré.

Autopsie cadavérique faite le lendemain. Les organes

intérieurs n'offraient aucune altération 5 la première plaie

était rouge , infiltrée , sans apparence d'escarre.

Expérience iv
e

. On a fait avaler à un petit chien ro-

buste 2 grains et demi d'extrait aqueux dHangustura fer~

ruginœa, qui n'ont rien produit au bout d'une heure
;

alors on lui en a fait prendre 6 grains. Quelques instans

après , l'animal a éprouvé un tremblement général , et
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s'est assis sur les pattes de derrière ; son corps est devenu

arqué; il est tomJ • sur le oôtéj ses muscles étaient ex-

cessivement roides; il n'y avait point d'agitation dans les

pattes; les pupilles ét.ik-nt dilatées, les organes des sens

insensibles aux impressions extérieures , et les paupières

dans un état de grande mobilité. Vers la fin de l'accès
,

qui a d;ué deux minutes et demie, il a recouvré l'usage

de ses sens -, il s'est relevé et s'est promené dans le labo-

ratoire. Quatre minutes après , on a cherché à l'effrayer:

sur-le-champ il est retombé, la tète s'est renversée sur le

dos, la respiration a été suspendue. Au bout d'une mi-

nute , il a ouvert la bouche et a haleté considérablement.

Il a eu une troisième attaque deux minutes après
,
pen-

dant laquelle les organes des sens paraissaient insensibles.

La fin de cet Accès a été marquée par des inspirations pro-

fondes et par des mouvemens convulsifs des muscles de

la face. Il est mort trois minutes après. Ou l'a ouvert sur-

le-champ. Les cavités du cœur ne se contractaient plus ;

le sang qu'elles contenaient était noir et fluide
5
les pou-

mons
,
peu crépitaus , offraient un peu plus de densité

dans leur tissu ; le canal digestif était sain.

Expérience v c
. On a mis en contact avec le tissu cel-

lulaire d'un petit chien 4 grains du même extrait. Au

bout de 20 minutes , l'animal a éprouvé un tremblement

général ; sa marche est devenue incertaine, ses yeux ha-

gards , et trois minutes après il a été en proie à un vio-

lent accès. Il en a éprouvé quatre pendant les trois heures

qu'il a vécu. On ne l'a point ouvei t.

Expérience vi c
. 36 grains du même extrait ont été ap-

pliqués sur le tissu' cellulaire de la partit; interne de la

cuisse d'un petit chien. Cinq minutes après, tremblement
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fa pattes postérieures , et au bout d'une minute, attaque

h. —forte dans laquelle les extrémités étaient agitées et

roides ; les muscles de la face ,
des paupières et des mà-

rh..ii.> eunvulses^lecorpsn'étaitpas très-arqué, les organes

étB MM libres , les pupilles un peu dilatées, la respiration

presque suspendue. Cet accès a duré près de cinq mi-

nutes ; les membres se sont relâchés; l'animal a fait trois

inspirations profondes, et est mort onze minutes après

l'opération. On l'a ouvert sur-le-champ. Le cœur ne bat-

tait plus ; le sang était lluide et noir dans toutes les cavités

de cet organe; les poumons , un peu plus denses qu'à l'or-

dinaire, étaient gorgés de sang noirâtre.

Expérience vnc
. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien 3 grains et demi d'extrait aqueux d'angusture

dissous dans une demi-once d'eau. L'animal a éprouvé

sur-le-champ les symptômes ci-dessus indiqués , et il a

expiré cinq minutes après l'injection. On l'a ouvert dans

le même instant , et on a trouvé que le cœur était dis-

tendu par une très-grande quantité de sang coagulé.

Expérience vine
. A sept heures du matin , on a fait

avaler à un carlin robuste un grain et demi de la matière

jaune amère séparée de cette espèce d'angusture. Cinq

minutes après , l'animal a éprouvé tous les symptômes qui

caractérisent les accès dont nous avons parlé , et il est

mort au bout de quinze minutes , à la fin de la deuxième

attaque. Cette matière amère avait été préparée par M.

Planche , qui avait employé le procédé suivant :

« On a épuisé
,
par plusieurs macérations successives

dans l'alcool à 38°, de l'écorce d'angusture ferrugineuse.

La liqueur, filtrée, a été distillée dans une cornue de verre;

on a retiré, par la distillation , les sept huitièmes d'alcool

T. II , P. I. 22
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pur. Le résidu , desséché au bain-marie , a été traité par

de l'eau distillée bouillante : c'est la portion dissoute par

ce liquide , et rapprochée en consistance d'extrait
,
qui

constitue la matière jaune amère. Pour bien observer sa

couleur , il faut l'étendre en lames minces. Cette matière

est très-soluble dans l'eau froide ; elle est d'une amertume

épouvantable ; il est possible qu'elle ne soit autre chose

qu'une combinaison du principeamer avec la matière jaune,

car on peut séparer , en fort petite quantité à la vérité , au

moyen de l'élhcr sulfurique , un peu de matière jaune

sans amertume sensible , mais seulement styptique. Au

surplus, le principe amer dans cet extrait s'y trouve le

plus rapproché possible ».

g4o. Les faits qui précèdent nous permettent de con-

clure
,

i°. Que la poudre d'angustwa pseudo-ferruginœa et

ses diverses préparations agissent comme la noixvomique

et les autres strychnos (i);

*

(1) II y a plusieurs praticiens qui pensent que la noix vomi-

que, l'upas, la fève de Saint-Ignace et la fausse angusture agis-

sent sur le cerveau aussi-bien que sur la moelle épinière. Ils

citent à l'appui de leur opinion des cas ou l'administration de

la noix vomique a été suivie de délire et de la perte des fa-

cultés intellectuelles. On se rappelle que nous avons déjà dit

que telle était l'opinion de Wepfer. Nous avons souvent re-

marqué que les animaux soumis à l'action de l'une ou de

l'autie de ces quatre substances perdaient l'usagedes sens ; mais

ce n'était qu'un effet momentané , et toujours lorsque l'accès

était très-violent. En conséquence, nous croyons que leur prin

cipale action a lieu sur la colonne vertébrale.
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a . Que la matière jaune amère paraît être la partie la

plus acth e.

M. le professeur Emmart , dont les eonnaissances mé-

dicales sont si étendues , a bien voulu me communiquer

les résultats d'un travail important qu'il a fait à Berne,

sur l'écorce d'une espèce d'angusturc à laquelle Rambach

adonné le premier, en i8o/{, le nom à'anguslura virosa.

Cette écoree parait être la même que celle dont nous ve-

nons de faire l'histoire.

Voici les principaux résultats obtenus par M. Em-
mert : i°. lïangustara virosa est un poison violent pour

l'homme , les mammifères en général , les oiseaux , les

poissons et les reptiles , lorsqu'elle est appliquée sur les

membranes muqueuses, les blessures, la plèvre, le pé-

ritoine , et sur toutes les parties qui contiennent beaucoup

de vaisseaux sanguins -, elle est, au contraire, inerte ou

peu active quand on la met en contact avec les nerfs, les

tendons ou l'épiderme non lésé. 2°. On peut faire cesser

complètement les effets de ce poison lorsqu'on empêche

la circulation dans la partie sur laquelle il a été appli-

qué ; les phénomènes de l'empoisonnement se manifes-

tent , au contraire , lors même que l'on a coupé les nerfs

du membre sur lequel il a été placé. 3°. Le vinaigre
,

l'huile de térébenthine et le café ne s'opposent pas aux

effets de Yangustura ; le café les accélère plutôt; l'huile

de térébenthine semble les diminuer un peu. 4°« Après la

mort , les muscles involontaires conservent encore leur ir-

ritabilité, lorsque les muscles volontaires n'en donnent

plus aucun signe. 5°. « Un enfant mourut après avoir pris

par mégarde le decoclum de cette écoree \ il conserva

l'usage des facultés intellectuelles , et il priait avec ins-



tance qu'on ne le touchât pas, car il éprouvait des crampes

terribles après chaque attouchement ; il eut une transpi-

ration abondante , mais ne vomit pas ». (Lettre de M. Em~

mert, du mois de janvier. )

FIN DE LA. PREMIÈRE PARTIE DU TOME 5ECOWC
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TOXICOLOGIE
GÉNÉRALE.

SUITE DE LA CLASSE Ve
,

ET DES POISONS NÀRCOTICO-ÀCRES.

De ïUpas-antiar.

94i. Lj'antiar est un abred'un genre nouveau, etl'upas

qu'il fournit est le suc qui découle de l'arbre. Ce suc est

laiteux, amer et un peu jaune. Il ne fait point de mal en

touchant légèrement la langue ou en tombant sur la peau.

Introduit dans les blessures , il fait périr d'un genre de

mort très-douloureux les hommes et les animaux. Il sert

aux Indiens à la guerre. 1NIM. Magendie et Delile ont lu,

le 28 août 1809, un mémoire à l'Institut, dans lequel ils

exposent les effets de ce poison subtil. Nous allons rap-

porter les expériences qu'ils ont faites et que nous avons

répétées.

Action de VUpas-antiar sur Véconomie animale.

Expérience i
re

. Lorsqu'on verse 6 ou 8 goutUs de suc

liquide d'antiar dans une incision faite avec un scalpel à

la cuisse d'un chien ou d'un chat, près de l'aîne, ou que

l'on y introduit un petit morceau de bois enduit d'un

grain et même d'un demi-grain d'antiar desséché , l'ani-

mal ne paraît pas souffrir pendant huit ou dix minutes ;

T. 11, p. 11. 1



alors il vomit, à deux ou trois reprises différentes , des ma-

tières jaunâtres, comme bilieuses; il a quelquefois plu-

sieurs selles ; il change peu de place , se couche et se re-

lève de temps en temps ; les vomissemens
,
qui avaient

cessé, recommencent cinq ou six minutes après *, la respi-

ration est bruyante el s'interrompt par des hoquets et par

des sanglots ; les muscles de l'abdomen et du thorax se

contractent 5 une écume jaune et visqueuse recouvre le

bord des mâchoires; tout-à-coup l'animal jette plusieurs

cris, sa tête se renverse, il tombe sur le côté, roidit les

membres , les agite d'une manière irrégulière; les muscles

de la face sont tiraillés ; l'animal fait des sauts irréguliers

et heurte quelquefois les objets qui l'environnent; la res-

piration se fait par secousses; il se produit une sorte de

râle qui cesse presqu'aussitôt avec la vie. En ouvrant les

cadavres immédiatement après la mort , on voit que le

cœur contient du sang artériel vermeil ; il n'y a aucune

lésion dans le cerveau ; la blessure conserve la couleur et

l'amertume du poison.

Expérience 11
e
. Lorsqu'on fait avaler à des chiens

4 grains d'antiar , on remarque que ces animaux com-

mencent à vomir au bout d'une heure ; les vomissemens

durent pendant trois ou quatre heures , avec de longs in-

tervalles de repos ; il y a plusieurs déjections alvines , et

la mort arrive au bout de huit , dix ou douze heures.

Expérience nie
. On peut verser sur le nerf sciatique

,

isolé des parties environnantes
,
plus de 20 gouttes d'an-

tiar pendant une heure , sans que l'animal éprouve le

moindre accident.

Expérience iv
e
. Si l'on injecte ce suc dans la veine ju-

gulaire des chiens et des chevaux , ces animaux succom-
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bcnt peu de minutes après , et les symptômes qui précè-

dent la mort sont les mêmes que ceux dont nous avons

parlé à l'expérience i
lc

. La mort tarde un peu plus à arri-

ver si l'injection de l'antiar a été faite dans la plèvre ou

dans une des veines du mésentère ; mais on remarque

toujours des vomissemens , des purgations , des cris et des

convulsions.

Expérience v
c

. Lorsqu'on injecte dans une des caro-

tides d'un chien quelques gouttes d'antiar étendues d'eau,

l'animal crie dans le même instant ; il n'éprouve point de

vomissement ; sa tète se contourne , l'occiput se renverse

sur le plancher, le col et le tronc sont courbés en S, les

pattes se roidissent et sont agitées par intervalles. La mort

a lieu en moins de cinq minutes. L'injection de l'antiar

dans la pulpe cérébrale produit les mêmes effets que l'in-

jection dans la carotide.

942. Il résulte de ces faits
,

i°. Que l'antiar est très-vénéneux lorsqu'il est injecté

dans la carotide , la pulpe cérébrale ou la veine jugulaire
5

qu'il l'est moins lorsqu'il est injecté dans la plèvre

,

moins encore quand il est appliqué sur le tissu cellu-

laire , et beaucoup moins lorsqu'il est introduit dans l'es-

tomac
;

2 . Qu'il est absorbé
,
porté dans le torrent de la cir-

culation , et qu'il agit sur le cerveau et sur la moelle épi-

mère -, ce qui est prouvé par la perte de l'usage des sens

,

par les cris aigus, par le renversement ou la torsion qu'é-

prouve la tête , et par le tiraillement des muscles de la

face
5

3°. Qu'il agit aussi comme émélique.

M. Brodie pense que l'upas-antiar agit sur le cœur, qu'il
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rend insensible à Faction du sang. Il fonde cette assertion

sur ce que
,
peu de temps après l'application de l'upas, les

contractions du cœur sont irrégulières, intermittentes, puis

deviennent faibles , et cessent immédiatement après la

mort : alors cet organe se trouve distendu par une grande

quantité de sang. ( Philosophical Transactions , p. 196,

ann. 181 1. )

M. Emmert a fait aussi les mêmes observations sur

l'état du cœur des animaux empoisonnés par l'autiar.

Du Ticunas ou Poison américain.

943. De La Condamine nous apprend , dans la relation

abrégée d'un voyage fait dans l'intérieur de l'Amérique

méridionale « Que le ticunas est un extrait , fait par le

moyen du feu , des sucs de diverses plantes , et particu-

lièrement de certaines lianes. On assure qu'il entre plus

de t: ;nte 01 tes d'herbes ou de racines dans ce venin. Les

Indiens le composent toujours de la même manière T et

suivent à la lettre le procédé qu'ils ont reçu de leurs an-

cêtres , aussi scrupuleusement que les pharmaciens, parmi

nous
,
procèdent à la composition solennelle de la thé-

riaque » (1).

944. Ce poison se dissout très-bien dans l'eau, dans

les acides minéraux et végétaux ; il ne fait point d'effer-

vescence avec les acides ni avec les alcalis ; il ne change

le suc de raves ni en rouge ni en vert j il se dessèche

sans se crevasser.

(1) Mémoires de l'Académie des Sciences , ann. ij4^r

P- 49°-



Action du Ticunas sur féconomie animale.

9 { 5. Il résulte des expériences faites par Fontana sur

ce poison,

i°. Que son odeur à seciest entièrement innocente
;

2°. Qu'il en est de même des vapeurs qu'il répand lors-

qu'on le met sur des charbons ardens, soit qu'on les flaire,

soit qu'on les respire, et qu'il est par conséquent faux,

comme l'a annoncé La Condamine, que des femmes con-

damnées à mort aient été tuées par ces vapeurs
;

3°. Qu'il n'exerce aucune action lorsqu'on l'applique

sur les yeux
;

4°. Qu'il est vénéneux quand il est pris intérieurement;

mais qu'il en faut une quantité sensible pour tuer même
un petit animal -,

5°. Qu'étant appliqué sur la peau à peine égratignée,

il peut donner la mort
,
quoique non pas toujours ni dans

toutes les circonstances ; les animaux plus gros résistent

plus facilement à l'action de ce poison, et lorsque les ani-

maux même les plus faibles n'en meurent pas , ils se trou-

vent en peu de temps aussi sains qu'auparavant
;

6°. Qu'il faut environ un centième de grain de ticu-

nas pour tuer un petit animal , et qu'il est nécessaire que

le poison se dissolve pour qu'il donne la mort ou pour

qu'il occasionne quelque dérangement sensible dans l'é-

conomie animale
;

7 . Que les blessures empoisonnées des muscles sont

plus meurtrières que celles de la peau , des oreilles et des

crêtes des poules
;

8°. Que les flèches enduites de ticunas desséché sont
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plus dangereuses et plus meurtrières que le poison dis-

sous dans l'eau et simplement appliqué à la partie blessée
;

9 . Que le poison des flèches est plus actif si on les

trempe auparavant dans l'eau chaude ; leur activité croît

encore si on les trempe dans le poison bouilli dans l'eau

à consistance de julep. Les symptômes que ce poison pro-

duit le plus ordinairement sont des convulsions , des fai-

blesses , la perte totale des forces et du mouvement , la

diminution ou l'abolition du sentiment -, souvent on ob-

serve que l'animal
,
qui était d'abord très-vif, se trouve

un moment après privé de mouvement et de sentiment

,

et sur le point de mourir. S'il ne meurt pas , en peu de

minutes il se trouve aussi bien qu'auparavant , et ne parait

avoir souffert aucun mal
,
quoiqu'il soit resté dans un

état de léthargie
,
quelquefois pendant plusieurs heures,

sans donner de signe de vie certain ou manifeste.

io°. Qu'il faut un temps déterminé pour que le poi-

son américain se communique à l'animal
;
que ce temps

est beaucoup plus considérable que celui qu'exige le ve-

nin de la vipère ( voyez Venin de la vipère) pour se

communiquer
;
que les effets du poison américain sur les

animaux sont plus vagues et plus variés ; et enfin qu'on

peut guérir de l'un et de l'autre en coupant les parties
,

quand on peut les emporter sans danger de mort, pourvu

que l'amputation soit faite à temps
5

ii°. Qu'il tue dans l'instant lorsqu'il est introduit

dans la veine jugulaire; mais qu'il ne coagule pas le sang

comme le fait le venin de la vipère
;

1

2

. Qu'il ne produit aucun changement sensible sur

l'économie de l'animal vivant lorsqu'il est appliqué sur

les nerfs entiers , coupés ou blessés
,
pourvu qu'ils aient
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été isolés des muscles et des autres parties environ-

nantes
5

i3°. Que les muscles des animaux tués par ce poison

sont plus pâles qu'auparavant
;
que les vaisseaux vei-

neux situés auprès du cœur sont plus gonflés, et le sang

un peu plus obscur; que le cœur, les oreillettes et les

viscères du bas - ventre n'offrent aucune altération
;
que

les poumons offrent de grandes taches livides 5 et que,

dans quelques circonstances , ils paraissent putréfiés
;

i4°- Qu'il attaque le principe de l'irritabilité des mus-

cles
,
quoiqu'il ne touche pas à l'irritabilité du cœur;

i5°. Qu'il n'est point vénéneux pour les couleuvres et

les vipères. ( Traité sur le Venin de la Vipère > par Fon-

tana, 1. 11 , p. 83- 124. Florence , 1781. )

Du TVoorara.

946. Le woorara est un poison avec lequel les Indien*

de la Guyane arment les pointes de leurs flèches : il ne

parait pas différer beaucoup du ticunas. D'après Bancroft,

il appartiendrait à une espèce de liane.

action du TVoorara sur l'économie animale.

Expérience i
rc

. On appliqua sur une plaie faite au côté

d'un cochon d'Jnde une petite quantité de woorara en

poudre. Dix minutes après , l'animal ne pouvait plus

inarcher ; il devint complètement immobile , excepté qu'il

offrait de légers mouvemens convulsifs. Peu après il fut

plongé dans un état de grande insensibilité ; la respira-

tion était gênée , et cessa entièrement quatorze minutes

après l'application de la substance vénéneuse. On ouvrit

le thorax : le cœur battait soixante-dix fois par minute , et
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contenait du sang d'une couleur foncée ; les contraction*

eurent lieu pendant plusieurs minutes 5 le cerveau et ta

blessurc ne parurent pas affectés.

Deux grains de woorara appliqués delà même manière

occasionnèrent les mêmes s}rmptômes au bout de vingt-

cinq minutes, et l'animal mourut treize minutes après..

Son action était plus prompte et se manifestait au bout

de cinq ou six minutes lorsqu'on en appliquait une grande

quantité , ou lorsqu'il y avait une légère hémorrhagie des

vaisseaux sur lesquels on opérait.

Expérience 11e . On introduisit un peu de woorara dans

une blessure faite à un jeune chat. Il en fut affecté en peu

de minutes , et tomba dans un état d'assoupissement et de

demi-sensibilité ; il y resta pendant cinq quart-d'heures
,

lorsqu'on eut renouvelé l'application du poison. Quatre

minutes après cette répétition , la respiration cessa entière-!

ment, et il parut mort 5 mais le coeur donnait encore en -s

viron cent quatre pulsations par minute. On le plaça dans

une température de 85°, therm. de Fahr...; ses poumons

furent enflés artificiellement à-peu-près quatre fois par

minute 5 l'actiou du coeur continua régulièrement; la res»

piration artificielle fut arrêtée quatre minutes -, on vit les

pupilles se dilater ou se contracter lorsqu'on diminuait ou

qu'on augmentait la lumière ; la salive coulait de sa gueule
5

quelques larmes parurent sous ses paupières; mais il resta

insensible et sans mouvement. Après soixante-quatre mi-

nutes , il y eut de légères contractions involontaires des

muscles et une apparence d'efforts pour respirer : ces

mouvemens continuèrent et devinrent plus fréquens. Une

autre heure après, il donna
,
pour la première fois , des

siguesde sensibilité quand il était excité, et respira spon-'
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finement vingt-deux fois dans une minute. La respiration

artificielle ayant été discontinuée , il resta quarante mi-

nutes dans un profond sommeil, puis s'éveilla tout-à-coup

et se mil à marcher. Le jour suivant il parut un peu in-

disposé
5 mais il s'est rétabli peu à peu , et a fini par re-«

colivrer sa pleine santé.

Expérience 111e . On appliqua un peu de woorara sur

une blessure faite à un lapin : il parut mort quatre mi-

nutes après ; mais le cœur ne cessa pas de battre. On le

plaça dans une température de C)o° F. (32,22, tlierm.

centigr.
) , et on pratiqua la respiration artificielle. Les

battemens du cœur furent portés à environ cent cinquante

par minute. Pendant plus de trois heures , le pouls fut fort

et régulier ; il s'affaiblit ensuite , devint irrrégulier, et une

heure après la circulation avait entièrement cessé. Pen-

dant tout ce temps-là , il n'y eut aucune apparence de re-

tour de la sensibilité.

Expérience ivc . On coupa les nerfs spinaux avant Ten-i

droit où ils se réunissent pour former le plexus axillairc;

on appliqua alors sur deux plaies faites à la partie anté-,

rieure du bras une certaine quantité de woorara
,
qui pro-s

duisit les mûmes effets que si la communication nerveuse

n'eût pas été interceptée.

Expérience v e
. On lia le conduit thoracique d'un chien

un peu avant qu'il n'aboutisse dans les veines; le woo-.

rara fut appliqué sur une plaie des extrémités postérieures,

et détermina tous les symptômes de l'empoisonnement.

On s'assura
,
par l'ouverture du cadavre

,
que la circula-»

tion avait été entièrement interrompue dans le conduit

thoracique.

Expérience vie
. On appliqua le woorara sur l'exlré-
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mité inférieure , et on lia fortement le membre en haut

afin d'empêcher toute communication par le moyen des

vaisseaux sanguins. L'animal ne ressentit aucun des effets

propres au poison etnemourutpas. (Philosoph. Transact.,

ann. 1811
,
pag. 194 etsuiv. ; mémoire de M. Brodie, et

aun. 18 f2.)

947. M. Brodie conclut de ces faits
7

1". Que le woorara est absorbé par les veines
;

a°. Qu'il détruit les fonctions du cerveau , et par consé-

quent que la respiration cesse peu de temps après.

Du Camphre.

Propriétés physiques et chimiques du Camphre.

948- Le camphre est une substance végétale, considérée

comme un des nombreux produits immédiats des végé-

taux. Les chimistes sont déjà parvenus à le reconnaître

dans plusieurs lauriers , dans beaucoup de labiées , et

dans quelques ombellifères. Parmi les lauriers , l'espèce

désignée sous le nom de laurus-camphora L. , est celle

qui en contient davantage. Ce végétal est très-abondant

en Chine et au Japon *, on peut en extraire le camphre

en faisant bouillir avec de l'eau les racines et le bois di-

visés en petits fragmens ; le camphre alors ne tarde pas à

se volatiliser , et vient s'attacher à de petits morceaux

de paille de riz
,
préalablement disposés dans l'intérieur

d'un chapiteau de terre dont on surmonte les pots de fer

dans lesquels l'ébullition a lieu.

Le camphre ainsi obtenu , est sous la forme de petits

grains de couleur grisâtre que l'on purifie en Hollande

,

en Angleterre, à Berlin et à Paris : à cet effet, on com-



mence par loi enlever, à l'aide d'un tamis, les substances

étrangères lés plus grossières
,
puis on le mule avec un

seizième environ de chaux éteinte , on de carbonate de

chaux, el on le sublime à une douce chaleur dans des

matras de verre aplatis au col et à la base.

Lorsqu'il s'agit de retirer le camphre des labiées , on

commence par séparer les huiles essentielles avec les-

quelles il est uni , et on les abandonne à l'évaporation

spontanée; par ce moyen les huiles se volatilisent, et le

le camphre reste. M. Proust, qui, le premier, a fait con-

naître ce moyen, a extrait un seizième de camphre de

l'huile essentielle de romarin , un neuvième de celle de

marjolaine , un septième de celle de sauge , et plus d'un

quart de celle de lavande. (Ann. de Chimie, t. iv, p. 179-)

Il existe encore un autre végétal qui , d'après M. Correa

de Serra , a les plus grands rapports avec le shorea ro-

busta , dont on peut extraire du camphre
,
que les Orien-

taux estiment beaucoup plus que celui du laurus-cam-

phora. L'arbre qui le fournit croit à Sumatra. Il suffit,

pour avoir ce principe immédiat, de faire une incision
,

et de laver le produit qui en découle : par ce moyen on

le débarrasse des matières étrangères.

Ainsi purifié , le camphre est une substance solide

,

d'une couleur blanche , transparente , et plus légère que

l'eau ; sa pesanteur spécifique est de 0,9887 ; sa consis-

tance est grasse
; il est ductile, granuleux et d'une saveur

amère , chaude et piquante ; son odeur est très-vive et

assez désagréable ; il cristallise ordinairement en pyra-

mides à six faces ou en lames carrées. Exposé à l'action

du calorique dans des 1 aisseaux fermés, le camphre se

volatilise avec la plus grande facilité ; il est même volatil
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à la température ordinaire , comme on peut s'en con-

vaincre en examinant les cristaux formés à la partie su-

périeure des bocaux dans lesquels il est ordinairement

renfermé.

Lorsqu'on le chauffe à l'air , il brûle avec une flamme

blanche, à la manière des substances très-hydrogénées ; il

répand une vapeur abondante et se décompose. On peut

faire cette expérience en plaçant un petit fragment de

camphre sur l'eau , et en approchant un corps en com-

bustion.

L'eau ne peut dissoudre qu'un n52e de son poids de

camphre ; mais il est miscible à ce liquide à l'aide d'un

corps mucilagineux.

L'alcool et l'eau-de-vie ordinaire en dissolvent une

assez grande quantité } ces dissolutions sont décomposées

par l'eau , et laissent précipiter du camphre d'une couleur

blanche. Le produit se dissout dans une nouvelle quan-

tité d'alcool.

L'acide acétique dissout abondamment le camphre 5 on

peut même dire qu'il est son meilleur dissolvant.

• L'acide nitrique dissout également ce principe immé-

diat , et la liqueur se sépare en deux portions : l'une , supé-

rieure, ayant l'aspect huileux , contient beaucoup de

camphre et de l'acide nitrique très-concentré \ l'autre , in-

férieure, peu camphrée , renferme de l'acide nitrique

très-faible. On voit donc que le camphre jouit jusqu'à

un certain point de la propriété de séparer de l'acide ni-

trique une grande quantité d'eau, agissant par là d'une

manière analogue aux bases salifîables. Quoi qu'il en

soit, le mélange qui résulte de l'action de ces deux sub-

stances , distillé plusieurs fois , fournit une certaine quan-
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tité d'acide camphorique dout la formation suppose la

décomposition d'une partie de l'acide nitrique. En effet,

loxigène se porte sur l'hydrogène et le carbone du cam-

plire , et il se dégage du gaz nitreux.

L'huile d'olives peut dissoudre une très-grande quan-

tité de camphre, pourvu qu'on élève un peu la tempé-

rature du mélange.

Action délétère du Camphre.

94p. Le camphre , introduit dans l'estomac des chiens

à la dose de deux ou trois gros, occasionne des symptômes

graves , suivis presque toujours de la mort-, ses effets dé-

létères sont encore plus énergiques lorsqu'on l'injecte

dans les veines.

Quel est le mode d'action de cette substance véné-

neuse ?

Expérience i
re

. On a fait prendre à un chien de pe-

tite stature deux gros de camphre triturés avec deux

jaunes d'oeuf. Au bout de six minutes , l'animal a paru

agité ; il a parcouru rapidement le laboratoire , s'est

arrêté tout-à-coup en s'appuyant fortement sur les pattes

antérieures , et en agitant les muscles de la face d'une

manière convulsive. Un instant après , les convulsions

sont devenues générales ; il est tombé sur le côté ayant

la tète fortement renversée en arrière et ses extrémités

dans une agitation extrême \ les yeux saillans , et pour

ainsi dire hors de l'orbite, offraient une injection mar-

quée de la conjonctive , et n'étaient point sensibles aux

impressions extérieures : l'animal n'entendait point , et

avait entièrement perdu l'usage de ses facultés intellec-

tuelles -, la bouche était remplie d'une écume épaisse ;
la
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langue et les gencives étaient un peu livides, la respira-

tion gênée et accélérée. A la fin de cette attaque
,
qui a

duré quatre minutes , l'animal a vomi une petite quantité

de matières molles et liquides, composées en partie de

la substance ingérée ; il s'est aussitôt relevé et n'a plus

souffert depuis (i).

Expérience 11
e

. On a donné à un chien de moyenne

taille 3 gros de camphre dissous dans une once et demie

d'huile d'olive 5 on a fait la ligature de l'oesophage afin

d'empêcher le vomissement. Après quelques minutes
,

l'animal a paru inquiet ; sa marche était chancelante , et

les muscles de la tête offraient quelques mouvemens con-

vulsifs. Ces symptômes ont été immédiatement suivis d'un

accès général qui a duré près d'une minute et demie, et

dans lequel l'animal se tenait couché sur le côté ; il avait

la tète à-peu-prés dans la position ordinaire , et tous les

muscles dans une grande agitation-, les organes des sens

étaient insensibles aux objets environnans ; les yeux étaient

saillans , et la respiration comme suspendue. Après la

cessation de ces accidens , il est resté vingt minutes sans

paraitre éprouver aucune action notable de la part du

poison ; il marchait librement et semblait avoir recouvré

l'usage des sens. Un instant après , il a commencé à avoir

de la difficulté à marcher-, sa tête était ramenée en ar-

rière comme par secousses , et les membres antérieurs

(i) J'ai répété avec le docteur Courraut , mon ami et mon

élève , la majeure partie des expériences physiologiques con-

cernant le camphre et la coque du Levant , et il en a fait l'objet

d'une dissertation inaugurale qu'il a soutenue à Paris , dans le

mois dejaovier i8i5 , n° 5.
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s'affaiblissaient; tantôt, faisant quelques pas en arriére,

il s'arrêtait tout-à-coup pour s'appuyer sur les pattes

postérieures ; tantôt il tournait en décrivant un cercle

d'un assez grand diamètre. Cet état a duré dix minutes :

alors a commencé une attaque des plus violentes : tout-

à-coup l'animal est tombé en arrière en renversant la tète

sur la colonne vertébrale , comme pour faire la culbute
;

les muscles de tout le corps
,
principalement ceux des

extrémités et ceux de la mâchoire inférieure , étaient agi-

tés très-violemment ; des cris horribles annonçaient la

douleur à laquelle il était en proie ; l'insensibilité des or-

ganes des sens était complète ; la bouche était remplie d'é-

cume , la langue et les gencives un peu livides
; la respi-

ration , très-laborieuse , était accompagnée de l'exhalation

d'une grande quantité de vapeur d'une odeur camphrée.

L'animal a succombé dans cet état sept minutes après le

commencement du dernier accès. On l'a ouvert sur-le-

champ , et on a trouvé le sang du ventricule gauche d'un

rouge foncé , les poumons affaissés , d'un tissu plus serré

qu'à l'ordinaire , et visiblement injectés.

Cette expérience, répétée sur plusieurs autres chiens

auxquels on n'a fait prendre que 2 gros de camphre , a

offert les mêmes résultats.

Expérience 111
e

. A onze heures du matin , on a intro-

duit dans l'estomac d'un petit chien très -faible 3 gros

de camphre dissous dans 4 onces d'huile , et on a lié

l'œsophage. A une heure et demie, l'animal a eu une

attaque convulsive qui a duré cinq minutes. A midi et

demi , nouvelle attaque. A deux heures un quart , mou-

vemens convulsifs continus dans les diverses parties du

corps, et principalement dans les muscles des mâchoires
;
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Louche presque constamment ouverte. A cinq heures
j

même état ; l'animal n'avait pas cessé un instant de tenir

la bouche ouverte , comme s'il eût cherché à introduire

une plus grande quantité d'air. A six heures il était expi-

rant : il est mort une heure après. On l'a ouvert le len-

demain : l'estomac contenait environ 2 onces d'un fluide

brunâtre et filant ; la membrane muqueuse, enflammée,

offrait plusieurs bandes longitudinales d'un rouge vif, et

d'autres circulaires , d'un rouge noirâtre ; il n'y avait point

d'ulcération. Le cerveau n'était le siège d'aucune altéra-

tion remarquable.

On a obtenu un résultat analogue en donnant à un autre

chien 2 gros de camphre dissous dans 3 onces d'huile.

Expérience iv
e

. Lorsqu'on injecte dans la veine jugu-

laire d'un chien i5 ou 20 grains de camphre dissous

dans 3 ou 4 gros d'huile d'olives, on remarque que l'in-

jection est à peine terminée que l'animal éprouve déjà

tous les phénomènes que nous venons de décrire dans les

expériences précédentes , et il meurt dans l'espace de

quatre , six , huit minutes , suivant sa force.

Expérience vc
. A deux heures , on a injecté dans la

veine jugulaire d'un petit chien très-robuste, 6 grains de

camphre dissous dans 3 gros d'huile d'olives. A six heures

du soir , l'animal
,
qui n'avait encore rien éprouvé , avait

des vertiges -, ses extrémités postérieures étaient faibles , sa

respiration un peu gênée , les battemens du cœur comme

avant l'opération. Jl est mort le lendemain à quatre heures

du matin. Le canal digestif paraissait sain -, les poumons

contenaient de l'air et étaient infiltrés de sérosité.

Expérience vie . On a appliqué sur le tissu cellulaire

du dos d'un chien robuste 6 gros de camphre dissous
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dans la plus pothe quantité d'huile possible. Cinq jours

après
, ranimai n'avait rien éprouvé et mangeait avec ap-

pétit.

Expérience vne
. La même expérience a été répétée

sur un chien de moyenne taille avec la même dose de

camphre et d'huile, que l'on a mise en contact avec le

tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse. Au bout

de dix heures l'animal n'avait éprouvé aucun phénomène

sensible. Yingt-cjuatre heures après l'application , il était

sous l'influence du poison et s'est agité ; les membres of-

fraient des mouvemens convulsifs, et il est mort deux jours

après. La cuisse opérée n'offrait aucune altération mar-

quée \ la vessie était remplie d'urine ; les autres organes

paraissaient sains.

Cette expérience, répétée, a offert les mêmes résultats.

Expérience vme
. On a détaché et percé d'un trou

l'œsophage d'un petit chien assez robuste ; on a introduit

dans son estomac une demi-once de camphre divisée en

plusieurs fragmens
,
que l'on a enveloppés dans un cor-

net de papier 5 l'œsophage a été lié , afin d'empêcher le

vomissement. L'animal est mort deux jours après , sans

avoir été agité de mouvemens convulsifs , et sans avoir

poussé la moindre plainte ; il avait seulement été plongé

dans un grand état d'abattement. A l'ouverture du ca-

davre , on a remarqué que l'estomac contenait quelques

morceaux de camphre nageant dans un fluide noirâtre,

filant
,
qui tapissait l'intérieur de ce viscère ; la mem-

brane muqueuse , de couleur naturelle , offrait
,
près du

pylore
,
quatre ulcères longitudinaux, recouverts par une

matière noire que l'on pouvait détacher facilement. Les

bords de ces ulcères étaient relevés et assez saillans.

t. 11 , p. 11. 2
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D'autres chiens sur lesquels cette expérience a été re-»

pétée , et auxquels on n a fait prendre que 3 gros de!

camphre en fragmens , ont offert les mêmes phéno-

mènes , excepté que la mort n'est arrivée quelquefois

qu'à la (in du quatrième ou du sixième jour.

Expérience ixc
. Une demi-once de camphre en frag-

meus , et dont moitié environ se trouvait plus divisée
,

fut introduite dans l'estomac d'un gros chien auquel on

lia l'œsophage. Quatre heures après l'opération, l'ani-

mal éprouva tous les symptômes nerveux que nous avons

décrits dans l'expérience i
ve

, avec cette différence que

l'attaque
,

quoique violente
,

paraissait se terminer à

chaque instant , et qu'elle se renouvelait aussitôt. Sa

durée fut de six minutes. Depuis cet accès , le chien fut

plongé dans un abattement extrême , et il ne succomba

que six jours après. On en fit l'ouverture , et on remarqua

que la face interne de l'estomac était parsemée d'ulcères*

Expérience xc
. On a voulu savoir quelle était l'action

du camphre artificiel préparé selon la méthode de Kind,

en faisant passer un courant de gaz acide muriatique à

travers l'huile de térébenthine. Pour cela, on a faitprendre

à un chien robuste une demi-once de cette substance

dissoute dans une once et demie d'huile d'olives , et elle

n'a produit sur l'animal aucun des effets du camphre.

Le chien était abattu , et il n'est mort que le septième

jour. Par l'inspection de son estomac , on a remarqué

près du pylore plusieurs ulcères de figure ovalaire , mais

dont l'aspect différait entièrement de celui qu'offrait
,

dans l'expérience iv
e

, la lésion produite par le camphre

naturel.

çSo. On peut conclure de tout ce qui précède
7
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i". Que lorsqu'on introduit dans l'estomac d'un chien

3 ou 4 gros de camphre divisés par une huile, le camphre

De tarde pas à être absorbé, porté dans le torrent de la

circulation , et qu'il agit en excitant énergiquement le

cerreau et tout le système nerveux, et en produisant la

mort en très-peu de temps , au milieu des convulsions

les plus horribles.

2°. Que lorsqu'il est directement mêlé au sang , au

moyen de son injection dans les veines , il produit les

mûmes phénomènes , mais d'une manière beaucoup plus

rapide.

3°. Qu'il détermine les mêmes accidens , mais d'une

manière beaucoup plus lente , lorsqu'il est appliqué sur le

tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse (i).

4°. Que , dans presque tous les cas , les animaux suc-

combent à l'asphyxie qui est la suite de la cessation de

la respiration , ou du moins de la gène avec laquelle cette

fonction s'exerce pendant les violentes secousses convul-

sives.

5°. Que l'analogie qui existe entre l'action du cam-

phre et celle des diverses espèces de strychnos décrites

parMM. Magendie , Delisle et Desportes , n'est pas assez

(i) En pratiquant des frictions à la partie interne de la

euisse avec de l'huile camphrée, on observe , chez l'homme ,

une action directe sur les reins et sur la vessie. Il y a quelques

années
,
plusieurs praticiens de Brest employèrent ce moyen

avec succès pour modérer l'irritation produite sur le dernier

de ces organes par des vésicatoires. M. Chrestien rapporte

aussi une observation de ce genre. Il est à présumer que le

camphre est absorbé dans ces circonstances.
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grande pour que nous considérions leurs effets comme

identiques , les stiycfmos affectant spécialement la moelle

épinière, tandis que le camphre agit sur tout le système

nerveux, et principalement sur le cerveau.

6°. Que le camphre en fragmens n'est point digéré , et

qu'il exerce une action locale capable de produire l'ulcé-

ration de la membrane muqueuse de l'estomac , et par

conséquent la mort.

7 . Que si le camphre en fragmens produit des effets

nerveux , cela tient à une division plus grande de quel-

ques-unes de ses parties.

8°. Enfin que le camphre artificiel à la dose d'une

demi-once , lors même qu'il a été divisé par une huile
,

ne donne lieu à aucune lésion du système nerveux, et

borne son action à produire quelques petits ulcères dans

la membrane muqueuse de l'estomac.

95i. Pour terminer l'histoire des propriétés délétères

du camphre , nous allons rapporter quelques observations

qui tendent à prouver que cette substance agit sur

l'homme comme sur les chiens.

OBSERVATIONS.

i°. M , d'une complexion plutôt maigre que grasse,

ayant la peau blanche et colorée en rouge sur les joues,

d'une constitution rarement altérée par les maladies

,

mais sujet à de légères affections nerveuses , avait depuis

quelques jours une constriction du sphincter de l'anus

qui lui causait par intervalles de vives douleurs. Pendant

cet espace de temps , il eut recours à des lavemens mucila-

gineux, mais sans en éprouver aucun soulagement. On

lui prescrivit d'ajouter au lavement un demi-gros de
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camphre : il n'en prit que 18 grains : la douleur fut en-

tièrement suspendue pendant environ une heure. Le Jen-

demaio on lui administra un demi-gros de camphre en

lavement; quelques minutes après, il sentit un goût de

camphre à la gorge ; au bout d'un quart-d'heure. , n ayant

pas rendu le lavement, il éprouva un sentiment d'in-

quiétude et de malaise général. Comme cet état pénible

allait en augmentant, il sauta en bas de son lit, et il fut

surpris de se trouver plus léger que de coutume ; il lui

semblait qu'il tenait à peine à la terre et qu'il l'eiïleurait

pour ainsi dire en marchant. Il descendit pour chercher

du secours; sa marche était incertaine et chancelante; il

se promenait en gesticulant et eu demandant avec ins-

tance un verre de vin. Sa face était pale, ses yeux ha-

gards , ses traits altérés ; il éprouvait un froid léger dans

toute l'étendue de la peau , avec un sentiment d'engour-

dissement au cuir chevelu, mais surtout à la nuque ; la

peau était fraîche et humide dans quelques parties , le

pouls faible et serré ; il lui semblait qxyil avait une dis-

position à la défaillance ; son esprit était particulière-

ment affecté ; c'était un état de vive inquiétude , et ce-

pendant il ne se croyait pas eu danger. Il était ému et

versait des larmes qu'il s'étonnait de répandre
,
parce

qu'il sentait qu'elles étaient sans motif, et qu il ne pou-

vait les arrêter parce qu'elles étaient involontaires. Cet

état continua environ une demi-heure , en diminuant gra-

duellement. Le vin qu'il prit contribua beaucoup à lo

rétablir. Il exhalait par la bouche une forte odeur de

camphre qui subsista pendant toute la journée ; la cons-

triction douloureuse ne se fit pas sentir pendant tout ce

temps; elle ne se renouvela que vingt- quatre heures
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«près , et céda ensuite complètement à 12 grains de cam-

phre administrés en deux doses de la même manière.

(Observation communiquée par M. Edwards.)

2 . Un homme sujet à une affection lrypochondriaque

des plus vives, et qui lui causait des accidens spasmodiques

Irès-fréquens , avala par méprise , en une seule fois y

2 scrupules de camphre dissous dans l'huile d'olives : les

effets de cette imprudence furent le vertige , le froid des

extrémités , une grande anxiété , une sueur froide de la

tête, un délire léger accompagné de somnolence 5 le pouls

était petit et languissant. A ces symptômes succédèrent

bientôt une grande chaleur , un pouls plus accéléré , des

urines rouges $ mais le malade fut bientôt dédommagé

de cet accident
,
puisqu'il fut totalement délivré de ses

spasmes. (Rapport d'après Hoffmann par M. Halle, dans

un mémoire inséré parmi ceux de la Société royale de

Médecine
,
page 66.

)

De la Coque du Levant.

902. La coque du Levant est le fruit d'un arbrisseau

qui croît naturellement dans le sable, au milieu des ro-

chers, sur les côtes du Malabar, de l'île de Ceylan, et

dans d'autres parties des Indes orientales. On la trouve sur-

tout à l'ombre des grands arbres , dont elle embrasse le

tronc en s'élevant jusqu'à leurs plus hautes branches.

Ce fruit est noirâtre , du volume d'un gros pois. Le

péricarpe ligneux est couvert de rugosités, et il renferme,

une amande d'une saveur amère , très-persistante , blan-

châtre , fragile , arrondie
,
quelquefois oblongueet un peu

réniforme, partagée en deux parties ou lobes par une cloi-,

son sinueuse
3
contournée et comme ligneuse.
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Dans ces dernier 1
; temps, M. Boullaj, habile pharma-

cien de Puis et chimiste distingué, a cherché à détermi-

ner, d'après l'imitation de M. le professeur Chaussier , la

nature des principes <jui entrent dans la composition des

fruits du menispermum coccuhis. Il résulte de l'analyse qu'il

en a donnée
,
que la semence de ce fruit , isolée du péri-

sperme ligneux dans lequel elle est renfermée , contient:

i° moitié de son poids environ d'une huile fixe concrète

ccracée ,• 2° une substance végéto-animale albumineuse -,

3° une matière colorante particulière; 4° °î 2 d'un Prm "

cipe amer nouveau , cristallisable et vénéneux , auquel

M. Boullay a donné le nom de picrotoxine ;
5° o,5 de

partie fibreuse; 6° de l'acide malique probablement à l'état

de malate acidulé de chaux et de potasse; n° du sulfate

de potasse ;
8° du muriate de potasse

; 9 du phosphate cal-

caire; io° un peu de fer et de silice. ( Analyse chimique

de la Coque du Levant, Paris , 1812.)

953. Les effets délétères produits par cette semence sur

les poissons , les oiseaux de Paradis , les chèvres et les

vaches sauvages, les crocodiles, etc. , ont engagé quel-

ques médecins à faire des expériences sur les animaux

vivans, dans le dessein de reconnaitre3onmode d'action.

M. Goupil, médecin à Nemours, a communiqué à la .So-

ciété de Médecine quelques faits intéressans sur ce suj'-t.

Voici les conclusions qu'il a cru pouvoir tirer de son

travail :

i°. La coque du Levant est non-seulement un poison

pour les poissons , mais aussi pour différens quadrupèdes

carnivores, et très-probablement pour l'homme.

2 . Ce poison peut être rangé dans la classe des p<

végétaux irritaas.
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3°. L'enveloppe ligneuse de la coque du Levant n'a

qu'une propriété émétique , même chez les poissons, et à

telle dose qu'elle soit administrée.

4°. C'est dans l'espèce d'amande renfermée dans cette

enveloppe que réside la partie vénéneuse.

5°. La partie vénéneuse de cette substance n'est pas

sensiblement altérée par les sucs digestifs et l'action vitale

des organes de la digestion.

6°. Elle passe , au contraire, dans le système absorbant

avec toutes ses propriétés ; la chair des poissons qui en

ont mangé irrite l'estomac et les entrailles des animaux

auxquels on la donne , à-peu-près comme la coque du Le-

vant elle-même.

fj°. Tous les poissons qui en ont mangé ne meurent pas

dans un temps égal. Gardons , meuniers , brèmes
,
perches

,

tanches , barbeaux , tel est à-peu-près l'ordre dans lequel

ces poissons paraissent résister : le gardon est tué le plus

facilement 5 le barbeau est le dernier à mourir.

De tous les poissons , le barbeau, est celui dont la chair

produit le plus souvent des accidens chez les animaux

qui la mangent
,
probablement par la raison que ce pois-

son mettant un temps plus long à mourir , le poison est

plus long-temps soumis à l'ac.tion des sucs digestifs , et

il s'en trouve une grande quantité d'absorbée. (Bulle-

tin de la Société de l'Ecole de Médecine, novembre

1807.)

M. Boulay , dans sa dissertation sur la coque du Le-

vant , dit qu'un grain de picrotoxine , mêlé à un gramme

de mie de pain , a suffi pour faire mourir une forte gre-

nouille à laquelle on l'a fait avaler; tandis que l'huile con-

crète , la substance végéto-animale , la partie colorante
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et Tenu distillée sur cette semence n'ont produit aucun

mauvais effet sur les mêmes animaux auxquels il en lit

prendre des quantités beaucoup plus considérables.

M. Boulay a conclu de ces expériences que la piero-

toxine est la seule matière à laquelle la coque du Levant

doit sa propriété délétère.

En comparant les eG'cts de la pierotoxine à ceux de la

coque du Levant, nous avons cherché à déterminer le

mode d'action «le ces deux substances.

Expérience i
re

. Lorsqu'on fait avaler à des chiens ro-

bustes 3 ou 4 gros de coque du Levant pulvérisés autant

que possible , et qu'on lie l'œsophage immédiatement

après l'ingestion de la substance vénéneuse , on remarque

que ces animaux ne tardent pas à faire des efforts répétés

pour vomir. Au bout de vingt , vingt-cinq , trente minutes

,

leur marche et leur attitude sont chancelantes ; leurs yeux

deviennent saillans et hagards -

, leurs muscles sont agités

d'un tremblement d'abord léger, mais qui augmente par

degrés ; bientôt après , leurs traits sont altérés par des

mouvemens convulsifs des diverses parties musculaires de

la face; des contorsions et des grimaces horribles annon-

cent une attaque nerveuse générale ; tout-à-coup ils font

quelques pas en arrière, roidissent les pattes antérieures,

s'arrêtent, et ce n'est qu'avec peine qu'ils évitent de tom-

ber en se reposant sur les extrémités postérieures. Leur

tête ne tarde pas à éprouver une violente secousse , com-

parable à celle qui résulterait d'une forte décharge élec-

trique sur les grenouilles
;
quelquefois ces commotions

sont assez vives pour que cette partie soit renversée sur le

tronc , et pour produire une culbute en arrière , dans la-

quelle la tète frappe d'abord le sol avec véhémence , et le
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corps roule en tous sens. Ces effets cessent pendant une

ou deux minutes ; les animaux se lèvent, essaient de faire

quelques pas en avant ; mais ils sont bientôt attaqués de

nouveau ; l'intensité et la fréquence de ces accès augmen-

tant déplus en plus , on ne tarde pas à apercevoir les con-

vulsions les plus effrayantes ; couchés ordinairement sur.

le côté , ils agissent leurs pattes avec une force et une ra^

pidité extrêmes 5 la tête et la queue sont plus ou moins

renversées sur la partie postérieure de la colonne verté--

brale; les organes des sens n'exercent plus leurs fonctions,

et on peut déplacer ces animaux , les heurter , crier autour

d'eux sans qu'ils donnent le moindre signe de connais-

sance ; leur bouche devient écumeuse , la langue et les,

gencives sont plus ou moins livides, la conjonctive injec-

tée , leur respiration accélérée et laborieuse -, quelquefois ,

dans cette contraction générale , ils ont une émission in-*

volontaire d'urine et d'excrémens. Cet état dure deux ou

trois minutes 5 les animaux paraissent calmes pendant quel-

ques instans, et ne tardent pas à retomber dans un nouvel

accès j enfin ils finissent par succomber après une ou deux

attaques. Ordinairement la mort a lieu une demi-heure ou

une heure après l'ingestion du poison.

A l'ouverture de leur corps, on ne remarque aucune

lésion dans l'étendue du canal digestif ; le ventricule gauche

du coeur renferme un sang d'un rouge brun , et les pou-r

mons sont peu crépitans , d'un tissu plus serré qu'à l'or-

dinaire, et d'une couleur foncée par plaques.

Expérience 11
e

. Si au lieu de lier l'oesophage après avoir

introduit la coque du Levant dans leur estomac, on leur

laisse la faculté de vomir , ils la rejettent presque en eu-.

lier , et échappent quelquefois à la mort, quoiqu'ils aïeul
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éprouvé assez souvent deux ou trois attaques semblables k

celle donl nous venons Je parler.

Expérience mc
. On a appliqué sur le tissu cellulaire

de la partie interne de la cuisse d'un petit chien un gros

4S grains de coque du Levant finement pulvérisée et mêlée

avec une once d'eau. Au bout de dix minutes , l'animal

a eu une attaque convulsive analogue à celle dont nous

avons parlé ( expérience i
re

) , et il est mort quarante mi-

nutes après l'application de la substance vénéneuse. On l'a

ouvert sur-le-champ. Le cœur ne se contractait plus \ il

contenait du sang fluide et noirâtre 5 les poumons parais-

saient ridés et gorgés ; les autres organes n'offraient au-

cune altération.

Expérience iv
e

. Lorsqu'on se borne à écraser grossiè-

rement le fruit du menispermum cocculus , et qu'on en in-

troduit 4 ou 5 gros dans l'estomac des chiens de petite

taille , on n'observe aucun des symptômes nerveux que

nous avons fait connaitre , lors même que l'on a pratiqué

la ligature de l'œsophage pour s'opposer au vomissement :

dans ce dernier cas seulement , les animaux ne succom-

bent qu'après avoir été plongés dans un grand état d'abat-

tement pendant quatre, cinq, six ou huit jours. A l'ou-

verture du cadavre , on retrouve dans l'estomac tous les

fragmens de la coque , et les tissus n'offrent aucune alté-

ration.

Expérience v c
. On a fait manger à un petit carlin très-

robuste 1 2 gnuns de picrotoxine non purifiée. Au bout d "'une

demi-heure , l'animal ,
qui n'avait encore rien éprouvé . a

vomi une petite quantité de matière jaune liquide, et il a été

en proie à une attaque des plus violentes. Les muscles de

la face ont d'abord été agités de légers mouvemens coa-



vulsifs qui bientôt sont devenus très-intenses , en sorte que

ranimai faisait dos grimaces horribles ; sa marche était

chancelante et toujours en arrière 5 les pattes antérieures,

fortement appuyées sur le sol , l'empêchaient de tomber

lorsqu'il venait à s'arrêter. Cet état a duré trois minutes
;

alors il est tombé sur le côté 5 les convulsions sont deve-

nues générales et cruelles ; la tête et la queue , fortement

renversées sur la partie postérieure de la colonne verté-

brale, formaient un arc avec le tronc-, les pattes anté-

rieures exerçaient des mouvemens fréquens et analogues

à ceux qu'exécutent ordinairement les chiens qui nagent.

Les yeux, rouges et saillans, étaient momentanément fer-

més par l'agitation des paupières ; l'animal ne donnait au-

cun signe de sensibilité à l'approche des corps propres à

l'exciter; la langue , d'une couleur livide
,
plongeait dans

une grande quantité d'écume blanche et très-épaisse. L'al-

taque a duré douze minutes , et s'e^t terminée par un tris-

mus qui avait été précédé du eraquement des mâchoires.

Pendant les huit minutes oui ont suivi cet accès, l'animal

n'a offert d'autres phénomènes qu'un état d'insensibilité

générale et une gène extrême de la respiration. Il a suc-

combé cinquante -trois minutes après l'ingestion de la

substance vénéneuse. L'autopsie cadavérique n'a offert au-

cune lésion du canal digestif.

Expérience vi e
. On a fait manger à un autre chien

très-fort 4 grains et demi de picrotoxine parfaitement

pure. Au bout d'un quart-d'heure, l'animal a vomi une

petite quantité de matière jaunâtre et liquide \ les vomis-

semens se sont renouvelés cinq fois dans l'espace d'une

heure, sans qu'il soit survenu aucun accident nerveux.

Le lendemain , l'animal était bien portant.
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Expérience vu 1

'. On a injecté dans la reine jugulaire

d'un petit chien assez robuste un grain et demi de picro-

toxiue pure, dissoute dans une demi-once d'eau. Au bout

d'une niiuute, l'animal a éprouvé de légers mouvemens

comul.sils dans la face ; les yeux étaient hagards , et il est

aussitôt tombé sur le côté : alors l'attaque est devenue gé-

nérale , excessivement forte , et en tout semblable à celle

qne nous avons décrite dans l'expérience ve ; elle n'a cessé

qu'an bout de huit minutes, après quoi l'animal est resté

tranquille, et il a expiré vingt minutes après l'injection.

Par l'ouverture du cadavre, on a vu que le sang du ven-

tricule gauche était d'un rouge brun 5 les poumons ridés
,

peu crépitans , et d'une couleur foncée par plaques.

Les mêmes phénomènes ont eu lieu en injectant dans

la veine jugulaire un gros d'eau mère de picrotoxine.

954- H iésulte de ces expériences,

i°. Que la coque du Levant pulvérisée est un poison

énergique pour les chiens
;

2 . Qu'elle agit , comme le camphre
, sur le système

nerveux, et principalement sur le cerveau;

3°. Qu'on ne doit pas la considérer comme un poison

acre, irritant, ainsi que l'avait cru M. Goupil;

4°. Que la partie active de ce poison est la picro-

toxine;

5°. Que lorsqu'on l'introduit peu divisée, elle borne

ses effets à produire des nausées et quelques vomisse-

mens;

6°. Enfin que le vomissement paraît être le meilleur

moyen de s'opposer aux accidens qu'elle développe lors-

qu'elle est encore dans l'estomac.
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DES CHAMPIGNONS vèNÈNEU X*

De VAgaric.

Caractères du genre. Chapeau ordinairement pédon-

cule , doublé en dessous ; feuillets qui ne sont presque ja-

, mais anastomosés les uns avec les autres, et entre lesquels

se trouvent les gongyles.

Agarics à volva incomplète.

De la Fausse- Oronge ( agaricus muscarius L. y agaricus

pseudo auruntiacus de Bulliard).

Son chapeau atteint quatorze à dix-huit centimètres de

diamètre ; il est d'abord convexe , et ensuite presque ho-

rizontal, d'une belle couleur écarlate, plus foncée au

centre , un peu rayé vers le bord , et taché de peaux blan-

ches qui sont des débris de la volva \ cette volva ne le re-

couvre pas entièrement à sa naissance, et forme quelques

écailles le long du pédicule ; celui-ci est épais à sa base

,

puis cylindrique, plein, blanc , long de huit à douze

centimètres: les lames sont blanches, inégales, recou-

vertes, dans leur jeunesse, d'une membrane qui se rabat

sur le pédicule et forme son collier.

Action de la Fausse-Oronge sur Véconomie animale.

Expérience. On fit prendre à un chien de moyenne

taille trois de ces champignons mêlés avec de la pâtée.

Trois heures après , l'animal
,
qui n'avait point été in-

commodé , éprouva des tremblemens et de la faiblesse dan*

les extrémités. Cet état dura environ quatre heures
,
peu-
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<}ant lesquelles il se plaignait parfois ;
enfin il tomba clans la

stupeur; sa respiration était lente « il profonde, et il pous-

sait de temps eu temps des cris plaintifs; tantôt il se rou-

lait par terre; tantôt il tout nait comme autour de lui it

a\ee des frissounemens subits qui ressemblaient à des se-

cousses électriques. Cet état dura huit à neuf heures sans

que l'animal eût la moindre évacuation. On lui fit avakr

du vinaigre, qui , loin de diminuer les symptômes , les ag-

grava. Onze ou douze heures après l'apparition des pre-

miers accideus , on lui donna 3 grains de tartrate de po-

tasse antimonié dans deux cuillerées d'eau , ce qui ne le

fit point évacuer. Au bout de deux heures , on lui admi-

nistra un peu d'huile d'olive, et il vomit, cinq heures

après , une partie des champignons ; il vomit de nouveau

des morceaux de champignons mêlés de mucus blanchâtre,

et il fut complètement guéri en peu de jours, au moyeu

d'une certaine quantité de lait.

OBSERVATIONS.

i°. M. Paulet , qui fit cette expérience, rapporte plu-

sieurs cas d'empoisonnement par la fausse-oronge. Les

malades éprouvèrent des nausées, des vomissemens , des

défaillances , des anxiétés , un état de stupeur et d'anéan-

tissement , et un sentiment d'astriction à la gorge. Ils

n'eurent ni coliques ni douleurs vives. On leur adminis-

tra plusieurs grains d'émétique et de l'eau chaude ; ils

évacuèrent par haut et par bas , rendirent les champi-

gnons avec des matières sanguinolentes, et furent lente-

ment rétablis par les adoueissans : quelques-uns éprouvè-

rent des douleurs abdominales , et furent traités par les

fomentations émollientes et par les opiacés.
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â°. Plusieurs soldais français mangèrent , à deux lîeùes

de Polosck en Russie , des champignons que l'on croit être

des fausses-oronges : quatre d'entre eux , fortement consti-

tués , se crurent à l'abri des accidens, parce que la plupart

de leurs camarades étaient déjà en proie à des accidens plus

ou moins graves ; ils refusèrent constamment de prendre

l'émétique. Le soir , les symptômes suivans se manifesté*

rent : anxiété, suffocation, soif ardente, tranchées exces-

sivement intenses, pouls petit et irrégulier , sueurs froides

-générales, altération de la physionomie , teinte violacée

du bout et des ailes du nez ainsi que des lèvres, tremble-

ment général, météorisme de l'abdomen, déjections de

matières fécales très-fétides. Ces accidens augmentèrent

d'intensité ; on les porta à l'hôpital. Le froid et la couleur

livide des extrémités , un délire mortel et les douleurs les

plus vives les accompagnèrent jusqu'au dernier moment :

l'un succomba quelques heures après son entrée à l'hôpi-

tal \ les trois autres eurent le même sort et périrent dans

la nuit.

Autopsie cadavérique. Le premier présenta les phé-

nomènes suivans : évacuation de matières écumeuses noi-

râtres, verdatres 5 abdomen météorisé ; l'estomac et les in-

testins étaient distendus par des gaz très-fétides } leur sur-

face interne offrait des marques d'inflammation et des

points gangreneux; dans plusieurs endroits, la membrane

muqueuse de l'intestin grêle était détruite ; l'estomac con-

tenait un peu de liquide noirâtre. Le deuxième était à-

peu-près dansle même état, à cette différence près, que l'in-

térieur de l'estomac offrait une sorte de congestion inflam-

matoire près l'orifice pylorique ; le foie était prodigieuse-

ment gonflé , la vésicule du fiel remplie d'une bile épaisse



(33)

et Foncée eu couleur. Le troisième et le quatrième pré-

sentaient h-s mômes altérations que le premier, mais bien

plus marquées) on apercevait de larges taches gangreneuses1

tant dans l'estomac que dans les intestins, où la putréfac-

tion paraissait déjà fort avancée ». (Dissertation inaugu^

raie de M. FadroL Paris , i8i4
, p. à6. )

3°. Losel rapporte que six hommes moururent après

avoir mangé de cet agaric. (Flora pt'uss.
,

page 88
^

année i^o3.)

4°. Les habitans du Kamschatka préparent , n\ecYaga-

ricus muscarius et Ycpilobium angustifolium , une bois-

son très-enivrante qui excite quelquefois des délires mor-

tels, accompagnés de désespoir. Les domestiques qui boi-

tent l'urine des individus enivrés se ressentent aussi des

effets de ce champignon funeste. (Krascheminckow, His*

toire naturelle du Kamtschatka , p. 209.)

Agaric à xolva complète*

De VAgaric bulbeux ( Agaricus bulbosus de Bulliard).

Il s'élève jusqu'à quinze à dix-huit centimètres ; dans sa

jeunesse, il est entièrement recouvert par une volva qui

se fend
,
persiste à la base du pédicule , et laisse souvent

des plaques adhérentes au chapeau ; le pédicule est cylin-

drique, renflé à sa base , souvent courbé. dans sa vieillesse;

le chapeau est plus ou moins convexe , mais ne devient

jamais concave ; les lames sont nombreuses , inégales
,

blanches , et n'atteignent qu'à deux millimètres du pédi-^

cule ; elles sont recouvertes, dans leur jeunesse
,
par une

membrane qui se détache du bord du chapeau et reste

adhérente au haut du pédicule , sous forme de collier eu-»

t. 11, p. u. 3
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lier et rabattu. La plante entière est d'un Liane jaunâtre

sale , et devient brune en vieillissant ; son chapeau est

quelquefois visqueux.

De VAgaric prinlanîer ( Agaricus bulbosus vernus de

Bulliard ).

Nota. Ce champignon et le précédent répondent à quel-

ques variétés de Yoronge-ciguë décrite par Paulet.

Caractères. Dans sa jeunesse , il est entièrement re-

couvert par sa volva qui se fend à son sommet et laisse

sortir le champignon; le pédicule est cylindrique, épais

et garni de sa volva à sa base
,
plein , long de cinq à sept

centimètres. Le chapeau est d'abord convexe, puis con-

cave, à cause que les bords se relèvent en vieillissant.

Les lames sont inégales et recouvertes , dans leur jeunesse

,

par une membrane qui s'étend du pédicule au bord du

chapeau 5 cette membrane se détache et reste an haut du

pédicule sous forme de collet entier. Cette plante est

blanche, quelquefois un peu jaunàue au sommet.

action de VOronge-ciguë sur ïéconomie animale.

Expérience i
re

. On fit avaler à un fort chien de la pâtée

contenant 3 gros d
1

oronge-ciguë verte divisée. Au bout de

cinq heures , l'animal mangea comme à l'ordinaire , et

n'avait éprouvé aucune incommodité. Dix heures après

l'ingestion , il fit des efforts pour vomir ; ses extrémités

faiblirent; il se coucha, s'assoupit, et mourut bientôt dans

des mouvemens convulsifs. L'estomac et le canal int<

nalétaient tapissés d'un mucus épais et jaunâtre; les rîdes

de l'estomac et l'intérieur du duodénum offraient quel-

ques taches livides ; la vésicule du fiel était verte.
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Expérience xi
c

. On administra à un chien deux dis

Champignons de \oronge-ciguë jaunâtre hachés et mêlés

avec de la pâtée. Au hout de onze heures, l'animal, qui

n'avait offert aucun phénomène remarquable , vomit.

Quelques heures après ,
il rendit des excrémens blancs et

trembla. Il ne tarda pas à se coucher et à éprouver des

mouvemens convulsifs : cet état dura plusieurs heures, et

fut accompagné du hoquet ; des douleurs poignantes , de

temps à autre , faisaient frissonner l'animal ; enfin tous

les symptômes de l'apoplexie se déclarèrent , et il conti-

nuait à avoir, par intervalles , des mouvemens convulsifs.

On lui fit prendre du vinaigre à plusieurs reprises , ce qui

le réveillait un peu ; mais il retombait bientôt après. Il

expira uente heures après l'introduction du poison. Le

canal digestif ne renfermait aucun atome de champignon
5

l'intérieur de l'estomac était tacheté de points rougeâtresj

les membranes muqueuse et musculeuse des intestins

étaient détruites 5 il ne restait que la tunique séreuse, qui

olfrait , dans toute son étendue , des taches d'un rouge li-

vide
,
que l'on pouvait apercevoir à l'extérieur.

Expérience 111
e

. Une demi-once de suc à"1

oronge-ciguë

jaunâtre , étendu d'un peu d'eau, fut donnée à un gres

chien. Il fit presque aussitôt de violens efforts pour vomir,

et il en rendit une partie. Il éprouva un véritable choiera

et des convulsions avec un abattement de forces considé-

rable, et il mourut vingt-quatre heures après l'ingestion

de la substance vénéneuse. L'intérieur de l'estomac offrit

a-.isi quelques points rouges.

Expérience iv e
. On fit prendre à plusieurs chiens le li-

quide provenant de la distillation du même suc. Us n'é-

prouvèrent aucun symptôme ;
mais le résidu de la dislil'a-
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tion, administré même à petite dose , fit périr tous les

chiens qui en avalèrent : la mort n'eut lieu que vingt-

quatre heures après l'ingestion , et elle fut précédée des

symptômes ci-dessus décrits. Les animaux n'éprouvèrent

aucun accident pendant les dix premières heures. La tu-

nique interne de l'estomac était parsemée de petits points

rouges ; tout le canal digestif était tapissé d'une matière

épaisse , visqueuse et jaunâtre.

Expéîience v'\ L'extrait aqueux de cette plante pro-

duisit la mort en moins de vingt-quatre heures.
f
II en fut

de même d'un morceau de ces champignons que l'on avait

fait dessécher au four. L'eau dans laquelle avaient macéré,

pendant plusieurs heures
,
quelques-uns de ces champi-

gnons, administrée à un chien, lui occasionna un dévoie-

ment sanguinolent et de vives douleurs. L'animal cepen-

dant fut rétabli. D'autres animaux périrent après avoir

avalé les portions de champignon ainsi traitées par l'eau.

Expérience vi e
. L'ingestion dans l'estomac d'une once

et demie d'alcool, que l'on avait fait digérer pendant plu-

sieurs heures sur un de ces champignons bien desséché au

four, et dont le poids était de 4o grains, occasionna la

mort. Le résidu ne jouissait plus de propriétés vénéneuses,

puisqu'il fut administré à plusieurs animaux sans incon-

vénient. ( Paclet , Traité des Champignons.
)

OBSERVATIONS.

i°. Guibert , sa femme, sa fille, deux garçons étran-

gers et une domestique mangent à dîner de Yoronge- «mx;

jaunâtre préparée avec une étuvée de carpe. A trois heures

après minuit, madame Guibert, qui n'avait mangé que

de ce plat , est réveillée par un rêve effrayant et par de-;
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Dansées; elle vomit sans douleur une partie du dîner , et

elle est plongée dans un assoupissement que les efforts de

vomissement seuls font cesser. On lui donne Fémétique;

elle évacue et se trouve soulagée. Elle fut parfaitement

rétablie environ trois semaines après.

Un des garçons et la fille, qui ne furent pas émélisés,

moururent après avoir éprouvé les mêmes aceidens -, l'autre

garçon et la domestique, secourus à temps, furent réta-

blis au bout de trois semaines.

Guibert éprouva naturellement un véritable choiera

rriorhus accompagné de crampes très-douloureuses, sur-

tout aux pieds , avec rétraction des membres. Il fut sauvé.

Aucun de ces individus n'éprouva de flèvre : tous , ex-

cepté Guibert , furent plongés clans un état de stupeur

continuelle.

i°. Des symptômes analogues se manifestèrent chez deux

individus de Surène et deux autres de Melun
,
qui man-

gèrent le même champignon. Trois d'entre eux
,
qui ne

furent point secourus
,
périrent. La Gazette de Santé du

1 8 juillet 1777 fait mention d'un empoisonnement de cinq

personnes par Yoronge-ciguë jaunâtre.

3°. Benoit, sa femme et leur enfant mangent, à six

heures du soir, de Yoronge-ciguë blanche cueillie et ap-

prêtée le même jour. Le lendemain, nausées, anxiétés,

défaillances fréquentes; le père et l'enfant vomissent abon-

damment après avoir pris une forte dose d'émétique , du

lait et delà thériaque. L'enfant meurt le deuxième jour

,

Èe père expire quelques inslans après. Peu de temps avant

la fïK$rt, il était dans un état d'anxiété et de stupeur re-

marquables, le ventre tendu, les extrémités froides, le pouls

petit et intermittent-, il avait des défaillances fréquente*
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et il était de couleur livide. La mère, qui n'avait point pris

d'émétique parce qu'elle était atteinte d'une hémorragia .

utérine, avait cependant déjà beaucoup vomi au deuxième

jour; elle était faible, pâle , et dans un grand état d'anxiété

,

son pouls, peu fébrile, était faible. On lui prescrivit uno

médecine ordinaire aromatisée avec l'eau de fleurs d'o-

ranger. Trois heures après , elle avait évacué des champi-

gnons entiers et d'autres qui étaient comme dissous dans

des mucosités jaunâtres; elle allait mieux. On lui fit prendre

un lait d'amandes douces avec quelques gouttes d'éther

sulfurique et de l'eau de fleurs d'oranger, ce qui la calma

beaucoup. Le surlendemain elle fut encore purgée , 'et

avec succès ; l'hémorragie, qui s'était arrêtée, revint, et

la malade éprouvait de temps en temps de l'oppression et

des faiblesses. On lui administra des restaurans et d'autres

anti-spasmodiques ; mais elle ne se rétablit qu'avec peina,

et , cinq ou six mois après , elle était encore très-pâle et

avait des maux de tête et d'estomac. Elle succomba à un©

autre maladie qu'elle eut long-temps après.

De V Oronge-souris (Agaricus conicus de Picco).

955. Ce champignon a été décrit ainsi par Michèle:

Fungus è volva erumpens , pileolo leviter fattigialo , de-

super murini coloris , infeme ex albo rufesceiite , pedi-

çulo albo cylindrico.

Champignon élancé , de forme conique, de couleur gris

de souris et comme satiné en-dessus , avec des feuillets

blanchâtres et une lige blanche, un peu tortueuse, qui

s'élève à la hauteur de quatre à cinq pouces, portant un

chapiteau qui peut en avoir un et demi d'étendue , et

dont la substance intérieure étant coupée ,
semble ré^ul -
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ter de petits grains gris qui , à quelque distance , la font

paraître de couleur cendrée. Ses feuillets, entremêlés de

petites portions de feuillets , sont d'un blanc lavé d'une

légère teinte jaune. La tige, d'un blanc sale , est pleine

d'une substance très-blanche , et porte à sa base les dé-

bris d'une enveloppe niiuce qui couvrait le champignon.

Action de V Oronge-souris sur Véconomie animale.

OBSERVATIONS.

i°. Une femme de Stupinis, son mari , trois garçons et

uue fille mangent le 6 octobre, à leurdiner, deux livres

de ce champignon è-uit avec du beurre. Vers deux heures

après minuit, un des en fans , Agé de sept ans , se plaint

de douleurs aiguës dans le bas-ventre : on lui administre

de la thériaque. La mère
,
qui avait beaucoup mangé du

ragoût , éprouve , un moment après , une forte cardial-

gie , de la suffocation, et fait de violens efforts pour vo-

mir. U en est de même de l'enfant aîné. Le père se trouve

également attaqué avant le jour; le second fils sur les

neuf heures , et la fille
,
qui en avait mangé très-peu , ne

commence à se plaindre que vers le soir.

Le 7 octobre, l'enfant, âgé de sept ans, était comme

stupide , souffrait beaucoup du ventre, et ne pouvait

prendre que de l'eau fraiche ; l'abdomen se météorise
,

l'enfant pousse par intervalles des cris plaintifs , aigus

,

quoique plongé dans un état léthargique. Vers le midi
,

il éprouve des mouvemeus convulsifs \ les extrémités se

roidissent, le pouls devient très-petk, et il meurt attaqué

d'un spasme cynique. Son corps fut couvert de taches vio-

lettes. L'estomac et les intestins étaient distendus par on
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gaz fétide, corrodes dans leur surface interne; on voyait

près du pylore des tachés livides ; le colon contenait des

vers vivans , et un reste de champignons mêlé à un fluide

jaunâtre; le foie était très-volumineux
,
pâle et sans con-^

sistance.

La mère
,

qui se plaignait d'anxiété suffocante , de

cardialgie avec vomissement de matières verdàti es et san*

guînolentes , devint jaune par-tout le corps et ne pouvait

pas respirer. Le bas-ventre était dans une constriction,

spasmodique , le nombril enfoncé ; la pins légère corn»

pression augmentait la rétraction des jambes. Elle ne prit

que de la thériaque , et mourut dix-huit heures après

l'invasion du mal , dans une léthargie profonde et des

sueurs froides. Il .
c oriït des narines un sang ichoreux et

de l'écume par la bouche -, les viscères de l'abdomen of-

fraient des altérations analogues à celles du sujet précédent.

L'enfant de dix ans
,
qui n'avait mangé que beaucoup

de raisin dans la journée , était stupide le soir-, il éprouva

les accidens ci-dessus mentionnés , et mourut dans les

convulsions. Le foie était très-volumineux. A l'ouverture

de l'estomac, il s'exhala une odeur tellement infecte,

qu'on renonça à l'examen des autres viscères.

La fille eut des défaillances , des vomissemens et des

douleurs tensivès à l'estomac ; elle refusa de prendre un

vomitif; le pouls devint fréquent
,
petit et Jrrégulier; le

hoquet se déclara par intervalles; il y avait cardialgie

forte et brûlante, anxiété, un sentiment d'étranglement

et une soif extrême. On la saigna : le sang était noir et

livide , et elle parut soulagée. Elle ne tarda pas cependant

à éprouver de la suffocation et de la difficulté d'avaler;

file eut du délire et un épistaxis. On lui fit prendre do
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la manne qui procura des «\. m nations. Le troisième jour,

elle expira dans un état léthargique et au milieu d .d-

lieuses angoisses , de frissons, de sueurs froides, de cou*

\ulsions etdu délire. On reconnut les mêmes altérations

de tissu que chec la mère et reniant de sept ans; la vé-

sicule du fiel était complètement vide , ^t la partie du

foie voisine de l'estomac molle et livide , tandis qu'elle

était blanche supérieurement et antérieurement.

L'aine des enfans éprouva des coliques nerveuses avec

rétraction des jambes, de la cardialgie, des vomissemens

fréquens , des palpitations de coeur et un sentiment d'é-

tranglement. L'émétiquc , administré à deux reprises
,

procura des évacuations abondantes. On lui donna en-

suite une décoction blanche, et d'heure en heure on lui

fit prendre dix gouttes de liqueur minérale d'Hoffmann

dans deux onces d'eau thériacale, ce qui parut le soula-

ger un peu; cependant les coliques icvenaient de temps

en temps 5 il éprouvait de la céphalalgie, une sorte de pe-

santeur d'estomac , du délire et des anxiétés qui l'obli-

geaient de changer souvent de place; la fièvre se déclara
;

les veux étaient enflammés. On le saigna , et il fut sou-

lagé. La saignée fut répétée le soir, et on administra un

lavement : ces moyens firent cesser des tranchées dont il

se plaignait , et la fièvre fut moins forte. Le lendemain
,

la langue était chargée : on lui ordonna trois onces de

manne qui procurèrent des évacuations salutaires. Il

était faible, avait une tension douloureuse à l'estomac

,

eut quelques crachats teints de sang, et des aigreurs que

la maguésie dissipa. On diminua successivement la dose

de liqueur d'Hoffmann , et l'enfant fut rétabli.

Le père , âgé de soixante ans , évacué par l'émétique
?
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eut une dysenterie copieuse qui ne cessa qu'au troisième

jour. 11 resta près de cinq jours sans parler , les yeux

fixes et larmoyans , le pouls petit , tardif et languissant. 11

se rétablit peu à peu; il digérait facilement, et avait sou-

vent des évacuations sanguinolentes : il en était de même
de son fils aîné. L'un et l'autre furent traités par le quin-

quina et par le sirop balsamique. Un an après, ils se res-

sentaient encore des maux qu'ils avaient soufferts. ( Mé-
moires de la Société royale de Médecine , ann. 1780 et

1 781 -, observation de M. Picco
, p. 355. )

dgarics sans volva.

A feuillets inégaux
;
pédicule central ; suc laiteux, ordi-

nairement blanc
,
quelquefois jaune ou rouge.

De l'Agaric meurtrier ( Agaricus necator de Bulliard

,

vulgairement appelé Morton ).

II est d'un rouge tirant sur le jaune ; sa chair est

ferme 5 dès qu'on l'entame il en sort une liqueur laiteuse,

acre et caustique ; le pédicule est cylindrique, plein, nu,

épais , long de huit à dix centimètres au plus : son chapeau

est d'abord convexe
,
puis plane

,
puis concave dans le

centre ; souvent il grandit plus d'un coté que de l'autre
;.

quelquefois il est marqué de zones concentriques ; il ne

dépasse pas sept à huit centimèlres de diamètre; sa surface

est couverte de peluchures plus foncées qui lui donnent

un aspect velu et disparaissent avec l'âge ; les feuillets

sont inégaux ; le petit nombre de ceux qui sont entiers

forme un bourrelet à leur insertion au pédicule. Il croit

dans les bois à la lin de l'été.

Bulliard dit qu'il 11c faut qu'une très-petite quantité
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de ce champignon pour produire les plus funestes arci-

dens. On croit que le suc donne des coliquus terribles.

De l'Agaric acre ( Agnricus acris de Bulliovd).

Il est blanc, à l'exception des feuillets, qui, selon leur

âge , sont quelquefois jaunâtres ou rougeàtres ; le pédi-

cule est nu, plein, cylindrique, charnu, long de deux

à trois centimètres, et presque aussi épais ; le chapeau,

d'abord convexe et irrégulier , devient ensuite plane
,

puis concave , avec les bords sinueux et onduleux ; ce

chapeau est charnu , large de huit à dix centimètres en-

viron ; il n'offre aucune trace de zones concentriques
y

les feuillets sont nombreux , inégaux , souvent bifurques

,

un peu décurrens sur le pédoncule.

De VAgaric caustique ( Agaricus pyrogalus de Bulliard).

Son pédicule est cylindrique , nu
,
plein , d'une cou»

leur jaune livide et terreuse, long de trois à quatre cen-

timètres , épais de huit à dix millimètres 5 son chapeau

est d'abord convexe
,
puis presque plane , un peu dé--

primé au centre, de la même couleur que le pédoncule,

souvent marqué de zones concentriques noirâtres 5 il at-

teint seize centimètres de diamètre 5 ses feuillets sont

nombreux, un peu rougeàtres, inégaux , adhérens un peu

au pédicule. Toute la plante émet , lorsqu'on la blesse

,

nue liqueur laiteuse , douce dans sa jeunesse, et qui

devient ensuite acre et caustique.

De VAgaric sljptique ( Agaricus stypticus de Bulliard).

Sa couleur générale est celle de la cannelle plus ou

moins foncée ; sa chair est mollasse et se déchire diilici-.
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Sèment •, sa superficie est sèche ; le pédicule est nu

,

plein , continu avec le chapeau , un pou comprimé , et

va en s'épanouissant à son sommet 5 il est long de dix à

quinze millimétrés-, le chapeau hémisphérique, avec les

deux extrémités un peu prolongées et arrondies, et les

Lords roulés en dessous ; son grand diamètre est de trois

centimètres au plus ; les feuillets sont étroits , tous en-

tiers , susceptibles d'être détachés delà chair, et remar-

quables par la manière dont ils se terminent tous à une

ligne circulaire qu'aucun d'eux ne dépasse.

Paulel dit que cet agaric, donné aux animaux , les in-

commode beaucoup et les purge , mais ne les lue pas.

Les Agarics poivré et laiteux ( agaricus piperatus et

agaricus lactifluus) sont également vénéneux.

Histoire de quelques autres Champignons vénéneux.

De V Oronge croix de Malle.

« Petit champignon bulbeux, à bourse, à tige droite et

colletée
,

qui s'élève à la hauteur de trois ou quatre

pouces, de couleur de chair pâle, à-peu-prés comme celle

de veau , et dont le chapiteau est découpé en cinq à six

portions égales , représentant en quelque sorte une croix

de Malte. Sa substance ressemble plutôt à celle d'une

véritable chair animale qu'à la pulpe d'un champignon

,

n'étant recouverte d'aucune peau , comme sont presque

toutes les autres. Cette substance est fraîche , un peu hu-

mide , de la même couleur en dehors qu'en dedans , a un

parfum de champignon ou de mousseron extrêmement

exalté. Le centre du chapiteau est marqué par un bouton

arrondi , un peu relevé et régulièrement circonscrit 5 ses
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lobes ont environ deux lignes d'épaisseur; ses feuillets
^

presque tous de longueur égale, et de la mémo couleur

que celle du dessus du chapiteau, s'insèrent circulaire*

[tient et en rayonnant /i une espèce de bourrelet sans tou-

cher à la tige. Cette tige, d'abord pleine d'une substance

moelleuse, finit par se vider en grande partie et devient

fistuleusè. Le collet et la bourse sont d'un beau blanc ».

(Paulet, t. ii, p. 3i6.)

M. Paulet mangea environ la moitié d'un de ces cham-

pignons ; il ne tarda pas à éprouver une grande faiblesse

et à perdre connaissance. Demi-heure après , on lui ad-

ministra beaucoup de vinaigre et il reprit l'usage de ses

sens : il avala de l'émétique sur-le-champ et il vomit le

champignon ; cependant il eut pendant plusieurs jours

du dévoiement, des faiblesses d'estomac et des coliques

assez vives.

De VOEU de corneille ( Fungus minimus totus niger

umbilicatus de paillant ).

« Chair blanche , un peu teinte de la couleur du dehors '

r

ses feuillets sont d'un noir de jayet dont ils ont le luisant,

pressés et tendres , d'environ deux lignes de hauteur

,

ayant dans leurs intervalles de petites portions de feuillets

placés du côté des bords du chapiteau , et se réunissant

autour de la tige sans y adhérer. Cette tige est droite

,

cylindrique , fistuleusè par l'épuisement de sa moelle, et

d'environ trois lignes de diamètre. Se trouve dans le

Nivernois». (Paulet, t.n, p. 196.)
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OBSERVATION.

« Un jeune vigneron n'ayant que son pain avec un peu

«le beurre pour son goûter , s'avisa de faire cuire ce

champignon avec ce beurre , et le mangea. Quelques

heures après il se plaignit d'un gonflement d'estomac et

d'une douleur a entrailles des plus vives. On lui donna

une ample boisson d'eau tiède avec des lavemens émoi-

lions qui ne le soulagèrent pas. Au milieu de la nuit il

fut trouvé la bouche fermée , les yeux étincelans , un

regard aflïeux, et dans un état de spasme et d'immobilité

semblable à une catalepsie. On le saigna du pied et on

lui fit prendre 6 gouttes de lilium de Paracelse , ce qui

le fît revenir un peu -, mais il fut très-mal toute la nuit.

Le lendemain il fut abondamment évacué par bas à l'aide

d'une forte dose de tartre stibié uni au tartrate de po-

tasse ( sel végétal ) -, mais à trois heures après midi il

cracha le sang à pleine bouche, et vomit un instant après

un morceau de champignon noir et tel qu'il avait été pris.

A cinq heures il en rendit un autre. Les accidens se cal-

mèrent j cependant le malade éprouva une fièvre qui pa-

raissait être putride et qui dura quatorze jours». (Lettre

de M. Varnier à M. Pautet. Ouvrage cité
,
p. 197 , 1. 11. )

De la Tête de Méduse ( Amanita fasciculosa pileis rufo

fuscis de Dillen ).

u Tl croît en touffe au pied des chênes, quelquefois au

nombre d'une trentaine réunis par leur base, d'abord de

couleur d'un jaune salé, ensuite d'un roux plus clair. 11

s'élève à la haul-ur de quatre à six pouces, et porte des

chapiteaux qui u'ont pas plus d'un pouce et demi d'élen-
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duo. Ces tètes ou chapiteaux, d'abords empreints comme

de croûtes brunes, surtout au centre, ont leurs feuillets

couverts en naissant d'un voile blanc, épais, ferme, oui

leur donne une forme globuleuse , et qui se déchire en-

suite pour se convertir en collet : ces têtes finissent par

prendre la forme d'un ehapeau. Les feuillets , d'abord

aussi blancs que le voile, sont entremêlés de petites por-

tions de feuillets et adhèrent fortement sur la tige, où ils

se terminent par des nervures fines en se confondant

avec sa substance , et finissent par prendre une légère

teinte rousse , ainsi que le voile. Les tiges , un peu ren-

flées du bas, sont cylindriques et de quatre à cinq lignes

de diamètre , teintes delà couleur du dessus du chapiteau

et pleines d'uue substance filandreuse ». (Paulet
, p. 3o4

,

t. ii.)

A six heures du soir , on a fait prendre à un chien de

moyenne taille une certaine quantité de ce champignon :

l'animal s'est plaint toute la nuit , et il est mort douze

heures après l'ingestion de la substance vénéneuse. L'oe-

sophage était tapissé d'un mucus blanc et glaireux , l'es-

tomac ridé
,
phlogosé ; il en était de même du canal in-

testinal , dont les membranes épaissies d'une demi-ligne

environ , étaient pleines d'une liqueur brune de même
couleur que celle des champignons.

Du Blanc a" ivoire.

« Petit champignon d'un blanc luisant et comme d'i-

voire , à surface sèche , très-agréable à la vue
,
qu'on

trouve en automne , surtout dans le parc de Saint-Maur.

Ses feuillets , de longueur inégale et bien rayonnes , finis-

sent pour la plupart comme par des nervures implantées



(48)
*ilr la tige. Celte lige

,
qui est pleine, et qui peutavoïF

deux pouces de hauteur sur trois lignes de diamètre , n'est

ni droite ni cylindrique; elle est un peu aplatie et sil-

lonnée du haut. Le chapiteau se creuse au milieu, et ses

tords sont languetés agréablement ». (Paulet, p. i53,

t. ii.)

Lu de ces champignons, administré à un chien, a dé-

terminé au bout de trois heures des évacuations abon-

dantes par haut et par bas -, l'animal a refusé les alimcns

et a paru souffrir considérablement.

Du Laiteux pointu rougissant ( Futigns parvus piperatus

lacteum succum fanciens de Micheli).

Chapiteau dont le centre est élevé en pointe aiguë.

Cette pointe s'efface enfin pour faire place à une cavité,

ce qui arrive en général à tous les champignons acres et

laiteux. Celui-ci est blanc ; mais sa chair
,
qui est d'abord

blanche, rougit par le contact de l'air, ainsi que le suc

qu'il répand quand on le coupe , et qui , de blanc qu'il

est, de\ient bientôt d'un beau rouge carmin : ce suc est

acre et brûlant. Ses feuillets, qui sont blancs et taillés en

biseau , sont de longueur inégale. Sa tige
,
qui est une

continuité de la substance du chapiteau, est cylindrique

et pleine d'une substance moelleuse.

M. Picco ayant donné de ce champignon haché avec

de la viande à un chien , l'animal périt de gangrène au-

bout de douze heures.

De l OEil de l'olivier ( Fungns perniciosus intense aureus

de Micheli).

Il croit en touffe au pied de l'olivier. La couleur du

dessus de son chapiteau est d'un jaune foncé et devient
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olivâtre -, ses feuillets sont d'un jaune sale ou foncé.

Toute la plante prend à-peu-près la forme d'un fouet, cl

^ comme des lobes en forme d'oreille. La couleur de sa

substance participe de h couleur jaune qui domine ; sa

chair n'est pas ferme et cassante, mais un peu molle ; sa

surface est sèche , douce au toucher et comme veloutée
j

ses feuillets sont hauts , un peu écartés les uns des autres

et de longueur inégale. Elle n'a point d'odeur ni de sa-

veur désagréables.

Un dessinateur et sa mère ayant mangé à Florence de

ce champignon fricassé, éprouvèrent deux heures après

de vives coliques et furent très-mal. On les traita avec

succès par de l'huile et de la thériaque.

L'oreille du chêne vert parait aussi devoir être consi-

dérée comme suspecte.

De VEntonnoir creux et vénéneux ( Fungus infundibulum

referons albus de Buxbaum ).

Les animaux qui mangent de ce champignon sont in-

commodés d'une manière sensible, ne tardent pas à le re-

jeter par le vomissement , et en sont très-abattus.

Du Qrand-Moutardier.

On a fait prendre à un chien un de ces champignons
$

deux heures après , l'animal l'a rejeté par le vomissement.

Une autre espèce de ce genre
,
que l'on désigne sous

le nom de térébenthine , a produit les mêmes phénomènes

sur un autre chien.

û56. Nous allons maintenant rapporter des observations

d'empoisonnement occasionné par l'ingestion d'un mé-

lange de deux ou trois espèces de champignons vénéneux.

t. n, p. ir. 4
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ODSERVATIOBS.

r°. « Un cultivateur va le dimanche se promener dan»-

un bois voisin de sa demeure , accompagné de sa femme,

enceinte de près de trois mois et de ses trois enfans âges T

1 un de cinq ans et demi , l'autre de quatre , le troisième

de deux ans : ils aperçoivent des champignons de diffé-

rentes espèces; ils les cueillent sans choix, et de retour

au logis, on les apprête et on les mange. Dès la nuit

suivante, la femme ressent- des malaises et une douleur

gravative à la région épigastrique 5 tous, pendant la jour-

née du lundi, éprouvèrent un sentiment de suffocation e£

de cardialgie , et des nausées fréquentes qui , chez le père r

furent ce même jour suivies de vomissement. Le mardi,

symptômes plus graves , nouveaux accidens , nausées con-

tinuelles , vomissement de matières bilieuses, respiration

plus gênée, douleurs dans toute la capacité abdominale ,<

mais plus sensible à l'épigastre ; ténesme , difficulté d'u-

riner. Deux des enfans périssent ce même soir , et le troi-

sième le lendemain. Du mercredi au vendredi soir, le

mal ne cesse de s'aggraver chez le père et la mère ; dou-

leurs insupportables à l'estomac , vers les hypocliondres y

les lombes et la région de la vessie ; météoi isme du bas-

ventre, difficulté plus grande d'uriner, ténesme plus dou-

loureux , déjections glaireuses, sanguinolentes, par haut

et par bas ; céphalalgie, langue sèche , soif inextinguible

,

angoisses, mouvemens eonvulsifs des extrémités; chez le-

père , hémorragie nasale.

Le vendredi soir
,
gonflement œdémateux des articula-

tions des pieds et des mains chez la femme seulement; chez»,

le mari, frissons précurseurs de la gangrène des intestins.
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I.i' samedi, t'pij>]iéiiom< nrssuivans: chez le mai i, gerçui es,

aphtes', phlogose à la langue et dans lanière-bouche, ho-

quet , syncopes , dépression et intermittence du pouls , dé-

litv , suppression de l'excrétion alvine et de l'urine
, iVoid

glacial des extrémités, sueur froide universelle , mort. Le

samedi, chez la femme, déjà aussi mouvemens convulsifs

des extrémités. Des boissons adoucissantes et antispasmo-

diques abondantes et uhe potion liuileuse et calmante lui

font rendre, dès la journée même, plusieurs morceaux

informes de champignons. Le soir , le vomissement est

moins fréquent , l'urine commence à couler, une selle

gluante et fétide a lieu
, les mouvemens convulsifs des

extrémités ccsseul dans le cours de la nuit. Le dimanche

au matin, les coliques sont moins fortes, le météorisme

est diminué. Quatre jours après, les accidens ont pres-

que cessé; il reste une grande débilité , de l'enflure aux

extrémités inférieures seulement, tremblement de toutes

les extrémités, douleur fixe au-dessus de l'orbite droite.

La convalescence a été longue; cependant, trois mois

après , la femme avait repris de l'embonpoint et sentait

très-distinctement les mouvemens de son enfant » (i).

3°. La femme d'un médecin goûta par distraction un

morceau de champignon sec; elle le mâcha, Je rejeta

aussitôt et rinça sa bouche. Une demi-heure après, elle

éprouva des malaises , des frissons , des nausées , des en-

vies de vomir , des efforts inutiles de vomissement , et une

sensation très-douloureuse à l'estomac. Quelque temps

après , vomissemens continuels
,
pâleur , sueurs froides

,

yeux presque mourans
,
pouls extrêmement abattu et pc-

Ci) Journal général de Médecine , t. xxy
,
pag. 24 1»
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3°. M. Dufour , médecin à Montargis , cueillit dans la

foret voisine des champignons frais et sains, connus sous

les noms vulgaires de cèpe , de columelle et d'oronge ; ils

furent dépouillés de leur peau et de leur pied, coupés par

tranches et cuits dans leur jus avec du beurre et des fines

herbes , sous un four de campagne : on les servit au repas.

La domestique , âgée de vingt ans
,
qui en avait mangé le

plus , ne tarda pas à se plaindre d'élourdissemens, de ver-

tiges etd'nn légersoulèvement d'estomac ; sa faceétaitrouge

el enflammée, l'œil saillant et vif, le pouls large, ondulant

et plein. La fille aînée de M. Dufour , âgée de douze

ans , éprouva les mêmes accidens sans nausées. Un petit

enfant de dix-huit mois
,
qui n'avait mangé que du pain

trempé de jus, dormit tranquillement pendant seize heures

contre son ordinaire, et ne présenta pas d'autre phéno-

mène remarquable. L'autre enfant, âgé de onze ans, se

plaignit plus tard d'élourdissemens et d'ivresse : les pa-

reus ne ressentaient aucune incommodité
,

quoiqu'ils

eussent mangé du même mets. M. Dufour administra et fit

prendre à tous les malades de l'émélique en lavage, et il

chercha à exciter sympathiquement les évacuations en

faisant vomir tous les individus dans un vasle seau de

faïence. On fit usage ensuite d'une potion anti-spasmo-

dique fortement éthérée , et la guérison fut complète le

soir. Il parait que ces accklens étaient dus à deuxfausses

oronges que l'on avait confondues avec la vraie , et que

l'on avait fait entrer dans la composition du mets (1).

4°. Le même médecin fut prié de visiter un enfant de

(1) Gazette de Santé , du 21 août 181 2.
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neuf à dix nus , malade depuis quatre jours
,
que l'on avait

rapporté mourant de la forêt de Montargis , et que l'on

«rovait empoisonné par des champignons. \ oici quel était

m m état : pâleur de la mort, sueur gluante et froide comme

Ja glace 5 œil entrouvert, ne laissant voir que la cornée

opaque ; la pupille immobile et insensible à l'éclat de la

lumière ; roideur de tout le corps, ou plutôt tétanos uni-

versel droit ; les muscles abdominaux dans toute leur to-

nicité spasmodique ; le ventre aplati et dur comme une

planche; trismus ou spasme invincible des mâchoires ; le

pouls était perdu, les mouvemens du cœur à peine per-

ceptibles : on aurait cru l'enfant mort si les extrémités et

le thorax n'eussent été agités de quelques mouvemens

convulsifs. M. Dufour cassa deux dents incisives d'un

coup de ciseau , et administra , au moyen d'une petite

cuiller d'étain pliée en gouttière, un mélange fait avec

parties égales d'éther sulfiu ique et de sirop de fleurs d'o-

ranger; le corps fut enveloppé de feuilles de tanaisie, de

morelle, de douce-amère et de jusquiame; on fit des fric-

tions sur le ventre avec un mélange d'huile de camomille,

de camphre, d'alcool et d'ammoniaque. On chercha tous

les moyens possibles de réchauffer le malade. La dégluti-

tion, d'abord difficile , ne tarda pas à avoir lieu librement
;

l'enfant ouvrit les yeux, puis la bouche , et fut rétabli dans

le cours de quelques heures , et après avoir avalé une once

d'éther et autant de sirop. On ne larda pas à se convaincre

qu'il y avait parmi les champignons du bois Yamanita vi-

riclis de Persoon , Yhypophyllum virosum de Paulet , l'o-

ronge-ciguë et plusieurs autres espèces vénéneuses (1).

(1) Gazelle de Santé, 1
er novembre 1812.



(54)
5°. Lemonnier fit l'ouverture du corps d'une jeune per-ï

sonne empoisonnée par des champignons. Il trouva la por-:

tion de 1'estom.ic contiguc au pylore enflammée , le duodé-

num gorgé de sang *, sa membrane interne était légère-

ment tachée, et présentait çà et là de petites excoriations j,

sa partie inférieure était rétrécic. ( Aubert , ouvrage cité,

t. i
,
pag, /\6'i j Y édit. ).

957. Après avoir ainsi exposé les faits qui concernent

l'empoisonnement par les différentes espèces de champi-

gnons, nous pouvons donner une description générale des

symptômes auxquels ils donnent le plus souvent lieu. On
a fait à ce sujet un excellent rapport à la Société de Mé-

decine de Bordeaux.

« Les douleurs d'estomac, dit la commission de la com-

pagnie , les tranchées , les nausées , les évacuations par

haut et par bas sont les premiers symptômes dont les ma-

lades sont atteints. Bientôt la chaleur des entrailles, les

langueurs, les douleurs deviennent presque continues et

atroces 5 les crampes , les convulsions , tantôt générales

tantôt partielles, une soif inextinguible s'ensuivent; le

pouls est petit, dur, serré , très-fréquent. Lorsque les ar-

cîdens , après avoir duré un certain temps , ne diminuent

]ias par l'effet des secours administrés, les vertiges, un

délire sourd, l'assoupissement s'emparent de quelques su-

jets, et ne sont interrompus que par les douleurs et les

convulsions. Chez d'antres, il n'y a point d'assoupissc-r

ment •, les douleurs et les convulsions ('puisent les forces*,

les défaillances et les sueurs froides ont lieu; la mort vient

terminer celte série de souffrances, après avoir été pré-

vue et annoncée par le malade lui-même, qui n'a pas

perdu un seul instant l'usage des sens.
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•» Les champignon* vénéneux ne manifestent lotir per-

nicieuse action qu'un certain temps après qu'ils ont été

manges ', ce n'est , le plus souvent, que cinq ou sept heures

après. Il s'en écoule quelquefois douze ou seize
,
plus ra-

rement vingt-quatre , sans qu'on éprouve aucun sym-

ptôme. Les altérations graves de presque tous les viscères

prouvent que ce venin , ayant acquis toute son .énergie

par le moyen de la digestion , se répand dans toute l'éco-

nomie animale, y excite l'irritation la plus violente, et

,une inflammation qui dégénère promptement en gan-

grène
; ce qui a lieu surtout avec plus d'intensité dans les

voies digestives qui ont reçu immédiatement le poison et

qui en conservent les restes dissous pendant plus long-

temps (i) ».

958. En rassemblant les phénomènes cadavériques des

divers cas d'empoisonnement par les champignons , on

peut les réduire aux suivans : « Taches violettes très-éten-

dues et nombreuses sur les tégumeus , ventre très-volu-

mineux, conjonctive comme injectée
,
pupille contractée,

estomac et intestins phlogosés et parsemés de taches gan-

greneuses , sphacèle dans quelques portions de ce vis-

cère , contractions très-fortes de l'estomac et des intestins

,

au point que, dans ceux-ci, les membranes épaissies

avaient entièrement oblitéré le canal 5 oesophage phlogosé

et gangrené dans l'un des sujets-, dans un autre, iléum

invaginé de haut en bas, dans l'étendue de trois pouces:

un seul individu avait les intestins gorgés de matières fé-

cales. On n'a trouvé dans aucun des vestiges de champi-

gnons : il avaient été complètement digérés ou évacués,

(1) Rapport du 2G juin 1800,.
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Les poumons étaient enflammés et gorgés d'un sang noir
j

le même engorgement avait lieu dans presque toutes les

veines des viscères abdominaux, dans le foie, dans la

rate
, dans le mésentère 5 taches d'inflammation et taches

gangreneuses sur les membranes du cerveau, dans ses ven-

tricules, sur la plèvre, les poumons, le diaphragme, le

mésentère , la vessie , la matrice, et même sur le foetus

d'une femme enceinte : le sang était très-fluide chez cette

femme; il était presque coagulé dans d'autres individus
;

la flexibilité extrême des membres n'a pas été cons-

tante (1) ».

959. Les faits qui précèdent nous permettent de con-

clure que les champignons agissent de différente manière,

suivant l'espèce à laquelle ils appartiennent.

Zeviani dit, dans une dissertation sur les champignons

vénéneux : II solo veleno deifunghi contiene il se la nut-

lizia di tutti , e uari moltiplici ejjetti produce seconda

che è in maggior copia ingollato, ed in maggior copia

dentro le vene s intrude.

Indices qui doivent faire suspecter les Champignons.

960. Tous ceux qui croissent dans des lieux humides et

marécageux, à l'ombre, c'est-à-dire dans les forêts épais-

ses , où l'influence des rayons solaires n'a presque point

d'accès , doivent être rejetés comme de très-mauvaise qua-

lité : la substance de ces champignons est plus molle
,

moins serrée
,
plus poreuse , et contient beaucoup d'hu-

midité. Ils ont généralement un aspect hideux, et présen-

tent une surface humide plus ou moins sale. Paulet ob-

(1) Rapport cité, pag.~ 10.
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berve que l'existenced'une couche glaireuse qui recouvre

l.i surface de certaines espèces n'est point un indice de

qualité suspecte ; mais alors on ne doit les regarder comme

bons que quand ils réunissent à cet état toutes les quali-

tés de ceux qui sont comestibles ; car tous les champi-

gnons à surface humide, qui sont lourds ou qui changent

de couleur lorsqu'on les coupe, ou dont l'odeur vireuse

est forte , ou qui ont une couleur éclatante, ou bien plu-

sieurs très-distinctes, surtout s'ils sortent d'une enveloppe

et s'ils se trouvent à l'ombre, doivent être rejetés comme de

mauvaise qualité. Il en est de même de ceux que les in-

sectes ont mordu et qu'ils ont ensuite abandonnés. On doit

aussi regarder comme pernicieux les champignons à tiges

bulbeuses et molles , ou qui ont des fragmens de peau

collés à leur surface. Il faut aussi rejeter tous ceux qui

croissent rapidement et qui se corrompent très-vite. On
a cru pendant long-Umips que les champignons desséchés

perdaient leurs qualités délétères : ce fait, qui peut être

vrai pour quelques-unes des espèces énumérées , ne l'est

pas pour toutes , car l'agaric poivré conserve son àcreté:

d'ailleurs , nous avons vu que l'épouse d'un médecin fut

empoisonnée pour avoir mangé un morceau de cham-

pignon sec.

action de l'Alcool sur ïéconomie animale.

Expérience i
rc

. On introduisit dans l'estomac d'un chat

2 drachmes d'alcool. Immédiatement après, l'animal s'a-

gita avec violence, puis se coucha sur le côté dans un

état de grande insensibilité et d'immobilité; la respira-

tion devint laborieuse et stertoreuse, et les battemens du

cœur furent accélérés. Cet état dura huit miuutes 5 alors
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îa respiration s'exécuta plus facilement ; l'animal se releva

et put marcher.

Expérience ti°. On injecta une once et demie du même
liquide dans l'estomac d'un très-gros lapin. Les mêmes

symptômes se déclarèrent et ne se dissipèrent qu'au bout

xle quarante minutes.

Expérience in r
. La même expérience fut répétée sur

un lapin beaucoup plus jeune avec 7 drachmes du même
liquide. Au bout de deux minutes, l'animal était évidem-

ment sous l'influence du poison, et trois minutes après

il se coucha sur le côté dans un état de grande insensibi-

lité et d'immobilité; les pupilles étaient très-dilatées
-,
de

temps à autre les membres étaient agités de légers mouve-

mens convulsifs-, la respiration s'exerçait d'une manière

pénible, et cessa entièrement une heure quinze minutes

après l'ingestion de l'alcool. Au bout de deux minutes,

l'animal paraissait mort. On ou\rit le thorax, et on vit

que le cœur se contractait avec assez de force et de fré-

quence, et qu'il contenait du sang d'une couleur foncée.

On introduisit un tube dans la trachée-artère, et on in-

sullia de l'air : par ce moyen on pouvait conserver aux

battemens du cœur leur type naturel , comme chez uu

animal auquel on a enlevé la tète.

Expérience iv
c

. On injecta dans l'estomac d'un lapin

2 onces du ntème liquide. L'injection était à peine termi-

née, que l'animal devint insensible. On remarqua en

outre les symptômes dont nous avons parlé dans l'expé-

rience précédente, et la mort eut lieu vingt-sept minutes

après l'introduction de la substance vénéneuse 5 en exami-

nant le thorax, on vit que le cœur se contractait. (Ruodie,

Philosoph. Transact. , ann 181 1 . p. 178. i
re part.)
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Expérience v
r

. A huit heures et demie du matin , nous

avons introduit dans Festomac d'un petit chien robuste

>'i gros d'alcool «à 4°" : l'œsophage a été lié. Immédiate-:

nunt après , l'animal a paru agité -, il a parcouru le labo-

ratoire en différons sens, et n'a pas cessé de marcher li-

brement pendant dix minutes; il avait un air égaré. A
huit heures trois quarts , il a commencé à éprouver des

vertiges. A neuf heures dix minutes, il s'est couché sur

Je côté rt ne pouvait plus se tenir debout. Jusqu'à ce mo-

ment, il avait marché en différens sens et était tombé plu-r

sieurs fois , mais s'était relevé aussitôt 5 ses extrémités n'a-

vaient point été paralysées. A neuf heures vingt-cinq mi-

nutes, il a poussé des cris plaintifs et a fait des efforts in-

fructueux pour lever la tête ; les membres étaient flasques
,

la pupille resserrée -, il voyait et entendait bien ; ses mus-

cles n'étaient agités par auenu mouvement convulsif. Dix

minutes après , les plaintes étaient aiguës. A neuf heures

quarante minutes, il a cherché à se mettre sur les pattes
;

jnais il est retombé aussitôt en frappant le sol avec sa tête :

quelques instans après , il a fait de nouveaux efforts , s'est

relevé, a marché pendant quelques secondes, et est re-

tombé en poussant des ciis aigus. A onze heures , il était

couché sur le côté et continuait à souffrir; point de mou-

vement convulsif. Il est mort a onze heures et demie. On
l'a ouvert à deux heures. Le sang contenu dans le cœur

était noir et coagulé; les poumons n'offraient aucune al-

tération; la membrane muqueuse de l'estomac était d'une

couleur rouge cerise dans toute son étendue, et offrait 1111

très-grand nombre de bandes longitudinales d'un rouge

noirâtre , formées par du sang extravasé entre les deux

tuniques.
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Expérience vi
e

. Lorsqu'on injecte dans le tissu cellu-

laire de la cuisse d'un chien de moyenne taille 8 à iogros

d'alcool à 4°°) on remarque que l'animal est agité
;
pen-

dant trente ou quarante minutes , il marche en tous sens

avec un air égaré , et n'éprouve point de vertiges ; alors les

extrémités postérieures deviennent faibles 5 sa démarche

commence à être chancelante 5 il vomit, à deux ou trois

reprises différentes , des matières bilieuses jaunâtres.

Quinze ou vingt minutes après , les vertiges sont plus in-

tenses ; l'animal marche comme un furieux, tombe, se

relève et continue à parcourir le laboratoire. Bientôt après

il éprouve beaucoup de difficulté à se mettre sur les pattes
;

il les agile comme s'il nageait. Ces efforts ne tardent pas

à être vains : alors il se couche sur le côté, dans un état

de grande insensibilité ; les membres sont flasques et n'of-

frent aucun mouvement convulsif ; l'animal ne se plaint

pas, à moins qu'on ne le secoue 5 les inspirations sont

profondes; la pupille est comme dans l'état naturel. Ces

symptômes persistent pendant deux ou trois heures , et

l'animal succombe. En l'ouvrant immédiatement après
,

on ne découvre point de lésion dans la blessure; l'alcool

se trouve complètement absorbé; le coeur et les veines

du membre opéré renferment du sang noir coagulé; on

n'observe plus la moindre contraction dans ces organes;

,)es poumons et le canal digestif n'offrent aucune alté-

ration.

Si la quantité d'alcool appliquée sur le tissu cellulaire

est moindre , les animaux éprouvent les symptômes d'ex-

citation dont nous avons parlé ; ils sont en proie à de légers

vertiges, et ils ne tardent pas à se rétablir.

Expérience vn c
, Nous avons prouvé, page 210 du-
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tome 1
er

,
partie n

,
que l'alcool détermine une mort su-

bite lorsqu'il est injecté dans la veine jugulaire, et qu'il

agit principalement en coagulant le sang.

i)(ii . Rapprochons de ces faits les phénomènes que pro--

duisent les liqueurs alcooliques chez l'homme lorsqu'elles

sont prises à assez grande dose pour déterminer l'ivresse.

RI. Garnier, mon élève
,
qui à soutenu une excellente dis-

sertation inaugurale sur cet objet , distingue dans l'ivresse

trois degrés différens.

Le premier degré s'annonce par la rougeur du visage

5

les yeux s'animent , le front se déride, la figure s'épa-

nouit et respire une aimable gaité 5 l'esprit est plus libre,

plus vif 5 les idées sont plus faciles , les soucis disparais-

sent ; les bons mots, les doux épanchemens de l'amitié,

de tendres aveux les remplacent ; on parle beaucoup ; on

est indiscret
; les propos sont un peu diffus , et déjà l'on

commence à bégayer.

Le second degré de l'ivresse est caractérisé par une

joie bruyante , turbulente, par des éclats de rire immo-

dérés, des discours insensés , des chants obscènes, des ac-

tions brutales , en rapport avec l'idiosyncrasie des indivi-

dus; par une démarche vacillante, incertaine, analogue à

celle des enfans
;
par des pleurs stériles , le trouble des

sens, la vue double, des yeux hagards, sombres, et des

tîntemens d'oreille; la langue, embarrassée, articule avec

peine les sons ; il y a quelquefois écume à la bouche ; le

jugement devient faux, la raison disparait , rien ne règle

plus nos penchans et nos appétits grossiers
;
quelquefois

un délire furieux succède ; le pouls est plus développé , le

battement des artères carotides plus sensible; la face est

rouge, vultueuse; les veines du cou sont gonflées, lares-
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piration précipitée; l'haleine est vineuse ; il y a des rap-

ports aigres , des envies de vomir, des vertiges , des chutes

imminentes, puis complètes; la somnolence et l'état de

vertige croissent; la face devient pâle, cadavéreuse; les

traits sont affaissés ; des vomissemens abondâtes de ma-
tières aigres

,
quelquefois l'excrétion involontaire de l'u-

rine et des matières fécales se manifestent, ainsi qu'une

céphalalgie violente] la perte totale des sens; enfin, un

sommeil profond qui dure plusieurs heures, et pendant

lequel la transpiration est très-abondante et amène la ter-

minaison de cet état pénible. Les fonctions reviennent

peu à peu à leur état primitif', la tête est encore doulou-

reuse et pesante; la langue est chargée, la bouche pâ-

teuse ; il y a soif, et il reste du dégoût pour les alimens et

des lassitudes dans tout le corps.

Le troisième degré del'ivresse est un état vraiment apo-*

plectique : on observe l'abolition des sens , de l'entende-

ment; la face est livide ou pale , la respiration slertoreuse
;

l'individu ne peut plus se soutenir; la bouche est éeu-

meuse, le coma se déclare, et le sentiment est plus ou

moins complètement perdu. Cet état peut durer pendant

trois ou quatre jours , et se terminer par la mort. Mor-

gogni fait mention d'un homme dans l'âge mùr qui resta

ivre avec aphonie pendant trois jours , et mourut le qua--

trième sans éprouver de convulsions (1).

963. Les faits qui précèdent nous permettent de con-

clure^

i°. Que l'alcool exerce sur les chiens , les chats et les

lapins la même action que sur l'homme;

(f) Liber 1, epist. anat. med, xix , art. 55.
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a ". Qu'il agit afec moins d'énergie lorsqu'il est injecté

<l;ms le tissu cellulaire que dans le cas où il est introduit

dans l'estomac; mais qu'il est encore beaucoup plus actif

quand on l'injecte dans la veine jugulaire;

J". Qu'il commence par déterminer une vive ewâ ta-

lion du cerveau, à Ia<|uelle succèdent le coma et l'insen-

sibilité;

4°. Que ses premiers effets sont le résultat de l'action

qu'il exerce SUT les extrémités nerveuses, et qui se pro-

page jusqu'au cerveau : il est cependant absorbé par la

«uite;

5°. Qu'il n'y a point identité, comme on l'a prétendu,

entre son action et celle de l'opium. En effet, A. l'o-

pium agit après avoir été absorbé : aussi est - il beau-

coup plus actif lorsqu'on l'injecte dans le tissu cellulaire

de la cuisse que quand il est introduit dans l'estomac,

parce que, dans le premier cas, l'absorption est plus éner-

gique ; l'alcool , au contraire , agissant sur les extrémités

nerveuses , doit déterminer des phénomènes plus rapides

et plus intenses dans l'estomac que lorsqu'il est appliqué

sur la cuisse. B. L'alcool occasionne constamment sur

l'homme et sur les chiens une excitation dont la durée va-

rie , et qui est suivie d'un état comateux et d'une grande

insensibilité : l'opium , au contraire , commence par don-

ner lieu à un assoupissement toujours accompagné de la

paralysie des extrémités postérieures , et qui est bientôt

suivi des phénomènes convulsifs les plus horribles, en

sorte que les animaux finissent par être dans un véritable

état d'excitation. C. L'opium n'enflamme pas les tissus de

l'estomac \ l'alcool , au contraire
, y produit une vive

phlogose.
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On pourra se convaincre de la différence qui existe

çntre ces deux poisons en injectant , dans le tissu cellu-

laire de la partie interne de la cuisse de deux chiens à-

peu-près de même force , 33 ou 36 grains d'extrait aqueux

d'opium dissous dans 2 ou 3 gros d'eau , et io ou 12 gros

d'alcool à 4o° : ces doses détermineront la mort à-peu-

près au bout de quatre ou cinq heures.

963. M. Brodie pense aussi que l'alcool n'est pas ab-

sorbé, et qu'il agit sympathiquement sur le cerveau par

le moyen des nerfs de l'estomac. Voici les faits sur les-

quels il appuie cette assertion : i°. Les animaux qui suc-

combent après avoir pris de l'alcool offrent une inflam-

mation marquée de l'estomac ; cependant le cerveau ne

s'est jamais trouvé enflammé. 2 . Les effets développés par

cette liqueur sont si instantanés
,

qu'il paraît impossible

que l'absorption ait eu le temps de s'effectuer. 3°. Une

personne ivre se rétablit souvent par le vomissement.

4°. Lorsqu'on introduit dans l'estomac de l'alcool uni à

la teinture de rhubarbe , et que l'on examine l'urine après

la mort, on n'y découvre pas la teinture; tandis que,

lorsque celle-ci est absorbée et transportée dans le torrent

de la circulation , on peut la retrouver dans l'urine en y
ajoulantun peudepotasse, comme l'ontprouvéMM. i/om<?

et Brande.

M. Brodie compare l'action qu'exerce l'alcool sur le

cerveau à celle que détermine la commotion ou la pression

de cet organe. En effet , ces moyens mécaniques déter-

minent la perte du mouvement, l'insensibilité, la di-

latation des pupilles ; la respiration devient pénible et

stertoreuse, cesse, et l'individu meurt. (Mémoire cité,

page 182.)
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Dr ï/:t/trr sulfurique,

Expérience i
rc

. A huit heures du matin, on a introduit

dans l'estomac d'uu petit chien robuste une demi-once

d'élher sulfurique , et on a lié l'œsophage. Deux minutes

après, l'animal a Tait des étions pour vomir, qu'il a rc-

7n.u\iKs quelques iustans après. Au bout de cinq mi-

nutes, il a éprouvé des vertiges qui n'ont pas tardé à de-

venir très-intenses. A huit heures dix minutes , il ne pou-

\ ait plus se teuir debout; tous les muscles semblaient avoir

perdu leur contractilité \ il n'offrait aucun mouvement

convulsif, et les organes des sens jouissaient de toutes

leurs facultés,; de temps à autre ,
il appuyait la tète sur le

sol et faisait des efforts infructueux pour se relever 5 la

respiration était gênée et accélérée. A huit heures seize

minutes , il à poussé des cris plaintifs , et a cherché de

nouveau à vomir. Quelques instans après , il a cessé de

se plaindre, et est tombé dans une grande insensibilité;

ses membres étaient très -tlasques. À huit heures qua-

rante-cinq minutes, il s'est plaint de nouveau et parais-

sait beaucoup moins assoupi \
il s'est contourné en diffé-

rons sens pour se relever, et ce n'est qu'au bout de cinq

minutes qu'il y est parvenu ; ses extrémités postérieures

n'étaient point paralysées , mais il était tourmenté de ver-

tiges qui rendaient sa démarche chancelante ; la respira-

lion continuait à être gênée et accélérée. A neuf heures,

il est tombé de nouveau , et il a été plongé dans un état

de grande insensibilité. Il est mort à onze heures. On l'a

ouvert à midi et demi. L'estomac contenait une petite

quantité d'un fluide visqueux , brunâtre ; sa membrane

muqueuse offrait , dans toute son étendue , une couleur

t. 11, p. 11. 5
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rouge noirâtre ; elle était fortement enflammée ; les autres

tuniques de ce viscère étaient d'un rouge vif; la mem-
brane interne du duodénum était un peu enflammée 5 le

reste du canal digestif était sain; le cœur renfermait du

sang noir en partie fluide , en partie coagulé ; les pou-

mons étaient gorgés de sang fluide.

Expérience 11
e
. A huit heures du matin , on a injecté

dans le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse

d'un petit chien faible 3 gros et demi d'éther sulfurique»

A neuf heures , l'animal n'avait présenté aucun phéno-

mène remarquable. A huit heures du soir , il a poussé des

cris plaintifs
,
qu'il a souvent renouvelés pendant la nuit

;

•a démarche était chancelante. Le lendemain , il était un

peu abattu. Cet état a continué jusqu'à la fin du quatrième

jour , où il a expiré.

Du Gaz acide carbonique.

964* Le gaz acide carbonique est invisible , doué d'une

saveur légèrement aigrelette et d'une odeur piquante ; sa

pesanteur spécifique est de 1,0196; il éteint les corps ea

combustion , rougit Yinfusum de tournesol , se dissout

dans l'eau, et précipite en blanc les eaux de chaux, do

baryte et de strontiane. Il se trouve dans l'atmosphère et

dans certaines grottes des pays volcaniques ; il se dégage

des fours à chaux et des cuves en fermentation.

Action du Gaz acide carbonique sur Véconomie animale.

965. Les expériences faites par M. Halle prouvent

que les animaux sont asphyxiés par ce gaz en deux mi-

nutes.

« Dan» le mois d'avril 1806 , une famille de sept indi-
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Ni Jus tut asphyxiée à Marseille, hors la barrière Saint-

Victor
,
par la -vapeur d'un four à chaux qu'on faisait

brûler clandestinement dans la cour de la maison
, va-

peur qui s'était introduite par la porte et les fenêtres. De

ces sept individus, cinq périrent et deux furent sauvés:

tous cherchèrent à fuir la mort en désertant la maison :

et comme c'était peudaut la nuit que l'accident était ar-

rivé , on en trouva sur l'escalier et sur le seuil de la porte,

une lampe à la main , dans l'attitude de fuir ; mais le gaz

délétère leur en avait ôté la force et les moyens ». (Fo-

déké , Médecine légale , t. iv
, p. 3^. ) Le même auteur

tlit avoir vu des eaux chargées de gaz acide carbonique

déterminer des vertiges et l'obscurcissement de la vue.

Les altérations cadavériques produites par ce gaz sont

les mêmes que celles développées par le gaz oxide de car-

bone , excepté que le sang est moins noir.

M. Nysten a prouvé , i° qu'il peut être injecté en assez

giande quautité dans le système veineux sans arrêter la

circulation
;
qu'il n'agit pas primitivement sur le cerveau,

et que lorsqu'on en injecte beaucoup plus que le sang ne

peut en dissoudre, il détermine la distension de cet or-

gane et la mort; i° que lorsqu'il est injecté avec précau-

tion , il n'occasionne qu'une faiblesse musculaire qui cesse

au bout de quelques jours; 3° qu'il peut être injecté à plus

forte dose sans déterminer aucune lésion pulmonaire
;

4° qu'il brunit le sang artériel , mais moins que ne le fait

le gaz oxide de carbone ;
5° qu'il peut être injecté en pe-

tite quantité dans l'artère carotide sans déterminer aucun

symptôme notable; qu'injecté en plus grande quantité , il

détermine l'apoplexie
,
qui parait entièrement due à la

distension outre mesure du système capillaire de la pulpe
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cérébrale

;
6° qu'il ne doit pas être regardé comme délé-

tère par lui-même.

Des Gaz qui se dégagent pendant la combustion du .

charbon.

966. On peut considérer cçs gaz comme formés de beau-

coup de gaz oxide de carbone et d'un peu de gaz hydro-

gène carboné. Il est évident qu'ils ne peuvent contenir

que des atomes de gaz acide carbonique 5 car celui-ci est

décomposé par le charbon rouge , et transformé en gaz

oxide de carbone.

Caractères du gaz oxide de carbone. Il est invisible,

transparent, élastique , insipide, sans action sur Yinfu--

sumde tournesol , et plus léger que l'air; sa pesanteur spé-

cifique est de 0,96783. Lorsqu'on approche une bougies

allumée de l'ouverture d'une cloche remplie de ce gaz et

exposée à l'air atmosphérique, il en absorbe l'oxigène,

brûle avec une llamme bleue , et se change en gaz acide

carbonique : aussi l'eau de chaux, versée dans la cloche

après la combustion, est-elle troublée, et il se précipite

du carbonate de chaux. Mclé à parties égales de chlore,

gazeux et exposé au soleil , il se transforme en un pro-

duit gazeux découvert par M. John Das'y , dont la pesan-

teur spécifique est de 3,4^9 , et qui rougit fortement

Yinfusum de tournesol. Le gaz oxide de carbone n'est pas

sensiblement soluble dans l'eau. Il est formé de 43 par-

ties de carbone et de 5^ parties d'oxigène.

967. Il résulte des expériences faites par M. Nysten sur

les chiens, i° que le gaz oxide de carbone produit par

son action mécanique , lorsqu'on l'injecte dans le système

veineux , beaucoup plus de trouble , toutes choses égales

,



clans la circulation et la respiration que l'acide carboni-

que; que les douleurs qu'il occasionne semblent dispro-

portionnées à celles que déterminerait un corps dont l'ac-

tion ne dépendrait que de son état gazeux, tel que l'air

atmosphérique : ce qui porte à croire qu'il a une influence

particulière sur le système nerveux ; a° qu'il agit spécia-

lement, quand on le respire, en portant obstacle aux

phénomènes chimiques de la respiration, et qu'il ne doit

pas être regardé comme délétère par lui-même', 3° qu'il

brunit beaucoup le sang artériel*, 4° qu'après la cessation

des accidens qui résultent de son action mécanique , il

laisse dans les fonctions de la vie animale un trouble qui pa-

raît dangereux, mais qui se dissipe promptement:, 5° qu'il

peut être injecté à assez forte dose sans occasionner au-

cune lésion pulmonaire.

Les expériences de M. Nysten sur le gaz hydrogène

carboné prouvent, i° que lorsqu'il est injecté dans les

veines en quantité suffisante pour déterminer la distension

du cœur, il produit la mort d'une manière purement mé-

canique -, 2° qu'il ne détermine aucune lésion pulmo-

naire -, 3° qu'il brunit un peu le sang artériel ; 4° q116 lors-

qu'il est respiré , il occasionne la mort en empêchant les

phénomènes chimiques de la respiration , et par consé-

quent qu'il n'est point délétère par lui-même.

968. Après avoir examiné isolément les gaz qui se déga-

gent pendant la combustion du charbon, nous pouvons faire

connaître les principaux phénomènes observés chez les in-

dividus asphyxiés par la vapeur de ce corps combustible.

Les symptômes généraux de cet empoisonnement sont une

grande pesanteur de tête, des tintemens d'oreilles intoléra-

bles, le trouble de la vue, une grande propension au soa-
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meiî, la diminution des forces et la chute; quelquefois un

plaisir inexprimable qui porte à rester exposé à l'influence

<le la vapeur meurtrière (i) ; d'autres fois de violentes dou-

leurs de tète , une grande gène dans la respiration
,
qui

devient stertoreuse; de violentes palpitations de cœur y

qui sont bientôt suivies de la suspension de la respiration
,

de la circulation , des mouvemens volontaires etdesfonc-*

tions des organes des sens , d'un coma profond , et de Fétat

de mort apparente , dans lequel les membres sont quel-

cruefois flexibles , d'autres fois roides et contournés ; la

chaleur est la même qu'avant l'accident , et se conserve

long-temps dans cet état ; la face est quelquefois rouge et

livide , les vaisseaux sanguins sont très-gonflés ; d'autres

fois elle est pâle et très-rplombée
;
quelquefois aussi les-

sphincters se trouvent relâchés , d'où résulte la sortie in-

volontaire des excrémens et de l'urine. Le tempérament

de l'individu asphyxié influe beaucoup sur le développe*

ment de tel ou de tel autre symptôme.

969. Les cadavres des individus qui ont succombé à cet

empoisonnement conservent long-temps la chaleur; 1rs

(0 M. Favre dit, dans une brochure intitulée : Instructions

sur les moyens à employer pour rappeler à la vie les per-*

sonnes asphyxiées , imprimée à Bruxelles en 1806' : « M. Ter-

rade a vu un homme qui avr.it été asphyxié par la vapeur du.

charbon en laqnetant dos bouteilles dans sa cave, et qu'il a

rappelé à la vie. Cet individu lui a assuré qu'il avait «senti ses-

forces diminuer par gradation
;
que le plaisir qu'il a éprouvé

l'avait en quelque façon forcé de rester exposé à l'action

des gaz délétères résultans de la combustion du o't-'ubon

qu'enfin il s'était endormi »• Page m.
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Kvrcs sont Vermeilles et l«*s membres trv<;-fip\îMes
; te*

vaisseaux veineux, principalement ceux du poumon et

du cerveau , sont gorges de sang lluide noir et très-eou-

lant ; le système artériel est presque vide ; le visage est

gonflé et plus rouge qu'à l'ordinaire ; le reste du corps

est aussi un peu tuméfié, et présente souvent des taches

violettes; les yeux sont vifs et luisans ; les membranes sont

rougeàtrcs , et offrent quelquefois de petites ecchymoses
;

les poumons sont comme emphysémateux , les muscles

ramollis , l'estomac et les intestins rougeàtres , la langue

tuméfiée ; l'épiglotte est toujours relevée.

Du Seigle ergoté ( Secale cornutum).

97 o. Les épis de certaines graminées offrent quelquefois

une production végétale en forme d'éperon ou de corne

qui porte le nom d'ergot , et que l'on voit le plus commu-

nément sur le seigle.

« L'ergot , dit M. Tessier , est un grain ordinairement

courbe et allongé ; il déborde de beaucoup la baie qui lui

tient lieu de calice. Ses deux extrémités , moins épaisse*

que la partie moyenne, sont tantôt obtuses, tantôt poin-

tues. Rarement il est arrondi dans toute sa lougneur; le

plus souvent on y remarque trois angles mousses et des

lignes longitudinales qui se portent d'un bout à l'autre.

On aperçoit dans plusieurs grains d'ergot de petites cavi-

tés qu'on croirait formées par des piqûres d'insectes. La

couleur de l'ergot n'est point noire , mais violette, avec

différens degrés d'intensité. On remarque sur la plupart

des grains dont il s'agit quelques traces blanchâtres à l'une

des extrémités : c'est par où l'ergot était adhérentà la bàle,

L'écorce violette de ces grains recouvre une subîtanr*



d'un blanc terne et d'une consistance ferme , dont elle ne

se sépare pas même après une longue ébullition. Les grains

ergotes se rompent facilement , et se cassent net en faisant

un petit bruit comme une amande sèche. Dans l'état de

grain , l'ergot n'a une odeur désagréable que quand il est

frais et réuni en quantité ; mais s'il est réduit en poudre,

cette odeur est plus sensible et plus développée : il im-

prime alors sur la langue une saveur légèrement mordi-

cante et tirant sur celle du blé corrompu. L'ergot ne sau-

rait être confondu ni avec le charbon ni avec la carie ».

M. Tessier pense que cette maladie du seigle dépend de

la maigreur, de l'humidité du sol , et probablement de

l'influence des pluies abondantes. ( Mémoire sur les Ob-

servationsfaites en Sologne par M. Tessier, en 1777.)

Réad croit que l'ergot provient de ce que le grain de

seigle a été piqué , dès les premiers momens de son déve-

loppement
,
par un papillon qui y a déposé une liqueur

capable d'exciter une fermentation (1).

diction du Seigle ergoté sur Véconomie animale.

97 1. On a remarqué que plusieurs individus qui avaient

mangé une petite quantité de seigle ergoté éprouvaient

des symptômes nerveux, tandis que ceux qui en avaient

fait usage pendant long- temps , ou qui en avaient mangé

beaucoup à-la-fois, étaient en proie à uue affection gan-

greneuse. On a donné à ces deux maladies les noms $er-

gotisme convulsif et d1

ergotisme gangreneux.

Ergotisme convulsif. Il est généralement connu que

(i)Réad, Traité du Seigle ergoté , in-12. Strasbourg
,



) usage <ln seigleergote a donné lieu à des épidémies qui ont

dévasté quelques cantons de la i> i 1 1 * - î <
*

, delà Prusse, delà

Bohème, de la Blesse^ delaLusace, delà Saxeetde la Suède.

Plusieurs auteurs recommandables avant donné la descrip-

timi des symptômes lés pins généralement observés dans

ces épidémies , nous allons extraire ce qu'il importe d'en

connaître. J.-A. Siinc , qui a décrit les elTets que pro-

duisit ce poison, en i -36 , dans le pays de "YVartembcrg

en Bohème, dit : « La maladie commence par une sensa-

tion incommode aux pieds , une sorte de titillation ou

de fourmillement; bientôt il se déclare une vive eatdial-

gie ; les mains et la tète ne tardent pas à èire affectées..

Les doigts sont en outre saisis d'une contraction tellement

forte, cpie l'homme le plus robuste peut à peine la maî-

triser, et que les articulations paraissent comme luxées.

Les malades poussent des cris aigus, et sont dévorés par

un feu qui leur brûle les pieds et les mains. Après les

douleurs , la tète est lourde , le malade éprouve des ver-

tiges, et les yeux se couvrent d'un nuage épais, au point

que quelques individus deviennent aveugles ou voient les

objets doubles; les facultés intellectuelles sont perverties;

la manie, la mélancolie ou le coma se déclarent, les ver

tiges augmentent et les malades paraissent ivres. Le mal est

accompagné d'opisthotonos ; la bouche contientune écume

presque sanguinolente, ou jaune , ou verdàtre; la langue

est souvent déchirée par la violence des convulsions ; elle se

tuméfie quelquefois au point d'intercepter la voix et de

donner lieu à une sécrétion abondante de salive. Presque

tous ceux qui ont éprouvé des accidens épileptiques suc-

combent ; ceux qui , après le fourmillement des mem-

bres , deviennent froids et roides, ont beaucoup moins
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de distension dans les mains et les pieds. Ces symptôme»

sont suivis de faim canine , et il est rare que les malades

aient de l'aversion pour les alimens. Sur cinq cents in-

dividus atteints de celte maladie, un seul eut des bubons

au cou , lesquels rendirent un pus jaune , et il fut eu

proie à des douleurs atroces et brûlantes. Un autre eut

les pieds couverts de taches semblables aux piqûres, de

puces
,
qui ne se dissipèrent qu'au bout de huit semaines.

La face de plusieurs d'entre eux fut couverte de cette

éruption. Le pouls était comme dans l'état de santé. La

roideur des membres succéda aux spasmes. Cette mala-

die durait deux, quatre, huit
,
quelquefois même douze

semaines , avec des intervalles de repos. Sur cinq cents

personnes , trois cents enfans périrent ». (Saty. medicor.

i$ iles. specim. m. )

Ergotisme gangreneux. Salernc donna à un petit co-

chon mâle déjà coupé , de l'orge dans lequel il y avait un

tiers d'ergot. Au bout de quinze jours , les jambes de l'a-

nimal devinrent rouges , rendirent une humeur verdàtre

et fétide 5 le dessous du ventre et le dos étaient d'une cou-

leur noire ; les excrétions étaient comme dans l'état natu-

rel. On continua cette nourriture pendant quinze autres

jours : alors on lui donna du son pur bouilli et chaud.

L'animal parut d'abord un peu mieux ; mais il ne tarda pas à

se plaindre ; il se soutenait avec peine , et mourut en con-

servant son appétit. Le mésentère , le jéjunum et l'iléum

étaient enflammés ; le bord tranchant du foie présentait

deux taches livides ; il y avait sous la gorge et aux jambes

quelques boutons noirs et entr'ouverts qui rendaient une

humeur roussàtre ; il n'y avait point de gangrène aux

pieds. D'autres expériences faites par le même autcuï,,



parTléad et par Tessicr, ont ollcrt des résultats analogues :

les animaux sont morts avec des signes de gangrène «lins

la queue, les oreilles, les pieds, etc., et on a trouvé des

taches gangreneuses au foie et aux intestins.

L'homme a aussi été atteint de cette affection. Plusieurs

auteurs ont donné des détails sur des épidémies gangre-

neuses qui reconnaissaient pour cause le seigle ergoté, et

on a constamment observé les mêmes symptômes que

ceux que nous avons dit avoir été remarqués sur les

animaux.

Ivraie (Lolium temulcntum). i°. Seeger fit prendre

à un chien 3 onces de bouillie faite avec la farine d'ivraie

et de l'eau. Cinq heures après , l'animal eut des tremble-

meus très-violens qui durèrent trois heures ; il ne pou-

vait plus marcher; ses yeux étaient fixes , sa respiration

gênée. Neuf heures après l'ingestion du liquide, il était

profondément assoupi et insensible : cependant le lende-

main il fut rétabli. D'autres animaux soumis à la même
expérience ont éprouvé des voiriissemens violens , des con-

vulsions : la sueur et l'urine ont été augmentées.

2°. Deux paysans , leurs femmes et un s autre vieille

femme mangèrent ensemble ( nq livre:- de pain d'avoine

mêlée d'ivraie. Deux heures ;;,)rès,ils se plaignirent tous

d'une pesanteur de tête accomnagnée dune douleur qni

paraissait fixée principalement au front. Ils eurent des

vertiges et un tintement d'oreilles tel qu'ils croyaient

entendre un bruit continuel de tambour et de timbales ;

la langue offrait un tremblement très-fort: ils ne pou-

vaient pas avaler ni prononcer un mot entier: la respira-

tion était gênée, l'estomac douloureux. Us rejetèrent un

peu d'eau claire après avoir fait plusieurs fois des efforts



inutiles pour vomir. Us n'avaient point d'appétit. II»

avaient fréquemment de fortes envies d'uriner , sans ce-

pendant en ressentir de douleur marquée ou d'autre in-

commodité
; tout leur corps était tremblant, couvert de

sueur froide et accablé de lassitude. Us tombèrent
,
quel*

ques heures après, dans un é\al d'assoupissement. (Seeger,

Dissertât, latine sur l'Ivraie, Tubingœ, 1710. ) Suivant

cet auteur, un des signes les plus certains de l'empoison-

nement par l'ivraie est le tremblement général de tout le

corps.

Froment. Il arrive quelquefois que la partie farineuse

du froment se convertit en une poussière noire qui donne

au pain de mauvaises qualités. M. Fodéré dit avoir vu
,

en 1808, des coliques et des diarrhées qui dépendaient

de celte cause. Les grains rouilles peuvent aussi donner

lieu à des incommodités.

Hippomane mancinella ( Mancenillier ). i°. Un sol-

dat du Piémont , fait prisonnier au siège de Belgrade
,

fut conduit esclave en Turquie. Il aperçut un jour par

terre , en se promenant du côté de la mer
,

plusieurs

fruits qu'il prit pour des pommes d'apis } il en man-

gea environ deux douzaines, retourna chez lui après

en avoir rempli ses poches , et continua toujours à en

manger. Une heure après, son ventre se tuméfia considé-

rablement , et il ressentit une ardeur extrême dans les in-

testins. 11 ne pouvait plus se tenir debout. Ces symptômes

furent en augmentant. Les lèvres étaient ulcérées par le

suc laiteux du fruit, et il avait des sueurs froides. On lui

fitprendre abondamment une décoction aqueuse de feuilles*

d'un ricinus (avellana pwgatrix) : il vomit et fut purgé

pendant quatre heures. Ces symptômes fâcheux diminué-
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rcnt peu à peu. On lui administra du riz, et il fut calmé*

au point que, vingt-quatre heures après, il ne souffrait

plus, et le volume du ventre était singulièrement dimi-

nué (i)'.

a". Le même auteur ajoute que les sauvages empoison-

nent leurs ilèchcs avec le suc du mancenillier, qui rend

leurs blessures mortelles; que la pluie qui lave les feuilles

et les branches fait lever des ampoules comme l'huile

bouillante; que l'ombre de l'arbre fait gonfler ceux qui

s'y reposent ( ce fait est contesté par Jacquin ). Il dit

qu'une femme enceinte fut assez folle pour manger trois

de ces fruits
,
qui lui firent très-peu de mal ; cela fut re-

gardé comme un miracle et une preuve des effets sur-

prenans de l'imagination sur les femmes enceintes.

3°. Les missionnaires qui ont écrit sur l'histoire natu-

relle de l'Amérique disent que la vapeur maligne qui

«'exhale du mancenillier lorsqu'on le coupe fait périr les

ouvriers qui veulent le travailler. M. Castera fut témoin

qu'un nègre eut les mains et le visage enflés et brûlés

pour en avoir fendu uue petite branche. ( Fodéré , t. iv,

pag.38.)

Mercurialis perennis ( Mercuriale des montagnes )»

Cette plante est nuisible aux moutons et à l'homme. Elle

a occasionné chez plusieurs personnes qui en avaient

mangé des vomissemens violens, une diarrhée excessive,

une chaleur brûlante à la tête , un sommeil profond , et

des convulsions qui , dans un exemple , ont été suivies

de près de la mort. ( Vicàx , ouvrage cité
, p. 21 5. ) Ifans

(1) Philosophical Transactions singular observât. , etc. 9

by Peyssonnel, ann. 1758^.772.
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Sîoane dit qu'elle a une malignité narcotique et funeste.

Bomare pense quelle produit des effets analogues à ceux

du palma-christi.

Chœrophyllum sylvestre (Cerfeuil sauvage). On dit

que la racine de cette plante, cueillie en hiver, a occa-

sionné le délire , un assoupissement très-profond , de l'en-

gourdissement , de l'étranglement
,
qui n'ont cependant

pas été suivis de la mort. On assure aussi que les se-

mences et la racine du chœrophyllum bulbosum ont ex-

cité des vertiges et des douleurs de tète. Plenck dit qu'il

en a mangé souvent sans aucun inconvénient. (Ouvrage

cité
, p. 1 26. ) Le clicerophyllum temulentum paraît aussi

déterminer l'ivresse.

Sium latifolium. Beyerslen assure que la racine de

cette plante, cueillie au mois d'août, a occasionné des

délires furieux à des enfans et à des bestiaux. Quelques-

uns d'entre eux sont même morts. Elle ne parait pas nui-

sible lorsqu'on la mange avant le milieu de l'été. Les

feuilles ne sont point malfaisantes, d'après Gmelin.

Coriaria myrtifolia. Sauvages rapporte qu'un enfant

de dix ans et un laboureur de quarante ans périrent au

milieu des convulsions les plus horribles une demi-heure

après avoir mangé des baies de cette plante. (Histoire de

ïAcadémie royale des Sciences , 1 7^9 , p. 4y3. )

Des ejjets des Plantes odorantes sur l'économie animale.

972. Parmi les plantes dont nous avons parlé jusqu'ici

,

il en est un très-grand nombre dont les lieurs principale-

ment répandent une odeur qui parait dépendre de la vo-

latilisation d'une huile essentielle qui a occasionné sou-

vent des accideus funestes. iSous ne croyons pas devoir
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regarder cette odeur comme un poison absolu, c'est-à-

dire comme capable d'empoisonner tous les individus pla-

cés dans toutes les circonstances possibles , mais seule-

ment comme uu poison relatif, dont les effets dépendent

de la plus ou moins grande susceptibilité nerveuse et de

l'idiosyncrasie. Combien de personnes ne voit-on pas qui

couchent impunément dans des chambres étroites et fer-

mées , où il y a plusieurs pots remplis de fleurs odorantes,

tandis que d'autres ne pourraient pas y rester quelques

minutes sans éprouver des symptômes plus ou moins fâ-

cheux! Nous allons rapporter succinctement les princi-

paux accidens occasionnés par l'émanation de ces plantes

odoriférantes.

i°. Madame IN***, âgée de quarante-six ans, d'une

forte constitution , ne peut se trouver dans aucun lieu où

l'on prépare une décoction de graine de lin sans éprouver,

quelques instans après, une tuméfaction considérable à

la face, suivie de la perte des facultés intellectuelles et de

«vncope. Nous avons été témoins de ce fait surprenant , et

nous l'avons vu se renouveler chez cette dame par l'admi-

nistration de lavemens préparés avec la même graine. La

tuméfaction du visage ne se dissipe qu'au bout de vingt-

quatre heures.

2°. M. Vincent, célèbre peintre de cette capitale, ne

peut rester dans un appartement où se trouvent des roses

«ans être promptement attaqué de céphalalgie violente

suivie de syncope. Marrigues s'exprime ainsi dans le

Journal de Physique (année 1780) : « J'ai connu un chi-

rurgien qui ne pouvait flairer les roses sans éprouver

dans le moment un étouffement singulier, qui se dissi-

pait aussitôt que les roses étaieut écartées de lui
5 et une



( 8o )

demoiselle qui perdait la voix lorsqu'on lui mettait sous

le nez un Louquet Je fleurs odorantes ». Ledelius parle

d'un marcliaucl à qui l'odeur des roses causait une oph.-

thalmie (i).

3°. >i. / ahain rapporte qu'un officier éprouva des

convulsions et perdit connaissance pour avoir laissé dans

sa chambre une certaine quantité de iieuis d'oeillet qu'il

aimait beaucoup. On lit aussitôt enlever la corbeille rem-

plie de ces fleurs
,
on ouvrit les fenêtres. Au boni d'une

demi-heure, les convulsions cessèrent, et le malade re-^

prit l'usage de la parole. Depuis cette époque, l'officier,

ne put jamais
,
pendant douze ans , sentir l'odeur d'oeillet

sans tomber en syncope (p.).

4°. Vahnont de Bumare dit que les parties subtiles et

odorantes de la bétoine fleurie sont si. "v iv es, que l'on as-

sure que les jardiniers qui arrachent cette plante devien-t

nent ivres et chancelaus comme s'ils avaient bu du

vin (3).

5°. Boylc affirme que lorsqu'on se repose à l'ombre

d'un noyer ou d'un sureau , on ne tarde pas à s'endormir,

et on éprouve une céphalalgie intense (4).

G". Mademoiselle J. D. , âgée de vingt-quatre ans, était;

assise à sa croisée et se plaignait d'un violent mal de tète.

Tout-à-coup ses muscles extenseurs se contractèrent
j

elle devint roide , et tomba à la renverse en jetant un cri.

On lui prodigua des secours qui la firent revenir bientôt.

(i) Ephem. ]\at. Cur, , dec. n , an 2 , obs. xc.

(2) Prix de l'Académie, Hygiène chirurgicale, pag. 26.

(5) Dictionnaire d'Histoire Nalure/'e.

( j) Boyle, De Nat. determ, ejflu>>., in-4°
, p. 38.
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M. Barthélémy . auteur de cette observation, ayant âp-

p is tjiTcr depuis quelque temps la malade renfermait dans

•a chambre des roses, des lis, des œillets, des chèvre-

feuilles , la fit renoncer à cet usage
, et elle ne se trouva

plus incommodée \ seulement une fois encore elle éprouva

de légères crispations pour avoir gardé à sa ceinture un

bouquet de chèvre-feuille -, mais l'éloignement du bouquet

les lit disparaître de suite. (Dissertation inaugurale sou-

tenue à Paris en 1812, n° i58.)

8°. Senneri et Boyle ont vu des effets purgatifs pro-

duits par l'odeur que répaudent l'ellébore noir et la co-

loquinte que l'on pile (1). L'ellébore blanc a occasionné

des vomissemens à ceux qui l'arrachent (?,).

9 . L'empereur Henri IV, un prince de Savoie, le pape

Clément MI et quelques autres personnages ont été em-

poisonnés, au rapport de l'histoire, par des gants parfu-

més , ou par des vapeurs qui s'exhalaient de certaines

torches (3).

t)^3. Nous pourrions encore rapporter un très-grand

nombre d'observations analogues aux précédentes \ il nous

suffira de dire qu'en général on a remarqué les symptômes

suivans : en^ourdissemens
,

palpitations , syncope , con-

vulsions ,
céphalalgie, aphonie

,
plusieurs autres névroses

,

enfin l'asphyxie.

(1) Encycloped. , l. c
,
pag. 402.

(2) Amœnitales academicœ , pag. 200.

(5) Ambkoise Paré, liv. xn, chap. x.

T. il, P. il.



S) niptômes produits par ïcs Poisons narcolico-tui< $

9~4- La majeure partie des substances vénéneuses de

cette classe détermine une série de symptômes remarqua-

bles
,
qui sont les mêmes soit qu'elles aient été introduites

dans les voies digestives, soit qu'on les ait appliquées sur

le tissu cellulaire , ou qu'on les ait injectées dans les vei-

nes. Ce caractère
,
que nous trouvons rarement dans les

poisons des trois premières classes , existe , comme nous

l'avons déjà dit
,
pour ceux de la quatrième. ( Voyez

t. n, part, i, page aoi.)

9j5. Ces symptômes peuvent être réduits aux suivans :

agitation , douleur, cris aigus, quelquefois stupeur, in-

sensibilité, mouvemens convulsifs des muscles de la face,

des mâchoires et des extrémités
; tête souvent renversée

sur le dos , vertiges , cbute
,
quelquefois roideur extrême

des membres , accompagnée d'une contraction générale

des muscles du thorax, qui détermine l'immobilité de ses

parois
;
yeux rouges , saillans , hors des orbites , insensi-

bles aux impressions extérieures
5
pupilles souvent dila-

tées 5 organe de l'ouïe peu ou point impressionnable
;

bouche écumeuse 5 langue et gencives livides ; nausées , vo-

missemens, déjections alvines
;
pouls fort, fréquent, ré-

gulier ou petit , lent et irrégulier ; enfin la mort
,
qui

e;t très-prompte dans le cas où le poison a été injecté dans

les veines ; elle arrive plus tard lorsqu'il a été appliqué

sur le tissu cellulaire , et plus encore, en général, quand

il a été introduit dans l'estomac. INous sommes loin de

prétendre que tous ces symptômes soient déterminés par

la même substance vénéneuse 5
nous disons seulement
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• ]i on pnit les observer en administrant Jiflerens poisons

de cette classe.

Lésions de tissu développées par les poisons naicotico-

acres.

i°. Plusieurs de ces poisons exercent une irritat'on lo-

cale capable d'exciter une vive inflammation, qui peutse

terminer quelquefois par la gangrène. Il y en a dont l'ac-

tion locale est beaucoup moins vive 5 enfin quelques-uns

restent long-temps en contact avec les tissus organiques

vins produire la moindre rubéfaction.

a°. Les poumons , le sang , le cerveau , les méninges

elles autres organes offrent, en général, les altérations

dont nous avous parlé à l'article Narcotiques (tome 11
,

part. 1 . page 202 ).

diction générale des Poisons narcotico-âcres sur Véconomie

animale.

976. i°. Quelques-uns de ces poisons sont rapidement

absorbés
,
portés dans le torrent de la circulation , et agis-

sent en excitant la moelle épinière; les animaux qui en

ressentent les effets jouissent à-peu-près de toutes leurs fa-

cultés intellectuelles ; mais la contraction des muscles est

telle que le thorax devient immobile, l'asphyxie se mani-

feste, et détermine la mortsans que l'on découvre la moindre

trace de rougeur dans le canal digestif : l'upas-tieuté , la

fève de Saint-Ignace, la noix vomique, Vangustura pseudo

ferruginœa sont dans ce cas. Il est aisé de sentir combien

est vicieuse la dénomination de poisons narcotico-âcres

sous laquelle ces substances sont désignées.

2 . 11 y a de ces poisons qui sont également absorbés
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et qui déterminent une vive excitation du cerveau et d<ï

tout le système nerveux , à laquelle succède le narco-

lisme : alors il y a perte des facultés intellectuelles, et les

animaux succombent à l'asphyxie , déterminée aussi par

l'immobilité du thorax. 11 est rare epae Ton découvre une

inflammation dans les tissus du canal digestif: le cam-

phre, la coque du Levant, la picrotoxine et Tupas-antiar

sont dans ce cas. Certes, la dénomination de nurcotico-

deres ne convient pas plus à ces poisons qu'aux pré-

cédens.

3°. Quelques-uns des poisons de cette classe sont ab-

sorbés , agissent sur le cerveau ou sur quelques autres

parties du système nerveux, déterminent des phénomènes

d'excitation et de narcotisme auxquels les animaux suc-

combent. Ils produisent en outre une irritation locale

plus ou moins intense
,
qui ne doit pas être regardée

comme la principale cause de la mort : la bclladona , le

tabac , le datura stramoninm , les diverses espèces de ci-

guë , etc., sont dans ce cas.

4°. Enfin il parait qu'un petit nombre de ces poisons

détruit instantanément la vie en agissant sur les extré-

mités nerveuses \ du moins il est difficile de concevoir que

l'absorption ait pu se faire en si peu de temps : tels sont

l'huile d'amandes amères , l'huile empyreumatique de ta-

bac , l'alcool , etc.

Traitement de ïEmpoisonnement par les poisons

narcotico-deres.

977. Les nombreuses expériences que nous avons faites

jusqu'à présent pour découvrir un antidote aux divers poi-

sons de celte classe out été infructueuses , et nous croyons
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pouvoir affirmer que , (Lins l'état actuel de la science , on

onnatl aucune substance i/ui ait lafaculté de décom-

poser ces poisons et de les transformer en un corps inca-

pable d'ea < H < r une action nuisible lorsqu'ils tic sont pas

vomis. Aussi sommes-nous réduils à exposer les moyens

propres à diminuer ou à faire disparaître les accidens

auxquels ils ont donné lieu.

<);8. Les effets produits par la bclladona , le datura

sinttnouium , le tabac, la digitale pourprée , le mouron

des champs , Yaristolochia clematilis , les différentes

espèces de ciguë , le laurier-rose et la rue , nous semblent

d( \ <>ir être combattus d'aptes les préceptes suivans :

i°. Si le poison a été avalé depuis peu de temps, et

qu'il n'ait pas occasionné des vomissemens abondans , on

administrera un évacuant composé de 2 ou 3 grains de

tartrate dépotasse antimonié, et de 20 ou 24 grains d'ipé-

cacuanha , dissous dans une petite quantité d'eau -, par ce

moyen on en favorisera promptement l'expulsion , et l'on

ne craindra pas de bà ter son absorption , vu que la quantité

de liuuide dans lequel lémétique a été dissous n'est pas con-

sidérable. On pourra aider l'effet du vomitif en titillant le

gosier avec les barbes d'une plume.

2°. S'il y a déjà quelque temps que le poison ait <
'[;

ingéré, et qu'il soit permis de soupçonner qu'il setrou\e

dans le canal intestinal, on fera prendre un éméto-ca-

tliartique composé de 2 ou 3 grains d'émétique el d'une

once ou d'une once et demie de sulfate de soude (sel de

Clauber). On donnera aussi des lavemeos purgatifs.

3°. Si à l'aide de ces moyens on parvient à faire rejetée

la substance vénéneuse, et que le malade offre les sym-

ptômes d'une congestion cérébrale , ou n'bésitei a pas î
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pratiquer une saignée qui sera faite de préférence à la

veine jugulaire, et qu'on renouvellera suivant le tempé-

rament de l'individu et l'avantage qu'elle aura procuré.

Ce moyen ne nous a jamais paru nuisible , et souvent

nous en avons retiré de bons effets. On devrait également

y avoir recours dans le cas où l'administration des éva-

cuans n'aurait été suivie d'aucun effet, et qu'il y aurait

congestion cérébrale.

4°. On fera ensuite usage des boissons acidulées , et

principalement de l'eau vinaigrée
,
que l'on donnera à

petites doses souvent renouvelées. Ce médicament nous a

paru surtout utile lorsqu'il était affaibli et administré im-

médiatement après l'expulsion de la substance vénéneuse.

En effet, s'il était un peu concentré, il ajouterait à l'irri-

tation que déterminent tous ces poisons , et augmenterait

l'inflammation des tissas du canal digestif. C'est proba-

blement par la même raison qu'il nous a semblé peu effi-

cace vingt, ving-cinq ou trente heures après l'empoi-

sonnement, lorsque déjà les phénomènes inflammatoires

s'étaient manifestés. Nous sommes convaincus que l'em-

ploi des boissons acidulées est en général nuisible avant

l'expulsion du poison , i° parce qu'elles ne favorisent

pas le vomissement; i° parce qu'elles dissolvent les par-

ties actives et facilitent leur absorption. ( Voyez les dé-

tails des expériences faites avec l'opium, p. 207, 208

et suivantes.)

5°. Si à l'aide de ces médicamens on était parvenu à

faire cesser les symptômes nerveux, il faudrait s'occuper

sans délai de combattre l'inflammation', qui est presque

toujours la suite de l'administration de ces substances

vénéneuses. A cet effet , ou remplacerait les boissons



acidulées par des infusions <>u des décoctions a

Bandes, comme Vinfusum de fleurs de mauve, de violette,

ou Peau de gomme : l'application de quelques sangsues

sur l'abdomen pourrait aussi être utile.

Il est rare" que les substances -vénéneuses dont nous

parlons aient été appliquées à l'extérieur. Si cela arrivait,

il faudrait suivre les mêmes préceptes , à l'administration

des évacnans près ; on devrait en outre pratiquer une

ligature au-dessus de la partie empoisonnée et cau-

tériser la plaie, afin de s'opposer à l'absorption du poi-

son et à son transport dans le torrent de la circulation.

C)-f). Jjupas-tieuté t la tioix vomique , la fève de

Saint-Ignace , Yangustura pseudo-ferruginea , le ticu-

nas , le woorara , ïupas-antiar, le camphre et la coque

du Levant, produisant des effets difïerens de ceux que

développent les poisons précédens, exigent, pour être

combattus , des moyens particuliers. MM. Magendie et

Dclile ont prouvé que le sel marin (muriale de soude,

chlorure de sodium) , dont se servent les Indiens qui ont

été blessés par l'upas , n'était pas le contre-poison de cette

substance vénéneuse, soit qu'elle ait été introduite dans

l'estomac, soit qu'on l'ait appliquée à l'extérieur. Les

moyens qui leur ont le mieux réussi pour annuler ses

etî'ets , ainsi que ceux de la noix vomique et de la fève de

Saint-Ignace, consistent à faire rejeter le poison le plus

promptement possible , à l'aide des émétiques et du cha-

touillement du gosier , et à s'opposer ensuite à l'asphyxie
7

"qui est la principale cause de la mort , en pratiquant la tra-

chéotomie et en insufflant de l'air dans les poumons. La

mort a été retardée chez plusieurs animaux soumis a ce

mode de traitement, et elle n'a eu lieu que lorsqu'on a
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cesse l'insufflation de l'air. Dans les cas où ces poisons

ont été appliqués sur des blessures laites aux membres,

ils les ont empêchés de devenir mortelles , en retirant

aussitôt l'instrument qui a pénétré , en cautérisant la plaie

jusqu'au fond, et en pratiquant une ligature au-dessus de

l'endroit blessé. L'efficacité de ces préceptes est confirmée

par un fait généralement connu, savoir, qu'une hémor-

ragie dans le membre opéré empêche l'empoisonnement,,

parce qu'elle s'oppose au mélange du sang avec la sub-

stance délétère. Nous avons reconnu l'utilité de ces moyens,

dans les expériences que nous avons tentées sur Yangus-.

tura, le camphre et la coque du Levant. Un émétique,

administré quinze ou vingt minutes après l'ingestion de

ces poisons , a procuré des évacuations abondantes ; les.

attaques ont été moins fortes qu'à l'ordinaire , et il a sufii

de prolonger l'insufflation pendant une heure ou une

heure et demie pour empêcher les animaux de mourir.

Dans quelques circonstances , nous n'avons fait usage du

vomitif qu'eà la fin de la première ou de la seconde attaque

,

et il nous a fallu prolonger l'insufflation pendant trois ou,

quatre lieures pour obtenir les mêmes résultats. Quelque-?

fois même les animaux seraient morts sans l'emploi d'une

potion et de lavemens purgatifs. Il est à remarquer que.

l'eau éthérée et l'huile de térébenthine nous ont paru

exercer une influence salutaire pour rétablir entièrement

la santé des animaux empoisonnés par l'une ou l'autre de.

ces substances vénéneuses. Nous ne pouvons quitter co

sujet sans faire sentir l'importance que l'on doit attacher

à l'insufflation de l'air dans les poumons : ce moyeu,

exige beaucoup de patience de la part du médecin .; caj

il n'est efficace que lorsqu'il est employé pendant plusieurs.
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heures* Nous garantissons avoir sauve par ce moyen qua-

torze animaux sur > ingt ; et il n'est point douteux qu ils au-

raien tsuccombé asphyxias si ou ne Peut pas mis en usager

Champignons* Nous avons (enté les expériences sui-

vantes pour constater la valeur du vinaigre, du sel com-

mun , de l'élher, de l'émétique et de l'alcali volatil dans

l'empoisonnement par les champignons,

Le vinaigra. i°. Cet acide végétal a la faculté de dis-r

soudre la partie active de la fausse-oronge et de l'oronge-

çiguë jaunâtre, en sorte que Ton peut avaler impunément

l'un ou l'autre de ces champignons coupés par morceaux

et épuisés par cet acide ; mais la liqueur est excessivement

Yenéneuse. Ce résultat est conforme à ceux qu'avait ob-

tenus M. Paulet. i°. Ces champignons , introduits dans

l'estomac avec du vinaigre, et à une dose capable de pro-

duire la mort, la déterminent plus tôt qu'ils ne le feraient

si le vinaigre n'eût pas été administré
,
pourvu que le

poison n'ait pas été vomi ; ce qui dépend sans doute de

la faculté qu'a l'acide de dissoudre les parties vénéneuses

dont l'absorption doit être plus facile. 3°. L'eau vinai-

grée nous a paru utile dans cet empoisonnement , lorsque

\e champignon vénéneux a été expulsé par les évacuans.

Le sel commun ( muriate de soude ) dissous dans l'eau

jouit , comme le vinaigre , de la propriété de dissoudre les.

parties actives de ces champignons , et olfre par conséquent

les mêmes avantages et les mêmes iuconvéniens que cet

acide végétal.

L' v'Jier sulfurique t dont on a fait un usage si fréquent

dans ces derniers temps pour combattre l'empoisonne-

ment qui nous occupe, n'est pas sans danger lorsqu'il

<,st administré avant l'expulsion de ces champignons . cas
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il a aussi la faculté de se charger du principe vénéneux-,

comme l'avait déjà observé M. Paulet ; mais il nous a

paru d'une très-grande utilité après l'emploi des éva-

cuans. En effet, nous avons rétabli la santé de plusieurs

chiens qui avaient pris une assez forte dose de fausse-

oronge pour périr, en leur faisant avaler alternative-

ment , après avoir évacué le poison , de l'éther et de l'eau

élhérée , ou de la liqueur minérale anodine d'Hoffmann.

Lîémétique et les éméto-calhartiques nous semblent

devoir jouer le principal rôle dans le traitement qui nous

occupe 5 car la mort a presque toujours lieu lorsque ces

champignons ne sont pas évacués.

M. Paulet a prouvé que Yalcali volatil ( ammoniaque )

est plutôt nuisible que salutaire, et que l'huile , la thé-

riaque, le beurre et le lait ne sont d'aucune utilité dans

cette espèce d'empoisonnement. ( Traité des Champi-

gnons, par M. Paulet, t. n, année 1793. Paris.)

980. Après avoir parlé en particulier de chacun des.

moyens proposés pour guérir la maladie produite par les

champignons vénéneux, nous devons établir les préceptes

d'après lesquels l'homme de l'art pourra combattre avec

succès les accidens qu'ils développent. i°. Il favorisera

1 évacuation du poison à l'aide de l'émétique , et mieux

encore des éméto-cathartiques, des potions, et des lavemens

purgatifs. En effet , assez souvent les purgatifs doivent

être préférés aux émétiques
,
parce que l'action de ces

( hampignons est lente et ne se manifeste que dix ou

douze heures après leur ingestion , c'est-à-dire quand ils

se trouvent déjà dans le canal intestinal. Ainsi on fera

avaler au malade 3 ou 4 grains de tartrate de potasse

anlimonié unis à 24 grains d'ipécacuanha et à G ou 8 gros
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de sulfate de soude dissous dam l'eau ; on administrera

en outre une potion faite avec de l'huile de ricin et le

sirop de fleurs de pêcher, et on fera prendre des la\e-

mens préparés avec la casse, le séné et du sulfate de mag-

nésie. Lorsque les champignons auront été évacués , on

emploiera quelques cuillerées d'une potion fortement

éthérée; et on aura recours aux mucilagineux, si le ma*

lade se plaint de douleurs et d'irritation dans le bas-

ventre. Il arrive quelquefois, dans cette espèce d'empoi-

sonnement, que le tartrate de potasse antimonié seul ne

détermine aucune évacuation. « Feu madame la princesse

de Conti , dit M. Paulet , lors d'un voyage de la cour à

Fontainebleau , en automne , ayant aperçu dans la forêt

plusieurs champignons vénéneux, les fit cueillir, les pre-

nant pour des oronges , et obligea son cuisinier de les ser-

vir à diner, malgré tout ce qu'on put lui dire. Elle avait

à sa table . entr'autres personnes , M. l'évèque de Lan-*

gres , et en mangea plus que tout le monde. Deux heures

après le diner, elle éprouva des envies de vomir avec des

défaillances et des anxiétés , resta quelque temps sans

connaissance et dans un état de stupeur et d'anéantisse-

ment qui fit craindre pour sa vie. 27 grains de tartre émé~

tique donnés dans la journée n'avaient encore produit

aucun effet , lorsque le suc de raifort , et surtout un lave-

ment préparé avec une forte décoction de tabac
,
procu-

rèrent uue évacuation complète par haut et par bas (1),

qui lui fit rendre des champignons tels qu'elle les a\ait

(1) Nous avons prouvé que la décoefion de tabac , injectée

dans le rectum des chiens , déterminait constamment des \ <\-

miàsemens.
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pris. Elle rendit le sang par les sellés, et on craignit un

moment un état inflammatoire dans les entrailles , à rai-*

vson de l'irritation excessive que les remèdes avaient pro-

duite. Elle fut très-loug-temps à se remettre, et le lait

contribua beaucoup à son rétablissement ». 2°. Il serait im*

prudent d'administrer des purgatifs irritans si l'inflamma-

tion du bas-ventre avait déjà fait des progrès rapides : ainsi ,,

s'il y avait beaucoup do fièvre jointe à une tension dou-

loureuse de l'abdomen , à la cardialgie , à la sécheresse de

la langue, accompagnée d'une soif extrême et de chaleur

brûlante à la peau , dans la bouche et dans la gorge , il

faudrait avoir recours à la saignée et aux autres moyens

antiphlogistiques. Forestus parle d'une jeune personne

qui avait été empoisonnée par les champignons , et qu'il

guérit au moyen de la saignée pratiqués au sixième jour

tle la maladie, 3°. Lorsque tous ces symptômes seront

dissipés
, on emploiera les fortifians , tels que le vin

blanc, le quinquina, etc.

Alcool et autres liqueurs spirilueuses. L'ivresse qui

n'a pas été portée très-loin se guérit d'elle-même au bout

de sept à huit heures. Dans le cas où elle persisterait

plus long-temps, et que l'individu serait plongé dans un

coma profond , il faudrait avoir recours à l'émélique , et

ensuite aux boissons acidulées. La saignée pouirait être

pratiquée si le malade était jeune, robuste, et d'un tem-

pérament sanguin bien prononcé. On emploierait aussi

les lavemens irritans , et les lotions de vinaigre sur toute

la surface du corps.

Asphyxie par la vapeur du charbon et par le gaz

acide carbonique. i°. On commencera par déshabiller 1..

personne asphyxiée et par l'exposer au grand air, en la
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ichant sur le clos, la tète et la poitrine un peu plus

élevées que le reste du corps
,
pour faciliter la respiration.

>.". Ou fera sur le visage et la poitrine tics aspersions d'eau

Vinaigrée froide $ au bout de trois ou quatre minutes ou

essuiera ces parties avec des ser\iettes chaudes et on met-

tra le malade dans un lit bien chaud où il restera deux ou

trois minutes , après quoi on recommencera les asper-

sions. Cette pratique est nécessaire , car le corps finirait

par être insensible à l'action de l'eau froide. 3°. A l'aide

d'un tuyau on insufllera dans les poumons par la bouche ,

ou encore mieux par l'une des narines , de l'air atmo-

sphérique, en comprimant l'autre narine avec les doigts

pour empêcher l'air d'en sortir 5 et, afin de faciliter le

jeu de la respiration , on placera à déférentes reprises,

sur l'abdomen , des serviettes trempées dans des liquides

ti ès-froids que l'on y laissera seulement deux ou trois

minutes et que l'on remplacera par des linges très-chauds.

Si ces moyens étaient inefficaces, on pourrait faire une

ouverture à la trachée-artère et y introduire un petit

tuyau dans lequel on soufflerait avec la bouche ou avec

un petit soufflet. 4°- On fera avaler de l'eau froide légè-

rement acidulée avec le vinaigre. 5°. On fera des frictions

sur toutes les parties du corps avec une serviette chauffée

ou avec un linge trempé dans de l'eau-de-vie camphrée

,

l'eau de Cologne, de lavande, ou tout autre liquide sti-

mulant •, on irritera la plante des pieds et tout le trajet

de la colonne vertébrale avec une forte brosse de crin.

5°. On promènera sous le nez des alumettes bien sou-

frées que l'on allumera , afin d'irriter la membrane pi-

tuitaire , ou bien on fera flairer de l'alcali volatil ou de

l'eau de la reine de Hongrie. 6°. On administrera des la-
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unions d'eau vinaigrée, et puis d'autres faits avec du sel

commun , le séné et le sulfate de magnésie.
7 . Après

avoir fait les frictions générales , lorsque le corps sera

chaud , on pourra avoir recours à la saignée de la jugu-

laire , aux ventouses et au moxa. 8°. On évitera d'em-

ployer les émétiques et les fumigations de tabac. 9 . En-

fin , lorsque l'asphyxié sera entièrement rappelé à la vie,

on le couchera dans un lit chaud où l'air ait un libre

accès , et on lui donnera du vin chaud et quelques cuil-

lerées d'une potion stimulante.

Seigle ergoté. Réad est l'auteur qui nous parait avoir

douné les meilleurs préceptes pour guérir l'ergotisme.

« Si le peu d'activité de l'ergot pris en petite dose
,

dit-il , ne cause qu'une fièvre accompagnée de symptômes

convulsifs , de mouvemens spasmodiques et d'embarras

dans la tèle , ces phénomènes exigent le traitement qui

leur est particulier , avec cette seule différence que l'usage

des boissons acides doit être continué aux différentes

époques de leur durée. Dans le cas où les douleurs fixes

,

l'engourdissement et le froid qui leur succèdent annon-

cent l'approche de la gangrène sèche, le traitement sui-

vant est le plus propre à la prévenir et à en arrêter les

progrès , à rendre enfin ses suites moins terribles.

» L'état du pouls doit seul décider de la nécessité de la

saignée , secours dont on doit toujours user très-sobrement.

Les vomitifs, donnés dans le commencement de la maladie,

opèrent des effets salutaires \ mais ils ne sont indiqués

que lorsqu on peut s'assurer que les nausées ne dépen-

dent point seulement de l'irritation du ventricule , et que

l'amertume de la bouche annonce une congestion d'hu-

meurs saburrales dans les premières voies. L'ipécacuanha
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(ii infusion, à la dose d'un gros, aiguisée d'un grain on

deux de tartre stibié , remplit celte indication sans trouble

notable. Le lendemain du vomitif on purgera le malade

avec un minoratif , s'il n'y a point de fièvre ou si elle est

légère : dans le cas opposé, les lavemens puigatifs pren-

dront la plaee des potions. On donnera pour boisson or-

dinaire une infusion de il eurs de sureau, de guimauve et

de bouillon blanc , à laquelle on ajoutera quatre cuillerées

de vinaigre, autant de miel, et un grain de tartre stibié,

pour une pinte de liquide. On pourra substituer à cette

boisson une limonade légère et peu sucrée, aiguisée éga-
,

lement avec le tartre stibié.

» Dès que les malades se plaindront de l'engourdisse-

ment et du froid aux membres , on appliquera sur les

parties affectées des linges trempés dans une décoction de

plantes aromatiques ; mais avant l'application de ces linges

on frottera les parties avec la main ou quelque étoffe de

laine ; on mettra de larges emplâtres vésicatoires sur les

endroits voisins des membres engourdis. On fera aussi-

tôt commencer au malade l'usage de la décoction sui-

vante. Prenez 4 onces de bon quinquina en poudre

grossière, une demi-once de sel ammoniac; faites bouil-

lir le tout dans une potée d'eau de fontaine 5 ajoutez-y sur

la fin deux pincées de Heurs de camomille. Le malade

prendra toutes les trois heures 4 onces de cette boisson.

Si l'engourdissement et le froid continuent après l'appli-

cation des aromatiques, l'action des vésicatoires et l'usage

de la décoction que l'on vient d'indiquer, on se servira

de cette dernière pour fomenter les parties menacées de

gangrène.

)) Lorsque les membres affectés se mortifient , Réad
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recommande de les fomenter avec la préparation suî-

Vante. Prenez t\ onces d'alun calciné, 3 onces de vitriol

romain, une once de sel commun ; faites bouillir le tout

dans deux livres d'eau
,
jusqu'à réduction de moitié. Si

nonobstant tous ces moyens le sphacèle se prononce, et

que l'amputation du membre devienne nécessaire, on

doit attendre que la nature ait marqué elle-même le temps

et le lieu d'élection de cette opération par une ligne de

séparation entre le vif et le mort. » (Ouvrage cité.
)

Fleurs odorantes. On commencera par éloigner les

ileurs qui entourent le malade } ensuite on traitera la

maladie qu'elles auront fait naître. L'asphyxie sera com-

battue par les moyens que nous venons d'indiquer •, les

céphalalgies, les syncopes, les névralgies exigeront l'em-

ploi des toniques et des anti-spasmodiques.

CHAPITRE VI.

CLASSE VIe
. Des Poisons septiques ou pltréfiàns.

98 1 . On a donné le nom de poisons septiques à ceux

qui déterminent une faiblesse générale , la dissolution

des humeurs , des syncopes , et qui n'altèrent point en

eéuéral les facultés intellectuelles.s

Du Gaz acide hydro-suifurique (Hydrogène sulfuré).

982. Caractères. Ce gaz est incolore , transparent.,

doué d'une odeur excessivement fétide , analogue à celle

des œufs pourris -, il rougit Tinfusum de tournesol; lors-

qu'on l'enflamme à l'air , il brûle avec une flamme

bleuàlre , et dépose sur les parois internes de la cloche qui



(97 )

le contenait une certaine quantité <le soufre d'une couleur

jaune; mêlé au chlore (gaz muriatique oxigéné) il se

décompose sur-le-champ , cède son hydrogène, qui se

transforme en acide hydro-chloriquc , et le soufre, est

mis ;'i 1 1 ii ; il est soluble dans l'eau, et précipite en jaune

clair l'acide arsénieux , eu noir les sels de cuivre, de

plomb cl de bismuth. Ces divers précipités sont des sul-

fures d'arsenic, de cuivre, de plomb et de bismuth ; d'où

il résulte que l'hydrogène de l'aCide hydro-sulfurique se

porte sur l'oxigène de ces oxides métalliques pour former

de l'eau ; tandis que le soufre et le métal résultans se

combinent et donnent naissance à un sulfure insoluble.

Ces propriétés sont plus que suffisantes pour distinguer

le gaz acide hydro-sulfurique de tous les autres corps.

Action du Gaz acide hydro-sulfurique sur l'économie

animale.

983. On sait depuis long-temps que les animaux pé-

rissent peu de secondes après qu'on les a plongés dans le

gaz acide hydro-sulfurique
,
que l'on regarde par cela

même comme un des corps les plus délétères. M. Chaus-

sier a fait à cet égard une série d'expériences curieuses

qu'il a insérées dans un beau mémoire publié en 1802 (1)5

M. Njsten a entrepris depuis de nouvelles recherches

fort intéressantes sur ce même objet
,
que l'ou doit regar-

der comme le complément du travail de M. Chaussier (2).

ISous avons soigneusement répété les expériences de as

(1) Journal de Sédillot , octobre 1802, page ig.

(2) Ouvrage cité
,
page 126.

T. II, p. 11. 7
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deux physiologistes , et nous les avons trouvées foiî

exactes : c'est donc d'après leurs écrits que nous allons

rédiger cet extrait.

Expérience i
te

. Un animal quelconque périt dans l'es-

pace de quelques secondes si on le plonge dans une atmo-

sphère de gaz acide hydro-sulfurique ; il tarde un peu

plus à mourir lorsque ce gaz est mêlé à une très-grande

quantité d'air atmosphérique. D'après MM. Thénard et

Dupuytren , il sufiit que l'air en contienne
15

'

00 pour

tuer un oiseau en très - peu de temps ; celui qui en con-

tient — donne la mort à un chien de moyenne taille

,

et un cheval finit par succomber dans un air où on en a

ajouté ~. Après la mort, on observe que les cavités

nasales et bronchiques sont tapissées d'une mucosité vis-

queuse ,
brunâtre 5 le sang est épais et noir 5 les poumons,

le foie , la rate , les reins , le cerveau , et en général tous

les organes qui reçoivent beaucoup de vaisseaux san-

guins , ont une teinte brunâtre ou noirâtre 5 les muscles

ne jouissent presque plus de leur contractilité et sont éga-

lement noirâtres •, la consistance est diminuée dans toutes

les parties molles
,
qui se déchirent facilement , répan-

dent une odeur fétide et passent promptement à la putré-

faction.

Expérience 11
e

. On injecta dans la veine jugulaire

d'un carlin dont le pouls battait cent deux fois par mi-

nute , dix centimètres cubes de gaz acide hydro-sulfu-

rique. Quelques secondes après , l'animal parut très-agité

et poussa des cris aigus ; mais il ne tarda pas à se calmer :

le pouls était très-faible et ne battait que soixante-huit fois

par minute. Huit minutes après l'injection , l'animal avait

repris des forces , et le pouls battait soixaute-dix-huit fois
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minuté. Alors on (it une nouvelle injection de vingt

centimètres cubés de gaz: immédiatement après, cris
j

mouvenit'iis convulsifs, renversement du torse en arrière,

insensibilité du pouls, mort. On ouvrit le cadavre dans

le même instant : le système sanguin ne contenait point

degazç le cœur était gorgé de sang noir 5 les poumons

oili aient une belle couleur rose.

Expéiience 111
e

. A neuf heures cinquante-deux mi-

nutes, dix centimètres cubes de gaz ont été injectés dans

la \eine jugulaire d'un chien de moyenne taille dont le

pouls battait cent six fois par minute. Aussitôt après,

1 animal a été agité , a fait quelques grandes inspirations
;

son pouls ne battait que quatre-vingts fois par minute.

A neuf heures cinquante-cinq minutes , la respiration

était naturelle et l'animal calme. On a injecté de nouveau

4a même dose de gaz : la respiration a été haute et très-

fiéquenle \ il y a eu des mouvemens convulsifs : le pouls

batrait soixante-douze fois par minute : ces symptômes

n'ont point tardé à se calmer. A dix heures deux minutes,

nouvelle injection de la même quantité de gaz : sur-le-

champ l'animal s'est agité , a poussé des cris -, les mem-
bres se sont allongés, la respiration était suspendue, et

il paraissait mort. Au bout de quelques minutes , la res-

piration s'est rétablie ; elle était d'abord grande et rare.

A dix heures sept minutes , elle s'exerçait comme dans

l'état naturel. L'auimal a été détaché} il est resté couché

sur le côté , dans une grande prostration 5 ses membres

étaient très-flasques et son pouls battait soixante-dix fois

par minute. Trois minutes après , il paraissait moins ac-

cablé : il s'appuyait sur les extrémités antérieures ; sa

tète chancelait par intervalles ;. il a pu marcher quelques
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momens ?.près ; mais sa progression était vacillante. A dix

heures cinquante-cinq minutes , il était debout et parais-

sait stupéfié sans donner le moindre signe de souffrance
;

le pouls était faible et battait quatre-vingt-dix fois par mi-

nute. Le lendemain, il était rétabli. Une des artères cru-

rales a été ouverte et il en est sorti du sang vermeil.

( Njsten. )

Expérience iv
c

. On a injecté dans la plèvre droite d'un

chien de moyenne taille quarante centimètres cubes de

gaz acide hydro-sulfurique. Dans le même instant, le

tronc s'est renversé en arrière, les membres sont devenus

roides 5 il v a eu éjection d'urine et de matières fécales, et

l'animal est mort. On l'a ouvert peu de temps après : la

plèvre sur laquelle on avait opéré était d'une couleur

verdàtre 5 le coeur
,
qui ne fut ouvert qu'au bout de vingt-

quatre heures , contenait du sang noir coagulé, sans con-

crétion d'apparence gélatineuse. Il n'y avait point de gaz

dans le système sanguin.

Expérience v e
. La même expérience , répétée sur un

autre chien avec vingt centimètres cubes de gaz, offrit

d'abord des phénomènes analogues. Au bout d'une mi-

nute, il n'y avait plus de mouvement respiratoire 5 les

muscles locomoteurs étaient agités de légers mouvemens

convulsifs ; le pouls était fréquent et fort , mais devint

bientôt insensible. A cet état succéda un relâchement gé-

néral. Deux ou trois minutes après, l'animal fait une

inspiration profonde, le pouls redevient sensible et la

respiration se rétablit ; mais la vie animale parut éteinte

pendant un quart-d'heure -, il ne pouvait pas faire deux

pas sans chanceler et tomber. Demi-heure après l'injec-

tion , les fonctions cérébrales ne présentaient plus aucu»
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signe de lésion grave ; l'animal offrait un tremblement

général et de L'écume à la gueule. Une heure cinq mi-

nutes après 1 injection , sa démarche était encore chance-

lante. Le lendemain , il était entièrement rétabli.

Expérience vi'\ Lorsqu'on injecte dans le tissu cellu-

laire sous-cutané des lapins et des grenouilles du gaz acide

hvdro-sullurique ou de l'eau hydio-suliurique, la mort

arrive au bout de quelques secondes. Les chiens périssent

aussi en très-peu de temps , au milieu des convulsions et

après avoir poussé des cris aigus. Les organes intérieurs

n'offrent point de lésion remarquable, mais les vaisseaux

disséminés dans la portion du tissu cellulaire dans laquelle

l'injection a été faite, sont gorgés d'un sang noir vis-

queux , ou d'une teinte verdàtre ; les muscles les plus

superficiels participent à cette teinte.

Expérience vu 1

'. Les lapins , les canards et les jeunes

cabiais périssent en quelques minutes lorsqu'on plonge

tout leur corps , excepté la tète , dans des vessies conte-

nant du gaz acide hydro-sulfurique. Un lapin a succombé

quoique la cuisse seule plongeât dans la vessie. La mort

est plus prompte lorsqu'on déplume ces animaux. En

ouvrant leurs cadavres , on a trouvé les vaisseaux sous-

cutanés remplis d'un sang brunâtre , visqueux , le tissu

cellulaire mollasse , la peau se déchirant avec facilité ;

mais les autres parties conservaient leur couleur et leur

consistance naturelles. Un chien a été soumis à une expé-

rience de ce genre , eu n'exposant à l'action du gaz qu'une

patte de derrière que l'on avait tondue. L'animal n'avait

rien éprouvé au bout d'une heure -, ce qui dépend sans

doute de ce que l'absorption est nulle ou extrêmement

faible à la surface du derme de ces animaux.
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Expérience vm>e . Injectés dans l'es gros intestins èes

lapins et des chevaux, le gaz acide hydro-sulfurique et

l'eau hydro-sulfurique font périr ces animaux en moins-

d'une minute , et on trouve les vaisseaux abdominaux

remplis de sang noir, épais-, le gros intestin d'une cou-

leur brunâtre , le foie , la rate et les reins pins foncés que

dans l'état naturel ; il n'y a aucune altération dans les

viscères du thorax et de la tête. On observe des effets

analogues lorsque ces poisons ont été injectés dans Tes-.

tomac. Après la mort, le sang est fluide et d'une couleur

brune foncée dans les artères-, la membrane muqueuse,

de l'estomac est molle, se déchire avec la plus grande fa -s.

cilité , et offre une couleur noirâtre. Les autres viscères,

paraissent sains.

OBSERVATIONS.

3VIM. Dupujlren et Thénard ont prouvé que l'as-

phyxie des fosses d'aisance, sur laquelle M. Halle a

fait im très-beau travail en 1784 , dépend quelquefois du

gaz acide hydro-sulfurique ou de l'hydro-sulfate d'ammo-

niaque. Voici les résultats des observations recueillies sur

l'homme par M. Dupuytren : Quelquefois les individus

sont fortement asphvxiés et la mort arrive en très-peu de

temps ; mais dans d'autres circonstances , les symptômes

de l'asphyxie sont moins intenses 5 alors on peut trans-

porter les malades dans l'atmosphère 5 et on remarque

qu'après avoir resté quelque temps dans un état de mort

apparente , ils font de grandes inspirations
j
peu à peu

la respiration se rétablit et persiste à être laborieuse , les

mouvemens du coeur deviennent sensibles -, cependant le

pouls est faible et petit -, les appareils digestif et locon-• •
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tours ont perdu de leur contraetiliié , les fonctions céré-

brales sont suspendues , et si Je malade recouvre la santé
,

il tarde beaucoup à reprendre des forces.

En résumant les symptômes observés jusqu'à présent

sur l'homme et sur les animaux soumis à l'influence du

gaz acide hvdro-sulfurique , ou peut les réduire aux sui-

vras : cris aigus , convulsions , contraction violente des

muscles de l'abdomen, angoisses; pouls inégal, inter-

mittent, convulsif ; respiration tantôt accélérée, tantôt

suspendue , souvent accompagnée debattemens des flancs;

perte de l'éclat des yeux , et sentiment de froid dans les

oreilles. ( Chaussier.
)

98\. Les faits qui précèdent nous portent à conclure :

i°. Que le gaz acide bydro-sulfurique et l'eau hydro-

sulfuriquc sont des poisons énergiques pour tous les ani-

maux -, que le gaz est très-actif lorsqu'il est respiré
,
qu'il

lest moins lorsqu'on l'introduit dans la plèvre ou dans

la veine jugulaire, qu'il l'est encore moins quand il est

injecté dans le tissu cellulaire, dans l'estomac ou dans

les intestins ; enfin que son action est moins rapide lors-

qu'on l'applique sur la surface de la peau, et , comme

M. Nysten l'a observé dans ce cas , son action est d'au-

tant plus énergique que les animaux sont d'un plus petit

volume ; en sorte que l'homme peut sans inconvénient

se soumettre à l'usage des bains sulfureux > dans lesquels

ce gaz se dégage, pourvu qu'il n'y reste pas trop long-

temps , et que le gaz n'entre pas dans les poumons
;

2°. Qu'il est entièrement absorbé sans éprouver la

moindre décomposition
;
que

,
porté dans le torrent de la

circulation, il détermine une faiblesse générale, une al-

tération prolongée dans la texture des organes ,
et prin-
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«paiement dans le système nerveux , et probablement

clans la composition du sang
j

3°. Que cependant il peut être injecté à petite dose

dans le système veineux des animaux sans déterminer de

symptôme funeste
;

4°. Qu'il ne tue pas en opérant la distension du coeur

pulmonaire
,
puisqu'il est très-soluble dans le sang

;

5°. Qu'il paraît agir sur l'homme comme sur les ani-

maux.

Traitement de l'Asphyxie produite par le gaz acide

liydro-sulfurique.

980. On devra commencer par mettre en usage tous

les moyens que nous avons conseillés en parlant de

l'asphyxie par le charbon (voyez page 92); on pouna

ensuite administrer quelques cuillerées d'huile d'olive
,

afin d'exciter le vomissement ; du moins cette pratique a

souvent été suivie de succès chez les individus asphyxiés

dans les fosses d'aisance. S'il s'agissait de désinfecter un

lieu où ce gaz se trouverait abondant , il faudrait avoir

recours au chlore
,
qui jouit de la facilité de le décom--

poser (voyez p. 97 de cette partie). M. Dupuytren a fait

cesser par ce moyen l'asphyxie chez plusieurs animaux qui

avaient inspiré du gaz acide hydro-sulfurique.

Action de quelques matières putréfiées sur l'économie

animale.

Expérience i
re

. A huit heures du matin , on a appliqué

sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un

chien robuste et de moyenne taille , demi-once de sang do

chien pourri. L'animal n'a éprouvé aucun symptôme remar-
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quable dans le courant do la journée. Le lendemain , à

cinq heures du malin, il a vomi après avoir lait plu-

sieurs ibis des efforts infructueux ; i! était abattu et cou-

ché sur le côté ; il faisait de temps à autre des inspira-

tions profondes; on l'a relevé, il a marché sans chan-

celer, mais lentement, et n'a pas tardé à se coucher de

nouveau ; l'abattement a été en augmentant et il est mort

à dix heures et demie. On l'a ouvert trois heures après :

le membre sur lequel on avait opéré, et tout le côté

correspondant jusqu'à la troisième côte stem a le, étaient

très-entlammés et d'un rouge livide; le canal digestif pa-

raissait sain ; les poumons contenaient une assez grande

quantité de sang noir fluide; il y avait dans les ventri-

cules du cœur quelques caillots noirâtres.

Expérience 11
e

. La même expérience a été répétée sur

un autre chien moins fort
,
qui est mort dix-huit heures

après l'application du sang, et qui a offert les mêmes

résultats à l'ouverture du cadavre.

Expérience in e
. On a injecté dans le tissu cellulaire

de la partie interne de la cuisse de deux gros chiens en-

viron 6 gros de bile de bœuf pourrie. Au bout de quinze

heures ces animaux ont fait des efforts de vomissement et

ont rejeté des matières alimentaires , ils ont poussé des

cris plaintifs et sont tombés dans l'abattement. Six heures

après , on les a trouvés morts. Il a été impossible de dé-

couvrir la moindre altération dans les organes intérieurs
;

tout le côté correspondant au membre sur lequel on avait

opéré était en suppuration et d'une couleur rouge clair

,

tandis que l'autre côté était sain.

Expérience iv e
. Deux chiens ont été opérés de la

même manière
, et on leur a appliqué sur le tissu cellu-
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Jaire environ une once d'une portion d'estomac complète*

ment pourri, mais n'ayant subi qu'un ramollissement, lis

nom éprouvé aucun accident; l'appétitn'a point été perdu,

cl la plaie a été guérie au bout de quelques jours.

Expérience Ve. On a substitué à ces matières une por-

tion d'encéphale tellement pourrie qu'elle était sous la

forme de bouillie épaisse. L'animal, qui était robuste

,

est mort dans l'abattement dix-huit heures après. L'in-

ilammation de la plaie était peu étendue , mais la suppu-

ration était assez abondante.

M. le professeur Fodéré range avec raison les alimens

corrompus parmi les poisons. «Les vomissemens, dit-il,

les renvois punais et la syncope qui se manifestent aussitôt

que nous avons ces horribles mets dans l'estomac, nous

avertissent très-vite des dangers que nous courons et des

remèdes qu'il convient d'y apporter. » Il rapporte, en

outre, qu'au siège de Mantoue, plusieurs des personnes

qui furent obligées de se nourrir de chair de cheval à

demi -pourrie eurent la gangrène sèche des extrémités,

et le scorbut.

986. Les faits que nous venons de rapporter ne nous

paraissent pas assez nombreux pour affirmer si les divers

aecidens et la mort occasionnés par les matières putré-

fiées dépendent de l'irritation locale qu'elles déterminent,

ou de leur transport dans le torrent de la circulation.

Notre dessein est de faire sur cet objet un ouvrage dans

lequel nous nous proposons d'examiner, i° quelle est

l altération chimique qu'éprouvent les fluides animaux

après la mort des individus; i° leur action sur l'économie

animale ou legenre de maladies locales et générales aux'

a 'lies ils donnent lieu lorsqu'ils ont été putréfiés ; 3" les.
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décompositions que les fluides animaux subissent dans

certaines maladies du vivant de Tindividu (décompo

lions tjui nous paraissent incontestables, malgré L'opinion

des médecins solidistes), et les affections qu'ils dévelop-

pent par leur contact avec les tissus animes.

Des animaux venimeux.

9S 7 . On donne le nom d'animaux venimeux i ° à ceux

qui renferment un réservoir à venin et dont la morsuif,

même légère , fait naître des symptômes graves suivis

quelquefois delà mort; 2° à ceux dans lesquels on n'a

point découvert ce réservoir et qui occasionnent les acci-

dens les plus terribles après qu'on les a mangés ;
3° à ceux

dont les liquides ont été tellement pervertis par des mala-

dies antécédentes, que leur contact détermine des effets

aussi funestes. On a aussi qualifié du nom de venimeux

des animaux, dans Tétat de santé, qui ne contiennent

aucun réservoir à venin , et dont la piqûre occasionne

les symptômes que déterminerait un corps aigu quel-

conque. INous allons nous entretenir successivement do

ces différentes sections.
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Des Animaux venimeux dont la morsure ou la

piqûre est accompagnée d'accidens plus ou moins

graves (t).

De la Vipère ( Vipera berus , coluber berus , anguis

cinerea, macula dorsi fusca, longitudinali , deutata

Linnaeus ).

988. Le genre vipère, tel qu'il a été adopté par La-

treille et Daudin , comprend tous les serpens dont la tête

est triangulaire, aplatie, large postérieurement, terminée

en forme de museau, à bords saillans, et qui ont des

crochets à venin.

Caractères spécifiques. Sa longueur est, pour l'ordi-

naire , de deux pieds
,
quelquefois , mais rarement , de

vingt-huit à trente pouces j sa grosseur est d'environ un

pouce 5 sa couleur varie du gris cendré ou verdàtre au

gris le plus foncé ; elle est toujours plus intense sur le dos

que sur les flancs , où elle est constamment parsemée de

taches brunes symétriquement espacées. Elle offre sur le

dos une bande noire dentelée en zig-zag
,
qui s'étend de-

puis la nuque jusqu'à l'extrémité de la queue : cette bande

est quelquefois interrompue 5 mais le plus souvent elle

est continue ou entière. Le ventre et le dessous de la

(1) Ces animaux pourraient être sous-divisés en deux sec-

tions , i° ceux qui lancent un liquide venimeux contenu dans

un réservoir quelconque, comme les vipères , les crotales
j

2° ceux qui sont dépourvus de ce liquide, et qui n'agissent

que mécaniquement. L'anatomie comparée ne nous a pas

encore éclairés assez sur cet objet pour que nous fassions

usage de celte division.
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queue sont gara II de placrues transversales , d'une couleur

d'acier poli ; le nombre de ces plaques est ordinairement

de cent quarante-six sous le ventre, où elles sont simples;

ei de ti ente-neuf «ras la queue, où elles sont plus petites

et doubles , ou disposées sur deux rangs. La tète de la vi-

père est plus large postérieurement
,
plus plate et moins

longue que celle des couleuvres ; le bout du museau est

comme tronqué, et forme un rebord saillant, retroussé

comme le boutoir des cochons , recouvert d'écaillés plus

larges que celle du dos , tachetées de blanc et de noir.

Sur le sommet de la tête, on voit deux lignes noires qui

vont en s'écartant d'avant en arrière , de manière à re-

présenter la lettre V : ces lignes sont séparées par une tache

brune en forme de fer de lance. La queue
,
plus courte

que celle des couleuvres, est un
\

peu obtuse, et plus

grosse dans les mâles que chez les femelles. Les yeux sont

vifs , étincelans; son regard est audacieux, surtout lors-

qu'elle est irritée. Sa langue est grise et bifurquée, et

lorsqu'elle est animée , elle l'agite avec impétuosité , en

sorte qu'elle parait comme un dard enflammé. Ces ca-

ractères sont plus que suffisans pour distinguer la vipère

des couleuvres et de l'orvet.

Les principales variétés de la vipère commune sont :

i° celle dont la bande en zig-zag est formée de taches ar-

rondies sur le dos et de taches transversales sur la queue;

2° la vipère commune roussàtre , ayant le cou très-mince

et la tête bigarrée -,
3° la vipère commune, avec une tache

blanche entourée d'un trait arqué brun sur l'occiput;

4° celle qui offre sur le sommet de la tête une tache di-

visée en plusieurs parties ;
5° la vipère-aspic , dont la

bande anguleuse et noire du dos est souvent interrom-
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piie par la couleur brime ou rousse du fond , avec les

lâches des ilaues plus marquées.

La vipère commune ne se trouve qu'en Europe. On la

rencontre en Italie , en Espague , en Allemagne , dans les

iles.britanniques, dans le plateau de la Sibérie, dans les

unirons de Paris et de Fontainebleau , etc.

989. La \ipère renferme le venin dans une vésicule si-

tuée aux deux côtés de la tête , au-dessous du muscle de

la mâchoire supérieure ; celle-ci présente deux dents mo-

biles , très-aiguës vers la pointe, cannelées suivant leur

longueur. Lorsque l'animal veut mordre, il presso la vé-

sicule au moyen du muscle 5 le venin sort , arrive à la base

de la dent, traverse la gaine qui l'enveloppe, et entre dans

sa cavité par un trou qui se trouve à cette base : alors il

coule le long de la rainure des dents , et sort par le trou

iiui est près de leur pointe pour pénétrer dans la blessure.

Propriétés physiques et chimiques du Venin de la Vipère*

990. Il n'est ni acide ni alcalin , car il ne rougit point

la teinture de tournesol , et il ne verdit point le sirop de

a iolctte. Il n'est ni acre ni brûlant \ il ne produit sur la

langue qu'une sensation analogue à celle de la graisse

fraîche des animaux 5 il a une légère odeur semblable à

celle de la graisse de vipère , mais beaucoup moins nau-

M ;abonde; il ne fait pas effervescence avec les acides 5 mis

dans l'eau il en occupe le fond \ si on le mêle à ce liquide,

il le trouble et le blanchit légèrement. Il ne brûle pas

lorsqu'on l'expose à la flamme d'une chandelle ou sur des

«barbons ardens. Lorsqu'il est frais, il est un peu vis-

queux^ et lorsqu'il est desséché, il s'attache comme de la

poix. 11 parait être de nature gommeuse. .
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Action du t cnin de la / ipère sur l'économie animale.

<)9 1 . Le célèbre Fontana , qui a fait près de six mille ex-

périences sur la morsure et le venin de la vipère, a cru

pouvoir établir les faits suivans.

i°. Le venin de la vipère n'est pas un poison pour tous

les animaux ; les sangsues ne périssent pas , lors même

(ju'on l'introduit dans leurs blessures ; la même chose a

lieu pour les limaces, Yescargot , Yaspic, la couleuvre ,

les orvets; les anguilles , la vipère elle-même, les petits

lézards , et tous les animaux à sang chaud en meurent
\

la mort n'arrive que très -difficilement chez la tortue,

quelle que soit la partie qui ait été mordue.

2°. Le venin de la vipère n'est constamment mortel

que pour de très-petits animaux ; il est d'autant plus dan-

gereux pour les gros
,
que la vipère a une plus grande-

quantité de venin en réserve} qu'elle mord plus souvent

et en plus d'endroits diflférens , et probablement que 1«

temps est plus chaud. Un centième de grain de venin in-

troduit dans un muscle suffit pour tuer un moineau. 11

en faut six fois davantage pour faire périr un pigeon
; et

en ayant égard à la grandeur et au poids , Fontana cal-

cule qu'il en faudrait environ 3 grains pour tuer un hom-

me, et 12 pour faire mourir un boeuf. Or, comme une

vipère n'offre dans ses vésicules qu'environ 2 grains de

venin
,

qufelle n'épuise même qu'après plusieurs mor-

sures , il résulte que l'homme peut recevoir la morsure de

ciaq à six vipères sans en mourir (1).

(1) M. Bosc rapporte un fait curieux dont il a été témoin

pendant son séjour en Amérique. <> Deux chevaux furent



3°. Le venin de deux vipères, injecté dans la veine

jugulaire de plusieurs gros lapins , détermine la mort

eu moins de deux minutes , au milieu de eris et de

fortes convulsions. Le sang des ventricules du cœur est

coagulé. Fontana ajoute encore que les intestins , le

ventricule, le mésentère et les muscles du bas-ventre sont

enflammés.

4°. Le venin de la vipère, appliqué par morsure, pro-

duit les symptômes suivans : sentiment de douleur aiguë

dans la partie blessée
,
qui se répand dans tout le membre

et même jusqu'aux organes internes, avec tuméfaction, et

rougeur qui passe ensuite au livide et gagne peu à peu les

parties voisines \ syncopes considérables
,
pouls fréquent,

petit, concentré, irrégulier ; difficulté de respirer, sueurs

froides et abondantes , trouble de la \ision et des facultés

intellectuelles , soulèvement d'estomac , vomissemens bi-

lieux et convulsifs, suivis presque toujours d'une jaunisse

universelle
;
quelquefois douleurs dans la région ombili-

cale. Le sang qui s'écoule d'abord par la plaie est souvent

noirâtre
;
quelque temps après il en sort de la sanie, et la

mordus dans une enceinte , lé même jour, par une vipère

noire , l'un à la jambe de derrière et l'autre à la langue : ce

dernier mourut en moins d'une heure, et l'autre en fut quitte

pour une enflure de quelques jours et une faiblesse de quel-

ques semaines. La perte du premier fut causée par une vive

inflammation
,
qui avait fermé la glolte et causé l'asphyxie.

lia morsure de la vipère ne serait-elle pas beaucoup plus dan-

gereuse et même mortelle lorsque les parties mordues sont peu

éloignées du cœur? ». ( Diclionn. d'Uist. Natur. , article

Vipère. )
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gangrène *c dédare lorsque la maladie doit se terminer'

par la/nort Les climats, les saisons, le tempérament, etc.,

influent singulièrement sur la nature et la marche plus ou
moins rapide des symptômes occasionnés par la morsure

de ces animaux. Les accidens sont beaucoup plus à re-

douter dans l'Amérique méridionale, et pendant l'été ,

qu'en Europe
, comme M. Base l'a observé. Chez les per-

sonnes faibles, timides, dont l'estomac est plein, les sym-

ptômes se manifestent avec beaucoup plus de rapidité et

sont plus graves que chez les individus robustes et diffi-

ciles à effrayer.

5°. Le venin de la vipère , appliqué sur la peau légè-

rement écorchée des chapons d'Inde et des lapins , n'est

pas mortel.

6°. Il ne produit qu'une légère maladie de la peau

chez les cochons d'Inde , et une maladie un peu plus

grave chez les lapins.

7 . Cette maladie est circonscrite dans la partie de la

peau qui a été touchée par le venin.

8°. Lorsque la vipère mord , dans toute son étendue

,

la peau de ces animaux, ils périssent en peu de temps.

9°. Le venin parait ne pas être mortel s'il ne pénètre

que dans le tissu cellulaire.

io°. Il est tout-à-fait innocent s'il est simplement ap-

pliqué sur les labres musculaires.

ii°. Les animaux mordus ou blessés par une dent ve-

nimeuse de vipère, à la poitrine, au ventre , aux intes-

tins et au foie, périssent en un espace de temps plus ou

moins court.

12°. On observe le contraire si le venin est appliqué

sur les oreilles , le péricràne , le périoste, la dure-mère
,

T. II, P. II. 8
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le cerveau, la moelle des os, la cornée transparente , m
langue, les lèvres, le palais et l'estomac

-,
il arrive même

assez souvent que plusieurs des animaux soumis à ces ex-

périences n'offrent aucun phénomène sensible.

i3°. Le venin de la vipère , appliqué sur les nerfs t ne

produit aucun effet , et il n'accélère point la mort de l'a-

nimal; il est aussi innocent pour les nerfs que l'eau pure

©u la simple gomme arabique.

i4°- H ne produit aucun changement sensible sur les

parties qui viennent d'être détachées d'un animal , et qui

par conséquent palpitent encore.

i5°. L'action de ce venin n'est pas instantanée 5 il fauS

un certain temps avant que les eflets deviennent sensibles

«oit dans la partie mordue , soit dans les autres organes :

ee temps varie dans les divers animaux selon leur consti-

tution, leur grosseur , etc. D'après Fontana , on peut l'é-

valuer
,
pour un certain nombre d'animaux , de quinze à

vingt secondes.

ïG°. Les aecidens qu'il développe dépendent de son

absorption, de son transport dans \c torrent de la circu-

lation , et de l'action qu'il exerce sur le sang
,
qu'il coa-

gule en partie , et sur l'irritabilité nerveuse
,

qu'il dé-

truit en portant dans les fluides un principe de putréfac-

tion.

17 . Il conserve encore son énergie dans une tête de

vipère qui a été coupée depuis long-temps , ou simple-

ment lorsqu'on l'a laissé dans la cavité de la dent qui a;

été séparée de l'alvéole. Des animaux sont morts pour

avoir été piqués par la dent seule. Desséché depuis plu-

sieurs mois dans un endroit découvert, il perd sa pro-

priété, et ne laisse aucune impression sur La langue.
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i8°. Lps animaux meurent plus promptcmcnt s'ils sont

mordus un égal nombre de fois dans deux parties que

s ils ne le sont que dans une seule.

19 . La partie qui a reçu seule autant de morsures que

les autres ensemble est sujette à une maladie externe beau-

coup plus considérable.

Nous pouvons ajouter à ces observations les résultats

d'un travail fait par M. Paulet , sur la vipère dite de

Fontainebleau , qui est aussi une vipère berus , malgré

l'opinion de ce médecin
,
qui la regarde comme une es-

pèce particulière. Ce travail prouve, contre l'assertion de

Fontana, que la morsure de la vipère commune peut de-

venir mortelle pour l'homme. ( Observations sur la Vi-

père de Fontainebleau, publiées en i8o5.
)

i°. Le venin qu'elle renferme, inoculé par une plaie

ou par la piqûre qu'elle fait , est en général mortel pour

les hommes et pour les animaux
,
principalement pour

ceux qui sont faibles et susceptibles de s'effrayer facile-

ment. Un enfant âgé de sept ans et demi fut mordu au-

dessous de la malléole interne du pied droit , et mourut

dix-sept heures après. Un autre enfant de deux ans expira

trois jours après avoir été mordu à la joue. Un cheval,

affaibli par des maladies précédentes, périt également

d'une morsure à la joue, au bout de dix-huit heures.

3°. Les symptômes les plus ordinaires de l'action de ce

venin sont: une tumeur ferme d'abord et pâle, ensuite

rougeàtre, prenant un caractère gangreneux, et faisant

des progrès plus ou moins rapides du côté du cœur 5 cette

tumeur est bientôt suivie de syncope , de vomissemens, de

mouvemens convulsifs et de la mort : l'intensité de ces

symptômes est en raison inverse de la grandeur de l'ani-
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ma] piqué, on de l'éloignement de la plaie au coeur et

de la lenteur des pulsations des artères.

\ oici une observation de morsure par cette vipère.

Laurino
, grenadier de la garde impériale, est vivement

mordu à la deuxième phalange du doigt index de la main

gauche. Il éprouve à l'instant une douleur excessivement

vive 5 la partie mordue s'enfle presque immédiatement

«près. On fait une forta ligature au haut de la première

phalange, près de son articulation avec le métacarpe. La

partie inférieure se tuméfie considérablement. M. Paulct,

qui voit ce grenadier une heiue après , trouve la peau du

doigt mordu dans un état de tension extrême, et plus

pâle que celle des environs. Il fait huit ou dix scarifica-

tions sur tonte l'étendue du doigt tuméfié. Le malade

,

qni n'avait éprouvé ni syncopes , ni vomissemens , ni

d'autres douleurs que celle qu'avait produit la morsure,

eut une faiblesse semblable à celle qu'aurait pu causer

une forte saignée. La partie déliée fut dégorgée entière-

ment. On lui fit prendre un gros de thériaque dans un

verre de vin, et la partie fut pansée avec des compresses

d'eau-de-vie camphrée. On lui administra Yinfusum de

fleurs de tilleul. Le lendemain, la partie mordue était en

bon état ; mais quelqu'un y fit appliquer de l'alcali vo-

latil, qui détermina une vive douleur et une tuméfaction

qui se communiqua de la main jusqu'au haut du bras :

on revint aux compresses imbibées d'eau-de-vie cam-

phrée; la sueur ne tarda pas à s'établir , et le malade fut

entièrement guéri au bout de dix-sept jours.
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De la / ïpère naja (Coluber naja de Linnèe , Cliiuta

QagOO des Indiens, Cobra de Capcllo) (i).

Expérience i
re

. Dans le mois de jeun 1787, un chien

fut mordu à la partie interne de la cuisse par le combuu

nagoo ( variété de cette espèce de serpent ). L'animal

poussa aussitôt des cris très-plaintit's -, il se coucha deux

ou trois minutes après , et continua a se plaindre et à

aboyer. Au bout de vingt minutes , il se leva 5 mais il se

soutenait avec la plus grande difficulté et ne pouvait pas

marcher ; son organisation paraissait profondément at-

teinte : il ne tarda pas à se coucher de nouveau , fut agité,

quelques instans après, demouvemens convulsifs , et mou-

rut vingt-sept minutes et demie après avoir été mordu.

Expérience 11
e

. Dans le mois de juillet de la même an-

née , un gros chien robuste fut mordu à la partie interne

de la cuisse par une autre variété de la vipère naja. Deux

minutes après , la cuisse était tirée en haut , symptôme qui

prouve en général que l'animal estsousl'inlluencedu poi-

son. Il continua cependant à marcher pendant une heure

en s'appuyantsur ses trois autres membres, sans manifester

d'autre symptôme : alors il s'étendit par terre, parut très-

inquiet, eut une selle , mais ue poussa point de cris. Peu

de temps après , il fut agité de mouvemeus convulsifs vio-

lens à la tète et à la gorge ; ses extrémités postérieures se

(1) Tout ce que nous allons dire de ce serpeu'.et des quatre

qui suivent, est extrait de l'admirable ouvrage de Pmssel , in-

titulé : An account of indian Serpents collecled on die coast

of Coiotnandel , hy Patrick Russcl. Londou , 1796, 2 vol.

in -fol.
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paralysèrent , et îl faisait des efforts infructueux pour s.«

relever. Cet état dura jusqu'au moment de la mort, qui

eut lieu deux heures après la morsure.

Expérience m'". Immédiatement après , on fit mordre

par le môme reptile, ctà-peu-près sur le même point, une

chienne noire. Voyant quelle n'offrait aucun symptôme

remarquable, au bout d'une heure et demie, on la lit

mordre sur l'autre cuisse par un cobra qui n'avait point

mordu depuis plusieurs jours. La piqûre fut faite avec fu-

reur : nonobstant cela aucun symptôme ne s'était manifesté

deux heures après. Pendant l'heure qui suivit , l'animal

fut en proie à tous les accidens précédemment rapportés

,

et mourut cinq heures après la seconde morsure.

Expérience ivc
. Le 20 juillet de la même année, un

gros chien robuste fut mordu au même endroit par le

scinla nagoo , variété de la vipère naja. Bientôt après , il

fut sous l'influence du venin , et , au bout d'une demi-

heure , il était assez mal. Les symptômes acquirent plus

d'intensité pendant la deuxième heure 5 la respiration

était laborieuse , surtout lorsqu'il était couché sur le côté.

Tout-à-coup il se leva et poussa des cris horribles ; il of-

frait un tremblement général. Peu de temps après , il tomba

dans la stupeur. Cet état dura environ une heure. QuaUe

heures après la morsure, il paraissait rétabli.

Expérience v e
. Le même reptile, après avoir mordu

un autre chien
,
piqua un poulet à la cuisse que l'on avait

préalablement frottée avec de l'huile. Au bout d'un quarî-

d'heure , l'animal commença à être abattu , et ne se mou-

vait qu'avec difficulté. Ces symptômes augmentèrent, et il

expira une heure vingt minutes après la morsure. Il n'eus,

point de convulsions.
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t/B autre poulet fut mordu sans que Ton eût appliqué

<le riiiiiic Voyant, au bout de quatre heures, qu'il n'of-

frait aucun symptôme remarquable , on le lit mordre une

Seconde fob. 11 survécut deux heures à la blessure, et

mourut aussi sans convulsions. On ne tarda pas à se con-

vaincre
,
par plusieurs autres expériences

,
que l'applica-

tion de l'huile sur la partie mordue n'empêchait pas les

effets du venin.

Expérience vi
e

. Dans le mois de novembre, un gros

chien l'ut mordu à la cuisse par le maie nagoo , variété

de la vipère naja. L'animal éprouva les symptômes dé-

crits ci-dessus , et expira cinquante-six minutes après.

Un chien très-tort, mordu à deux reprises par le même
reptile, se coucha sur le côté, éprouva un tremblement

dans les muscles de la cuisse, et fut parfaitement rétabli

au bout de huit heures.

I*i morsure de Yarege nagoo , autre variété de cette

espèce , développa les mêmes symptômes sur un chien

robuste , qui périt trois heures après.

Expérience vne
. Un chien très-fort fut mordu à la cuisse

par un cobra de Capello ,
qui avait perdu les deux dents

les plus longues. Immédiatement après , l'animal se plai-

gnit beaucoup-, cependant la cuisse n'était pas tirée en

haut , et il n'y avait aucun symptôme apparent un qtiart-

d'heure après. Dans ce moment il s'échappa, fit une longue

course , et on ne put l'amener qu'au bout d'une heure et

demie -, il était très-fatigué et très-échaulTé : il refusa de

J'cauun quart-d'heure après ; mais il mangea du pain trem-

pé dans ce liquide. Au bout de quinze minutes , il vomit

,

aboya , et parut inquiet. Les vomissemens se renouvelèrent

au bout de dix minutes , et l'animal devint furieux j il sa
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débattait pour s'échapper, cherchait à briser le poteau au-

quel il était attaché , et aboyait continuellement. Il se

coucha après le second vomissement , et paraissait éprou-

ver une grande agitation dans le ventre et dans l'estomac
;

les muscles de la face étaient agités de mouvemens con-

vulsifs; ses extrémités n'étaient point paralysées, et il

pouvait marcher. Vers la fin de la troisième heure, il était

tellement furieux, qu'il fallut lui lier les pattes. Depuis

ce moment , l'agitation et les hurlemcns diminuèrent;

mais les mouvemens convulsifs augmentèrent dans la face.

Cet état dura à-peu-près une heure, et il expira. La partie

mordue était presque noire dans l'étendue d'environ, un

écu de trois livres.

Cette expérience offre deux phénomènes remarquables:

savoir: la non apparition des symptômes locaux avant la

course, et le relard dans l'apparition de ces symptômes,

qui ne se manifestèrent que deux heures après la mor-

sure.

Expérience vm*, Plusieurs poulets furent mordus par

le cobra de Capello. On mit de l'huile de vitriol (acide

sulfurique) sur la blessure : ils périrent beaucoup plus

vite que ceux qui avaient été mordus eu même temps , et

sur la blessure desquels ou n'avait point appliqué ce caus-

tique.

Expérience ixc
. Un cochon fut mordu à la partie in-

terne de la cuisse par un cobra de Capello que l'on te-

nait enfermé depuis six semaines , et. auquel on n'avait

donné que du lait tous les sept jours. 11 n'y eut point

d'effet sensible pendant les dix premières minutes : alors

l'animal se coucha et parut affecté \ il ne poussait aucune

plainte. Dix minutes après , sa respiration était laborieuse,
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et il se tenait couché «ur le Côté. 11 resta dans cette posi-

tion pendant un quari-d'heure : alors il fut saisi de con-

vulsions, et il expira environ une heure apte» avoir été

mordu.

Expérience x c
. Un cobra de Ccipcllo , connu à Gan-

jam sous le nom de satanag , mordit une autre variété

de cobra qui ne parut ressentir aucun effet de celte mor-

sure : à la vérité, on n'apercevait poiirt la marque des

dents.

Le coodum nagpo fit une morsure au ventre d'un autre

reptile connu sous le nom de coultiab. La blessure saigna,

et il n'y eut pas d'autre phénomène apparent Le tar-

liu'ta , mordu immédiatement après par le même reptile,

au même endroit
,
périt au bout de deux heures.

Expérience xr. Plusieurs poulets et plusieurs pigeons

furent mordus impunément par le cobra de Capcllo , au-

quel on avait enlevé les dents ; mais lorsqu'on se procura

le poison de ce reptile , et qu'on l'appliqua sur ces mêmes

poulets, soit par incision , soit par piqûre, ils périrent

après avoir éprouvé tous les symptômes de l'empoisonne-

ment.

Expérience xnc
. On fit une incision à la partie interne

de la cuisse d'uu chien ; on introduisit dans la plaie , à

l'aide du tranchant d'un scalpel et d'un peu de charpie , une

certaine quantité du venin du cobra de Capello : l'animal

fut assujetti de manière à,ne pas pouvoir lécher la plaie. Il ue

parut pas en ressentir d'effet marqué ; mais comme il perdit

beaucoup de sang par la blessure , on pouvait présumer

que l'expérience n'avait pas été bien faite.

Expérience xme
. On lit plusieurs plaies à la partie

interne de la cuisse d'un fort chk'u, et on appliqua sur
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chacune d'elle du venin frais du comboo nagoo , variété

de cette espèce ; l'autre cuisse fut piquée à plusieurs re-

prises par des épingles envenimées avec le même poison.

Ces piqûres étaient profondes et pénétraient les muscles.

Il ne se développa aucun symptôme.

La même expérience fut répétée avec ce venin épaissi

à l'air. Elle fournit des résultats analogues.

Expérience xiv e
. On appliqua plusieurs fois du même

venin sur la cuisse de quelques poulets , soit en prati-

quant des incisions , soit en les piquant. Il n'en résulta

aucun symptôme fâcheux, tandis que ces animaux pé*

rirent en peu de minutes lorsqu'on les lit mordre par le

serpent. Un pigeon périt sept heures après avoir été pi-

qué aux muscles de la cuisse par une lancette envenimée.

OBSERVATIONS,

j°. Dans le mois de janvier 1788, une femme du Ma-

labar fut mordue au bas de la jambe par un cobra de Ca->

pello. M. Du fini la vit dix heures après. Elle avait perdu

la faculté de voir et de sentir 5 la déglutition était telle-

ment difficile
,

qu'il aurait été impossible d'introduire la

moindre chose dans l'estomac 5 il n'y avait point de spasme

dans les autres parties du corps ; mais depuis l'accident y

tous les systèmes avaient été plongés dans un état de tor-

peur qui allait en augmentant. On parvint à lui faire ava-

ler avec peine une pilule de Tanjere (voyez, pour la com-

position de ces pilules, article Traitement); on aggrandilla

plaie, et on y appliqua de l'onguent mercuriel. Trois

heures après , on administra une seconde pilule (fui

,

comme la première, ne produisit aucun effet
•,

enfin on

en donna une troisième quelques heures après
,
qui dé-
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termina dos évacuations alvines ot une légère moiteur k

la peau, Dix-huit heures après la morsure , la malade

recouvra le sentiment et la faculté de voir et d'avaler. Pen-

dant les trois jours qui suivirent , on donna une pilule,

tous les matins, qui occasionna des nausées et augmenta

la transpiration. La malade resta faible pendant huit ou

dix jours, et se rétablit ensuite.

2°. Un Indien fut mordu à la cheville du pied par

un gros cobra de Capello. Au bout d'un quart-d'heure

,

ses mâchoires étaient serrées l'une contre l'autre , et il pa-

raissait mort j la partie mordue offrait quatre piqûres

très-larges sur lesquelles on appliqua de Veau de Lucc.

Aussitôt l'individu donna des signes de sensibilité et tira

le membre en haut. On fit chauilér deux bouteilles de vin

de Madère qu'on le força à avaler en séparant les mâ-

choires et en introduisant un entonnoir dans la bouche.

Presque tout le liquide était dans l'estomac. Une demi-

heure après , on continua à appliquer extérieurement de

Veau de Luce pendant trois heures. L'individu était tel-

lement insensible qu'on l'aurait cru mort s'il n'eût pas

respiré de temps en temps. Cet état dura quarante heures,

après lesquelles il parut recouvrer le sentiment. Ce ne

fut que douze heures après qu'il commença à parler , et

il resta quelques jours faible et langoureux. Le vin de

Madère paraît avoir été ici , comme dans beaucoup d'au-

tres circonstances analogues , un remède héroïque , à

moins qu'on n'attribue la guérison de la maladie à l'eau

de Luce ÇBussel).

3°. Au commencement du mois de juin 1788 , après le

coucher du soleil , un homme de quarante ans fut mordu

îi la partie charnue qui se trouve entre le pouce et l'index
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par uu cobra de Capello. Il éprouva sur-le-champ une

vive douleur Aiguë clans la partie mordue, qui s'étendit

bientôt jusqu'au haut du bras ; il eut des nausées, mais

ne vomit pas. En moins d'une heure , la main et le poi-

gnet furent considérablement enflés , l'épaule du même côté

«tait douloureuse , la tète pesante, et il avait beaucoup de

tendance à l'assoupissement, en sorte qu'il passa plusieurs

heures sans pouvoir juger son état -, mais on apprit que tan-

tôt il était très-inquiet sans se plaindre , tantôt il souffrait

et retombait dans l'assoupissement. Les symptômes aug-

mentèrent d'intensité vers minuit ; il eut des mouvemens

convulsifs à la gorge; sa respiration devint pénible; il ne

pouvait plus parler ni voir
,
quoique ses yeux fussent ou-

verts. On avait appliqué sur le bras un cataplasme composé

de plusieurs herbes , et donné intérieurement un antidote

secret. A deux heures du matin , il allait beaucoup mieux ; il

avait recouvré l'usage des sens ; son bras était excessive-

ment tuméfié. Dans le courant de la journée, les symptômes

avaient singulièrement diminué. On lui fit prendre quel-

ques doses de quinquina : le dos et la paume de la main

ainsi que le poignet furent gangrenés •, les tendons étaient

à nu , et il en résulta un large ulcère qui fut guéri par les

remèdes ordinaires. Le malade avait recouvré la santé dix

jours après ; mais il ne put se servir de la main qu'au bout

de plusieurs mois.

De la Vipère élégante de Daudin (Colubcrrusselianus,

Katuka rekula poda des Indiens ).

Expérience i
rc

. Le 17 octobre 1787, un poulet fut

mordu à l'aile par ce reptile. Il eut sur-le-champ de*
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f n 1 1 \ u 1 > i < 1 1 1 s . et expira trente-huil secondes après. L'oil-

yerture «lu cadavre ne iii voir aucune altération.

Expérience n f
. Immédiatement après, on fit mordre

par le même animal la cuisse d'un chien robuste. Cinq

minutes s'étaient à peine écoulées, qu'il parut stupéfié ;

le membre était tiré en haut , et il le remuait souvent

comme s'il eût été douloureux. Il resta cependant debout,

et mangea du paiu qu'on lui offrit 5 il eut une selle. Dix

minutes après la morsure, la cuisse commença à se para-

lyser , et elle n'exerçait plus de mouvemens cinq minutes

après ; l'animal se coucha
,
poussa des cris horribles , lé-

cha souvent la blessure , et fit par intervalles de vains ef-

forts pour se relever. Au bout de quatre minutes, il re-

commença à aboyer , et se plaignit souvent; la respiration

devint pénible , et les mâchoires étaient fortement serrées

l'une contre l'autre : il éprouva alors alternativement les

svmptômes de l'agonie et de la stupeur , et mourut vingt-

six minutes après l'opération. Après la mort, il s'écoula

du sang de la bouche et du nez. Les parties voisines de

l'endroit mordu étaient très-enflammées.

Expérience 111
e

. La partie interne de la cuisse anté-

rieure d'un lapin fut dépouillée de la peau et mordue par

le même reptile
(
qui avait déjà mordu quatre autres ani-

maux ). Sur-le-champ la cuisse fut tirée en haut 5 cepen-

dant l'animal chercha à marcher. Trente-cinq minutes

après, il eut des convulsions
,
perdit la faculté de se tenir

debout , et fut affecté, par intervalles , d'un tremblement

universel. Il mourut une heure après la morsure.

Le même reptile mordit le môme jour
,
pour la sixième

fois , un poulet
,
qui périt au bout de six minutes.

Expérience lyf. Le i3 mars 1788, un gros chien fut
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tnordu par un rehulapoda qui était enfermé depuis douze

jours sans manger. Une des dents toucha accidentelle-

ment le scrotum et en tira du sang; l'autre fut légèrement

appliquée sur la cuisse. Il ne se manifesta aucun symptôme

pondant la première heure : alors le scrotum et les par-

tics génitales se tuméfièrent considérahlement ; mais la

cuisse n'était pas tirée en haut. Durant la troisième heure,

l'animal fut plongé dans un état comateux; il ne pouvait

pas se tenir sur les pattes , et le membre blessé était pa-

ratysé. Les symptômes acquirent de l'intensité; l'animal

élait couché , dans un état de grande insensibilité ; sa

respiration était pénible; mais il ne poussait aucun cri.

Huit heures après , il respirait avec la plus grande diffi-

culté. Cet état de langueur dura encore deux heures

,

après lesquelles il mourut sans convulsions. Les parties

blessées étaient considérablement enilées.

Expérience v e
. Un cheval fut mordu sur les parties la-

térales du nez par un hatuka rehida. La morsure du côté

droit était plus profonde que celle du côté gauche. Un
quart-d'heure après, la partie droite était légèrement tu-

méfiée et décolorée ; il s'écoulait des narines une grande

quantité de matière fluide. Dix minutes après, la face et

la gorge étaient très-enflées. On offrit du foin à l'animal

,

qui le rejeta par l'impossibilité dans laquelle il était de

mâcher et d'avaler. Quarante minutes après la morsure
,

la lèvre inférieure fut agitée de mouvemens convulsifs

qui durèrent jusqu'à la nuit ; les yeux étaient chassieux
,

et le nez continuait à fournir une grande quantité d'hu-

meur. Pendant la deuxième heure , le cheval parut plus

affecté; la tuméfaction augmentait
,
principalement à la

gorge et à la lèvre inférieure : il refusa les alimens ; mais
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In respiration notait pas aussi pénible qu'elle aurait sem-

î)I(
; devoir L'être par la suppression de l'écoulement qui

•Tait ru lieu par 1rs narines, j/enllure augmenta pendant

la nuit. Le lendemain matin, l'animal était dans le même

élal , sans pouvoir boire ni manger. On appliqua des

émoliiena qui diminuèrent la tuméfaction , et il put man-

ger le soir. Le troisième jour , le mieux se soutenait, et il

était parfaitement rétabli deux jours après.

Expérience vi c
. On fit une incision à la partie interne

de la cuisse d'un chien qui avait été impunément mordu,

deux heures auparavant, par le katuka rehila poda. On

introduisit dans la blessure de la charpie imbibée du ve-

nin du même reptile. L'animal n'éprouva aucun phéno-

mène remarquable ; la plaie était parfaitement guérie

quelques jours après : le venin du serpent conservait ce-

pendant sa force
,
puisqu'il détermina , dans l'espace d'une

minute et un quart , la mort d'un poulet qu'il avait

mordu immédiatement après que l'incision fut faite sur

la cuisse du chien.

Expérience vnc
. On introduisit dans les muscles des

deux cuisses d'un chien robuste un crochet cannelé

,

imitant la dent du serpent , et contenant une goutte et

demie du venin de deux individus de l'espèce katuka

rekulapoda. Le chien parut perdre l'usage des membres;

il fut abattu, se plaignit et se coucha : les environs des

blessures se tuméiièrent; mais le lendemain il était ré-

tabli.

Expérience vmc
. On appliqua près de I'aînc d'un chien

faible de la charpie imbibée du venin d'un de ces rep-

tiles. L'opération fut faite comme lorsqu'on pratique

celle du séton. Peu de temps après , les membres furent
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légèrement affectés 5 mais l'animal était parfaitement ré'-»

tabli an bout de quelques heures.

On répéta l'expérience en délayant le venin dans uri

peu de rum : les effets Surent les mêmes.

Expérience i\
c

. Le poison de ce reptile fat mis en

contact avec les cmisses , le cou et la poitrine de plusieurs

poulets, tantôt en faisant une incision, tantôt en les pi-

quant , tantôt en appliquant de la charpie imbibée de

venin. On en mit aussi en contact avec la poitrine et les

cuisses de plusieurs pigeons : aucun de ces animaux n'é-

prouva de symptômes fâcheux -, mais les poulets périrent

quelquefois lorsqu'on piqua à deux ou trois reprises , avec

un crochet cannelé contenant du venin frais , les diffé-

rentes parties charnues des muscles pectoraux. On s'as-

sura
,
par des expériences réitérées

,
que la diversité des

effets de ce venin ne dépendait point de l'épaississemcnt

qu'il éprouvait au contact de l'air. L'auteur de ces ex-

périences avait cru
,
pendant quelque temps

,
qu'il ne s'é-

tait développévuicun symptôme chez quelques-uns de ces

animaux
,
parce qu'ils avaient perdu du sang , et que le

poison pouvait avoir été expulsé -, mais d'autres données le

firent renoncer à cette opinion ; en sorte qu'il ne cherche

pas à expliquer la cause de la différence des résultats qu'il

a obtenus.

Expérience x c
. On piqua à plusieurs reprises , avec

une lancette imprégnée du même venin , les muscles bi-

ceps de plusieurs poulets. Ils périrent au bout de trois ou

quatre minutes.

992. 11 résulte de ces expériences,

i°. Que le venin du katuka rekula poda , qui est ex-

cessivement dangereux pour les chiens lorsqu'il est appli-
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u
t
ue par morsure , ne Test presque pas dans le cas où ou

J introduit par une incision;

2°. (^ue les poulets et les pigeons, qui meurent consl

uniment après la morsure d'un de ces sepens , survivent

quelquefois à l'insertion de leur venin dans une incision
,

t'A n'en ressentent même que de très-légers effets ; mais

qu'ils peuvent aussi périr à la suite de celte application

artificielle , sans qu'on puisse, jusqu'à présent, assigner

la cause de cette dilFérence.

Du Coluber graminœus de Show (Rodroo pam des

Indiens ).

Expérience i
le

. Le 14 octobre 1788 , on fit mordre,

Bas ce reptile , la cuisse d'un poulet : sur-le-champ,

• •lie fut tirée en haut et l'animal eut une selle. Deux

minutes après il se coucha : on le mit sur les pattes , et il

ne put pas se soutenir. Cinq minutes après la morsure, il

fut agité de mouvemens qui devinrent très-forts
,
princi-

palement dans la tète et dans le cou, et auxquels succé-

dèrent , au bout de deux minutes , tous les symptômes d<*

la stupeur. La mort eut lieu huit minutes après le commen-

cement de l'opération. On disséqua la peau qui recouvrait

la panie mordue , et on remarqua une ligne noire d'en-

viron un pouce de long qui s'étendait vers l'aine, et qui

,

ayant été incisée , fournit du sang noirâtre.

Expérience 11
e

. Le même jour, un cochon fut mordu

à la patte antérieure par ce reptile : les poils n'avaient

point été enlevés. Sept minutes après , l'animal était sen-

siblement abattu, et il tomba dans la stupeur un quart-

d'heure après la morsure. Cet état dura jusqu'à la fin de

la deuxième heure-, l'animal ne pouvait pas se relever, et

t. H, p. "• 9
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il poussait des cris plaintifs lorsqu'on le mettait debout.

Les symptômes parurent augmenter pendant la troisième

heure 5 il se plaignait de temps à autre , et ne tardait pas

à retomber dans la stupeur. Ces accidens commencèrent

à diminuer deux heures après, et l'animal chercha à

marcher. Il était parfaitement rétabli sept heures après la

morsure.

Expérience 111
e

. Un autre poulet fut mordu par lo

même reptile une demi-heure après la morsure du co-

chon. Il eut de légères convulsions , et mourut au bout

de trente-trois minutes.

Expérience ive
. Le 20 octobre, on fit mordre un chien

à la cuisse par le même reptile. Seize minutes après , il

eut un tremblement de tête et des extrémités antérieures.

On le mit debout, et il fit quelques pas sans chanceler.

Cinq minutes après , le tremblement augmenta , et lu

cuisse était contractée. Cinquante-cinq minutes après la

morsure, le tremblement était général, et l'animal éten-

dait le cou •, sa bouche était tournée en haut , et exécutait

des mouvemens de bâillement comme s'il eût lait des

efforts pour respirer; mais il ne poussait ancan cri plain-

tif. Pendant la deuxième heure , il fut couché sur le côté,

dans un état de torpeur ; mais il tordait ses membres par

intervalles , et il avait de temps à autre des soubresauts

des tendons. Ces symptômes diminuèrent après la troi-

sième heure , et il ne tarda pas à être rétabli. Deux jours

après , on le fit mordre de nouveau aux deux cuisses»

par le même reptile
,
qui avait mordu , dans l'intervalle,

trois poulets. L'animal éprouva les mêmes symptômes, et

fut rétabli au bout de trois heures. On imagina que le

venin avait dû perdre de sa force après tant de morsures.



( >3< )

Pour •> * ii assuré on lit luordre un poulet; qui ne périt

\ms
,
qm.iqu il cùl clé pendant deux heures sous l'in-

iluence du poison.

99^. les laits teudraient à prouver que le venin de ce

reptile n'est pas aussi délétère que ceux du cobra de Ca-

.pello et du hatuka rehula poda.

994« Il existe encore un très-grand nombre d'espèces

du même genre vipera
,
qui sont vénéneuses : nous ai-

ions en faire rénumération.

La vipera chersea de JLinnée (ajsping de Suède). Elle

habite les contrées septentrionales de l'Europe. Liiinée

rapporte qu'une femme fut mordue par ce reptile, et

périt en très-peu de temps. ( Amœnit. acad. , vol. vi,

pag. 2i4-) La vipère de llédi ; la vipère noire (coluber

prœster de Linnée ) ; la vipère cléopatre (ha.je) , ammo-

<lyte, scythe , céraste \ la vipère occellée de ^aueille et

])audin; la vipère lébéline, ler-de-lame, à tète triangu-

laire ^hébraïque , atropos , dipsas , severa , slulata , cq-

ralline, atroce
(
que les Portugais appellent cobra de Ca-

pe/Io j : la vipère blanche ( tdvea ) , brasilienne , lobéris

tigrée , lactée et hannacliate.

Du Gédi paragoodoo des Indiens (Boa de Russel).

Expérience i
re

. Dans le mois d'août 1 788 , un gros chien,

robuste lut mordu à la cuisse, près de l'aine, parmi de ces

serpens, qui y fut tenu pendant plus de vingt secondes :

mais la peau seule paraissait avoir été entamée ; il n'y

avait à l'endroit de la blessure qu'un peu de sang et un

peu de venin. Le chien poussa des cris au moment de la

blessure, maû il marcha librement un instant après. Au
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bout de dix minutes , il urina ; le membre blesse était, roi

peu tiré en haut ; cependant l'animal pouvait se tenir snr

ses pattes. Cinq minutes après , il se coucha et abo^a 5 le

mouvement de la cuisse était sensiblement affaibli
,
quoi-

que l'animal pûtencore se tenir debout.Vingt-cinq minutes

après la piqûre , les extrémités postérieures étaient para-

lysées. Dans le courant de la deuxième heure, la maladie

fît des progrès ; l'animal vomit plus d'une fois , devint

plus engourdi , se coucha sur le côté et haleta. Il mourut

à la fin de la deuxième heure , et il n'eut presque pas de

convulsions. La partie mordue fut examinée quatre heures

après : elle était à peine tuméfiée et décolorée ; ce qui ne

s'observe guère dans la morsure des autres reptiles veuï-

meux.

Expérience 11
e

. Un poulet fut mordu h l'aile par ee

serpent. Peu de temps après , il tomba dans la stupeur ;

cependant il pouvait marcher et rester debout. Au bout de

dix minutes , il lui était impossible de se soutenir. Cinq

minutes étaient à peine écoulées qu'il se coucha et parais-

'sait endormi. Pendant quelques minutes il fit, à plu-

sieurs reprises , de vains efforts pour se relever en portant

la tête tantôt d'un côté , tantôt d'un autre. Peu de temps

après, il eut de légères convulsions et expira demi-heure

après avoir été piqué. La partie blessée n'était pas déco-

lorée; mais la crête et les côtés de la bouche étaient

d'un rouge foncé ; le bec et quelques-uns des doigts of-

fraient une couleur livide.

Expéiience 111
e

. Une petite chienne fut mordue à

l'aine par ce reptile. Au bout d'un quart-d'heure , on

n'avait observé qu'une légère faiblesse dans les membres.

Cinquante minutes après , l'animal se coucha sur le côté
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ri paraissait plus mal; ses extrémités postérieures, prin-

cipalement celle cjtii avait été mordue , étaient paralysées.

Une heure après la piqûre, il vomit, eut des convulsions

pendant dix minutes, et expira.

Du Bungarum pamak des Indiens et Sackeene du Bengal

( Boa de Russel).

Expérience. On fît mordre un poulet par ce reptile.

L'animal ne tarda pas à se coucher, eut deux selles, et

ne pouvait plus se tenir debout ; il fit des efforts infruc-

tueux pour se relever pendant les dix premières minutes
,

et éprouva un tremblement de tête. Cinq minutes après,

il semblait être sur le point d'expirer; les convulsions ne

tardèrent pas à se déclarer, et il mourut vingt-six minutes

après la morsure. Il est probable que cet animal serait

mort plus tôt si le serpent qui le mordit eût été en pleine

vigueur.

OBSERVATIONS.

Russel rapporte encore des observations dans les-

quelles des individus sont morts à la suite de morsures de

serpens dont il n'indique pas le nom.

i°. Un homme de cinquante ans fut mordu par un de

ces animaux au petit orteil du pied droit. Il ne ressentit

d'abord qu'une douleur analogue à celle qu'aurait déter-

minée une grosse fourmi , et il fut se coucher. Dix-huit

heures après, on le trouva presque roide , et il dit que

la mort lui paraissait inévitable ; il ne [souffrait guère
,

mais il était stupéfié; il perdit la faculté de voir, et il

expira deux heures après.

2°. Le même serpent mordit à-peu-près en même temps
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la partie interne du poignet gauche d'un soldat. Celni-f î

«'prouva peu de douleur , mais tomJ>a dans l'assoupisse-

ment et fut s'endormir. On le réveilla dix-huit heures

après; il avait un obscurcissement dans la vue, et on h i

conseilla de marcher. En examinant le poignet , trois

heures après , on aperçut deux petites piqûres à la dis-

tance d'un huitième de pouce l'une de l'autre. Deux

heures après , il n'y voyait plus, ne pouvait pas se tenir

debout, et se plaignait principalement qu'on l'empêchât

de dormir. 11 fut se coucher , et périt une heure et demie-

après, sans avoir eu de convulsions. Les cadavres de ces,

deux individus commencèrent à se putréfier quatre heures

après la mort. Les Indiens appellent min naig paiim. le-

serpent qui a produit ces accidens.

3°. Un jeune domestique , intimidé par une circons-i

tance antécédente , fut mordu par un serpent. Il se plai-

gnit vivement, et fut dans l'impossibilité de rendre rai-

son
,
quelques instans après , de ce qui lui était arrivé :

il expira au bout de dix minutes.

Voici les conclusions tirées par l'illustre voyageur

Russel des faits qui précèdent :

i°. Les divers reptiles mentionnés sont tous venimeux %

mais à des degrés différons.

2°. Les symptômes qu'ils développent chez les diilé-

rens animaux sont à-peu-près semblables
,
paraissent à-

peu-près dans le même ordre , mais avec plus ou moins,

de rapidité : en général, leur invasion a lieu depuis la

troisième jusqu'à la dixième miuute j rarement elle larde

plus d'une demi-heure.

3°. Lorsque le reptile est pris depuis peu, sa morsure

est plus délétère que dans le cas où on l'a gardé long-
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temps; cependant il ne perd pas entièrement sc<; qualité.»

vénéneuses , lors même qu'on la tenu enfermé sans lui

donner de la nourriture. Dans ce cas , s'il n'a plus la

force de tuer les quadrupèdes un peu robustes , il conserve

la faculté de faire périr les poulets , les pigeons , etc.

,

a la vérité, avec moins d'énergie que s'il était récem-

ment pris.

4°. Lorsqu'on fait faire plusieurs morsures au même

reptile dans la même journée, la première est la plus dé-

létère, toutes choses égales d'ailleurs.

5". Le poison de ces reptiles ne tue pas toujours les ani"

maux; il y en a même qui se rétablissent après avoir été

en proie à des symptômes funestes. En général , le danger

qu'ils courent est en raison de l'intensité et de la prompte

manifestation de ces symptômes.

6°. Le moment où la mort arrive varie considérable-

ment. Les chiens ne périssent jamais aussi promptement

que les oiseaux : cette différence ne parait pas dépendre

de la grosseur des animaux.

7°. Il est beaucoup moins sûr de développer les sym-

ptômes d'empoisonnement en appliquant le venin sur une

partie incisée, qu'en la faisant mordre par le serpent

j

niais, dans le cas où ils se manifestent, ils sont identi-

ques , et aussi funestes pour les petits animaux.

Des Serpens à sonnettes.

995. Ces serpens forment un genre connu sous le nom

de crotalus, dans lequel on a rangé huit espèces, savoir:

le crotalus boiquira, le crotale à queue noire, le crotalus

durissus , le crotale à losange, le crotalus dryiuas , le

crotale sans taches , le crotale camard et le crotale millet»
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Caractères du genre. La mâchoire supérieure offre un

et quelquefois deux énormes crochets , ou dents plus

fortes
, longues souvent de six lignes et plus , creuses

dans la plus grande partie de leur longueur y et renfer-

mées dans une sorte de poche ou de gaine membraneuse ,

d'où elles sortent lorsque ranimai les redresse. C'est là
,

sous la peau qui recouvre les mâchoires
,
que sont pla-

cées les vésicules du poison. Il s'insinue dans le crochet,,

et sort par une fente longitudinale qu'on voit en dedans,

un peu au-dessous de la pointe. Plaques ou bandes trans-

versales dessous le corps et dessous la queue
,
qui est

terminée par une ou plusieurs pièces creuses , mobiles

,

d'une consistance écailleuse et sonore. ( Bosc. )

On sait combien l'histoire des serpens à sonnettes

abonde en récits fabuleux qtie nous ne croyons pas de-

voir rappeler à nos lecteurs : notre objet n'est point de

reproduire ici tout ce qui a été écrit de merveilleux sur

l'instinct , les moeurs , et les autres particularités concer-

nant ces reptiles ; ces détails sont du ressort de l'histoire

naturelle et de la physiologie : nous nous bornerons donc

à prouver que la morsure de ces serpens est extrêmement

dangereuse, et nous ferons connaître les principaux ac-

cidens qu'elle détermine-

os S E K V A T I O N,

Thomas Soper } âgé de vingt-six ans T d'une faible

constitution , fut mordu le 1 7 octobre , à deux heures

et demie , deux fois de suite à la première phalange

du pouce , et deux fois sur le côté de la seconde join-

ture de l'index, par un serpent à sonnettes de quatre

à cinq pieds de long. On lui administra, peu de t£OTg$
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après , une dose de jalap , et on fit appliquer quelques

drogues sur les blessures ; la main se tuméfia , et le ma-

lade
, effrayé, entra à l'hôpital Saint -Georges à trois

heures. Le poignet de sa chemise avait été défait , et l'en-

flure s'étendait jusqu'à la moitié de l'avant-bras ; la peau

du dos de la main était très-tendue et très-douloureuse.

A quatre heures , la tuméfaction avait gagné jusqu'au

coude ; et , à quatre heures et demie , la moitié du bras

était déjà enflée ; la douleur s'étendait jusqu'à l'aisselle.

M. Brodie , qui visita d'abord le malade , trouva que la

peau était froide ; le pouls battait cent fois par minute
;

les réponses étaient incohérentes, et il avait des envies

de vomir. On lui administra 4° gouttes d'ammoniaque

liquide pure et 3o gouttes d'éther sulfurique dans une

once d'une mixture camphrée ; le malade vomit aussitôt

cette potion ; on appliqua sur les blessures de l'ammo-

niaque pure , et sur le bras et l'avant - bras des com-

presses imbibées avec de l'alcool camphré. A cinq heures

,

il prit 2 gros d'esprit d'ammoniaque composé, 3o gouttes

d'éther et une once et demie de mixture camphrée : cette

potion ne fut point vomie. A six heures , le pouls était plus

fort; il était très-faible à sept heures et demie (3o gouttes

d'éther et la même quantité d'ammoniaque dans de

Veau). Cette dose fut renouvelée à huit heures et demie.

A neuf heures , il sentait qu'il était très-abattu; la peau

était froide , le pouls , faible , ne battait que quatre-vingts

fois par minute. On donna de nouveau
j usqu'à 5o gouttes

des mêmes médicamens , et on les renouvela. A dix heures

un quart , la douleur du bras était très-aiguë , le pouls

plus fort ; mais le malade tombait en défaillance tous les

quarts-d'heure. Dans cet état , le pouls devenait impercep-
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tible; mais dans les intervalles son esprit n'était pas cx-

trèolement abattu. Jl eut deux selles dans la soirée. M. Eve*

rardHome le vit pour la première fois à onze heures et de-

mie. La main , le poignet , l'avant-bras , le bras, l'épaule et

l'aisselle étaient excessivement tuméfiés; le bras était pres-

que froid , et il était impossible d'apercevoir les pulsations

dans aucune de ses parties , sans excepter même celles de

l'artère axillaire : les blessures du pouce étaient peu ap-

parentes 5 celles de l'index -étaient très-visibles; la peau

était très-froide. On chercha à le tranquilliser sur son

état, et il dit qu'il espérait se rétablir. Le 18 , à une

heure du matin , il parla d'une manière confuse ; son

pouls battait cent fois par minute ; les défaillances étaient

fréquentes. On administrait le même médicament toutes

les heures. A huit heures du malin, son pouls était très-

faible et battait cent trente-deux fois par minute ; l'en-

flure n'avait point gagné le cou ; mais il y avait une plé-

nitude le long du côté ; le sang était extravasé sous la

peau jusqu'à la région lombaire , ce qui donnait au côté

droit du dos une couleur bigarrée ; la totalité du bras

et de la main était froide et douloureuse par la pression ;

la peau était très-stendue -, il y avait des ampoules à la

partie interne du bras , au-dessous de l'aisselle et près du

coude; au-dessus de chaque ampoule, la peau offrait une

tache rouge de la grandeur d'un écu de six francs; elle

avait généralement i-epris sa chaleur ; le malade était

très-faible et abattu ; ses lèvres tremblaient , et les dé-

faillances se reproduisaient à -peu-près comme dans la

soirée précédente. La dernière dose du médicament avait

été vomie : mais il gardait du vin chaud qu'on lui avait

donné à midi. Il eut des. mouvemens convulsifs dans les
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membres ; la pcnn de tout le bras paraissait livide, ana-

logue ;'i celle dea cadatres qui conuneocçni à se putré-

fier ; il v avait de la fluctuation au-dessous de la peau

de la pallie externe du poignet et de l'avant- bras, ce

qui détermina à Taire une piqûre avec la lancette ; il

s'écoula rate petite quantité d'un lluide séreux. On con-

tinua les mêmes médicamens jusqu'à, onze heures du soir
;

mais voyant qu ils étaient souvent vomis, on ordonna

;». crains d'opium toutes les quatre heures. Le pouls était

à peine perceptible au poignet ; les défaillances n'étaient

pas moins fréquentes ; les ampoules et les taches avaient

augmenté de volume.

19 octobre. A neuf heures du matin , son pouls était

à peine sensible , les extrémités froides , les ampoules

plus grandes , et le volume du bras était diminué. 11 était

assoupi , ce qui dépendait probablement de l'opium. Il

n'avait pris pendant la nuit que de l'eau-de-vie. A trois

heures de l'après-midi , il était plus abattu , il parlait tout

bas; les ampoules étaient encore plus grandes, les défail-

lances moins fréquentes ; le volume du bras était dimi-

nué, et il avait recouvré le sentiment dans les doigts. A
onze heures du soir, son pouls battait cent trente fois par

miuute et était petit» On suspendit l'opium et on le fit

é^ acuer au moyen d'un lavement. On ordonna en outre

,

pour boisson , une mixture camphrée , de l'eau-de-vie et

du vin.

20 octobre. 11 avait été assoupi par intervalles pendant

ia nuit ; ses facultés intellectuelles étaient dans un meil-

leur état et ses extrémités plus chaudes. A neuf heures
y

il déjeiina avec du café
5
quelque temps après, il mangea

du poisson qu'il vomit. Alors il ne prit par intervalle-
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que de l'eau-de-vie et du café à la dose d'une demi-once

à-la-fois
,
parce qu'il les rejetait lorsqu'on lui en faisait

prendre davantage.

21 octobre. Il dormit de temps à autre pendant la nuit;

mais il eut du délire -, son pouls battait cent vingt fois par

minute ; son estomac ne pouvait supporter que l'eau-d< -

vie et la gelée. Le volume du bras était sensiblement di-

minué
; mais la peau était extrêmement tendue.

22 octobre. Jl avait dormi presque toute la nuit ; son

pouls battait quatre-vingt-dix-huit fois par minute. Il

mangea du veau à diner , et prit de l'eau-de-vie -, son

pouls devint fort et plein le soir : on substitua du vin

à l'eau-de-vie. Le côté droit du dos était enflammé et

douloureux vers la région lombaire , et il avait une cou-

leur bigarrée à raison du sang extravasé sous la peau.

23 octobre. Le pouls continuait à être plein et le bras

très-douloureux
,
quoique son volume fût diminué : les

ampoules avaient crevé , et la peau fut pansée avec de

l'onguent blanc ; on procura des évacuations à l'aide

d'une boisson. Il prit du veau et du porter h dîner; on

suspendit le vin. Le soir, on lui ordonna une préparation

saline avec du vin antimonié.

Le lendemain , il n'y avait point de changement.

25 octobre. La fréquence du pouls était augmentée :

on le fît évacuer.

9.6 octobre. Le bras était plus enflé et plus enflammé.

27 octobre. Cet état inflammatoire avait augmenté
;
la

langue était chargée et le pouls u-ès - fréquent. II essaya

de se lever; mais il ne put y parvenir, à cause du poids

du bras et de la douleur. On appliqua sur le bras de l'es-

pi it-de-vin et de l'acétate d'ammoniaque»



( 1*1 )

9.8 octobre. L'escarre avait commencé à se séparer de

la partie interne du bras au-dessous de l'aisselle, et le dé-

\oiement avait déjà lieu. On lui ordonna une mixture

calcaire et du laudanum. Il eut du frisson pendant la

nuit.

29 octobre. Le dévoiement avait diminué-, son pouls

était faible et battait cent fois par minute. Il s'était formé

un large abcès à la partie externe du coude 5 on l'ou-

vrit , et il s'en écoula une ebopine d'une matière d'un

rouge brun , dans laquelle flottaient des escarres de tissu

cellulaire. La partie inférieure du bras devint plus pe-

tite ; mais la supérieure continuait à être tendue : ou

appliqua un cataplasme sur la plaie. La partie inférieure

du bras et de l'avant-bras fut couverte avec des bande-

lettes circulaires de cérat. On lui ordonna le quinquina

,

et on lui permit l'usage du vin et du porter.

30 octobre. La rougeur et la tuméfaction de la partie

supérieure du bras étaient diminuées-, le pouls battait

cent fois par minute. Le malade avait été évacué de nou-

veau. On suspendit le quinquina ; on lui fit prendre la

mixture calcaire , le laudanum , et un lavement opiacé.

3i octobre. Le pouls battait cent vingt fois par mi-

nute -, la suppuration de l'abcès avait diminué; le malade

continuait à évacuer , et il eut du frisson la nuit.

I
er novembre. Le pouls battait cent vingt fois par mi-

nute -, la voix était faible 5 il n'avait point d'appétit , et il

avait du délire de temps à autre. L'ulcère était très-éten-

du. Il but deux pintes de porter dans le courant de la

journée.

1 novembre. Son pouls était très-faible , son visage

abattu , sa langue brune 3 l'ulcération avait de deux à trois
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pouces d'étendue
; la peau \oisine de l'aisselle était gail*

grenue ;
il vomissait tout excepté le porter. Le délire avait

continué pendant la nuit.

Il mourut le 4 novembre , à quatre heures et demie de

l'après-midi. On fit l'ouverture du cadavre seize heures

après. Il n'y avait aucune lésion apparente à l'extérieur)

excepté dans le Lias mordu ; la peau était blanche et les

muscles contractés. Les blessures faites à la base du pouce

étaient cicatrisées , mais la piqûre du poignet était en-

core ouverte j la peau était gangrenée dans une grande

partie du bras et de l'avaut-bras ; elle était encore adhé-

rente aux muscles fléchisseurs de l'avanl-bras au moyen

d'une portion de tissu cellulaire d'une couleur foncée.

Dans les autres parties du bras , de l'avant-bras , de l'ais-

selle , elle était séparée des muscles par un liquide d'une

couleur foncée , d'une odeur fétide, dans lequel nageaient

des escarres formées par le tissu cellulaire -, les muselés

étaient comme dans l'état naturel , excepté près de l'ab-

cès -, les poumons ne paraissaient pas altérés 5 la surface

du péricarde correspondante au sternum était sèche ; il

y avait dans la cavité formée par cotte membrane une

demi-once d'un fluide séreux mêlé à quelques bulles

d'air ; le sang contenu dans les ventricules du cœur était

coagulé; la portion cardiaque de l'estomac était un peu

distendue par un fluide j celle qui çorrespoud au pylore

était très-contractée -, les vaisseaux de la membrane mu-

queuse de ce viscère étaient très-dilatés par du sang. Les

intestins n'offraient aucune altération : la vésicule du fiel

renfermait beaucoup de bile qui ne paraissait pas altérée.

Les vaisseaux lactés et le conduit thoracique étaient vides

et dans l'état naturel j les vaisseaux de la pie-mère etdti
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tiM-.iu étaient gorgés de sang j les ventricules de cet

organe contenaient plus de sérosité que dans l'état na-

turel; il y avait aussi un épanchemeut dans les cellul< s

qui réunissent la pie-mère à l'arachnoïde. Cette altération

du cerveau et de ses membranes se rencontre souv.n

dans les maladies aiguës dont l'issue a été funeste (i).

M. Everard Home
,
qui a rassemblé plusieurs faits re-

latifs aux morsures des divers serpens venimeux
,
pense

i° que lorsque le venin est très-actif, l'irritation locale

est tellement subite et violente, et ses eifets sur l'éco-

nomie animale tellement intenses
,

que les animaux

meurent en très-peu de temps : alors on ne trouve d'ahc-

ration que dans les parties mordues \ le tissu cellulaire est

entièrement détruit et les muscles très-enflammés
; 2 que

lorsque le venin est moins intense, son action n'est pas

toujours funeste 5 cependant il va un léger délire, et beau-

coup de douleur dans la partie mordue. Environ une

demi-heure après , il se déclare une enflure qui dépend

de l'effusion de la sérosité dans le tissu cellulaire
,
qui

augmente avec plus ou moins de rapidité pendant envi-

ron douze heures , et qui s'étend dans le voisinage des par-

ties affectées 5 le sang cesse de couler dans les plus petits

vaisseaux des parties tuméfiées ; la peau qui les recouvre

se refroidit; l'action du cœur est tellement faible, que le

pouls est à peine sensible-, l'estomac tellement irritable
j

qu'il ne peut presque rien garder. Environ soixante

(1) Philosophical Transact.forthejear, 1810, part. I,

pag. 7'j. R.ead , december 21 , 1809, by Everard Home

,

Esc/.
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heures après , ces symptômes ont acquis plus d'intensité
;

l'inflammation et la suppuration se manifestent dans les

parties lésées \ et quand l'abcès est très-considérable , le

malade expire. Lorsque la morsure a été faite au doigt

,

cette partie se gangrène quelquefois de suite. Si lai

mort a lieu dans une de ces circonstances, les vaisseaux

absorbam et leurs glandes n'éprouvent point de chan-

gemens analogues à ceux que les virus déterminent , et

il n'y a d'altération que dans les parties qui ont quel-

que rapport avec 1 abcès. En général , les symptômes

qui se développent dans ces cas marchent plus rapide-

ment que ceux qui dépendent d'un virus. Celte consi-

dération
,

jointe à la gravité des accidens qui ont lieu

d'abord chez les personnes qui se rétablissent après avoir

été mordues , a fait croire que leur guérison devait être

attribuée aux médicamens employés : c'est ainsi
,
par

exemple
,
que Veau de Luce est regardée dans les Indes

orientales comme un spécifique contre la morsure du

cobra de Capello. 3°. Que cette opinion ne parait avoir

aucun fondement ; car la mort arrive toutes les fois que

le poison est très-actif , et toutes les fois qu'il détermine

une lésion locale très-étendue -, tandis que le rétablissement

a lieu dans toutes les blessures légères. Les effets du venin

sur la constitution sont tellement instantanés, et l'irrita-

bilité de l'estomac tellement grande
,
que l'on ne peut ad-

ministrer des médicamens que jusqu'à ce qu'ils se soient

pleinement développés , et alors il y a peu de chances de

succès (1).

(1) Phllosophicnl Transactionsfor the' year 1810, bj

Everard Home, part. 1, pag. 75.
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Des Insectes.

Du Scorpion.

Ûûj6. La piqûre du scorpion produit sur l'homme des

,<• i idj us oui varient en raison de la grosseur de l'animal,

et du climat auquel il appartient : en général elle est,

beaucoup plus dangereuse dans les pays méridionaux que

dans les autres.

i°. Bontius dit que le grand scorpion des Indes jette

dans la démence ceux qui eu sont piqués.

2°. Mollet de la Brossière à vu à Tunis deux per-

sonnes qui , ayant été piquées par un gros scorpion
,

éprouvèrent des symptômes graves qui ne cédèrent qu'à

l'emploi de l'alcali volatil. (Société royale de Médecine ,

tom. il, pag. 3i5.)

3°. Un homme adulte , de Montpellier , fut piqué par

un scorpion au bas de la cuisse gauche. Il fut d'abord

moins sensible à cette piqûre qu'à celle d'une abeille. Le

lendemain , il éprouva une grande tension avec sensibi-

lité jusqu'au milieu de la cuisse , accompagnée d'une rou-

geur érysipélateuse. Le lieu de la piqûre était d'un rouge

plus foncé , tirant sur le noir, de quatre à cinq lignes de

diamèue , et sans forme régulière. Il n'y eut point e(Tu-

sion de sang ; les symptômes persistèrent six a sept jours

et se dissipèrent d'eux-mêmes , sans qu'on eût recours à

d'autre application qu'à celle de la salive. La tache brune

persista environ quinze jours. (Notice des Insectes de la

France réputés venimeux, par Amoreux, 1789, p. 199-)

4°. Le célèbre Maupertuis , qui a fait un très-grand

nombre d'expériences sur cet objet , a prouvé que la pi-

t. 11, p. il. 10
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qùre des scorpions du Languedoc peut être mortelle
,

mais que cela arrive très-rarement. Parmi un très-grand

nombre de chiens , de poulets piqués par ces insectes , il

ne mourut qu'un seul chien qui avait reçu sous le ventre

trois ou quatre coups de l'aiguillon d'un scorpion irrité,

11 devint très-enflé une heure après avoir été piqué ; il

chaucela , rendit tout ce qu'il avait dans les premières

voies , tomba en convulsion , mordit la terre , se traîna

sur ses pattes , et expira au bout de cinq heures. ( Aca-

démie des Sciences, année ih3i.)

5°. Matthiole dit que les scorpions sont venimeux dans

l'Etrurie
,
qu'ils le sont moins dans le reste de l'Italie

y

et point du tout dans la terre de Trente.

M. Amoreux , qui a fait un très-beau travail sur les

insectes venimeux, après avoir rassemblé diverses obser-

vations de piqûre par les scorpions , croit que l'on peut

réduire aux symptômes suivans ceux qu'ils occasionnent

le plus souvent : une marque rouge qui s'agrandit un

peu et noircit légèrement vers le milieu , et qui est ordi-

nairement suivie de douleurs , d'inflammation .plus ou

moins considérable , d'enflure et quelquefois de pustules -

7

quelques personnes éprouvent de la fièvre , des frissons

et de l'engourdissement : on a aussi remarqué le vomis-

sement , le hoquet , des douleurs par tout le corps et le

tremblement.

Des Araignées.

gg'j. Si l'on devait ajouter foi aux écrits de- Turner y

Lister , Scaliger , Flacourt., Brogiani et autres
, les arai-

gnées seraient placées parmi les animaux les plus veni-

meux 5
d'un autre côté, Hoffmann, Bon , Robert. , Boy le
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prétendent (jn Viles n'ont rien de nuisible et qu'on peut

h'.s avaler impunément. M. slmoreux assure que la pi-

qûre des grosses araignées de France est peu apparente •

qu'il se Corme autour de la partie piquée une enilure de

couleur li\idc, quelquefois avec phlyctènes
,
qui semble

annoncer un venin septique ; il pense que les autres sym-

ptômes graves décrits par les auteurs sont infiniment exa-

gérés.

De la Tarentule.

998. Cet insecte a été l'objet d'une multitude de récits

fabuleux, enfantés par l'ignorance et la superstition. Ce-

pendant des auteurs estimables
,
parmi lesquels nous ci-

terons Baglwi , ont écrit longuement sur les effets qu'il

produit. On trouve , dans quelques-uns d'eux
,
que la

morsure de la tarentule peut donner une fièvre lente

dont on ne guérit qu'en dansant au-delà de ses forces, au

son d'un tambour ou d'un autre instrument sonore : aussi

a-t-on vu des malheureux tout chamarés de fleurs et de

rubans comme des victimes
,
parcourir les places dans la

plus forte chaleur du jour, danser nu-tète, la face tour-

née du côté du soleil, jusqu'à ce que la perte totale de

leurs forces les plongeât dans an assoupissement profond :

alors leurs païens les portaient sur un grabat , et la musique

continuait encore long-temps après qu'ils avaient cessé de

l'entendre. D'autres auteurs prétendent avoir vu tous les

symptômes de la fièvre ataxique se développer après la

morsure de cet insecte.

M. Serrao , premier médecin du roi de Naples , a dé-

trompé le public trop long-temps abusé par Jes prestiges

du merveilleux. Un homme se laissa mordre uar la t;:-
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rentule , en présence du comte polonais de Borch : il n'en

résulta qu'un peu de tuméfaction dans la main et dans les

doigts , et une démangeaison assez forte ( Amoraux )

.

M. Puïïi a assuré que le tarentisme est fréquemment une

maladie simulée : tel est le fait de cette femme fanatisée

par un ecclésiastique superstitieux, et qu'on ne parvint

à guérir qu'à force de menaces et de mauvais traitemens.

(Alibert , Elémens de Thérapeutique , t. 11
,
pag. 5o6,

3 e édit.)

Êpiphane Ferdinand avouait en 1621 que, depuis

vingt ans qu'il exerçait la médecine à Naples, il n'avait

vu mourir personne de la piqûre de la tarentule \ mais il

soutenait que le tarentisme n'était pas une maladie feinte.

L'opinion des médecins éclairés est que la piqûre de

la tarentule ne produit aucun phénomène extraordinaire,

et que ses effets sont plutôt locaux que généraux. Cepen-

dant il serait à souhaiter qu'on fît un travail suivi à cet

égard.

De VAbeille et du Bourdon.

999. Tout le monde connaît les dangers de la piqûre de

certaines abeilles, ^ oici quelques faits qui peuvent servir

à faire connaître les symptômes auxquels elle donne lieu :

ï°. Un villageois d'environ trente ans est piqué par

une abeille un peu au-dessus du sourcil 5 il tombe aussitôt

par terre et meurt quelques instans après. Sa face était

enflammée, et il eut après la mort une hémorragie fort

abondante par le nez (1).

(1) Observation de M. Desbrest, Journal de Médecine

,

août i;65
, p. i55.

,
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>'\ Zacutus a VU la piqûre d'une abeille être suivie

de la gangrène <le la partie.

3°. M. Amoreux dit : « Une piqûre d'abeille n'est

rien dans le fond ; mais si ces insectes assaillissent en

troupe un homme ou un animal, ils peuvent le charger

de plaies et le faire périr, tant par la quantité de venin

qu'ils introduisent dans son corps
,
qu'en le dilacé-

îant. » (i)

4°. Swammerdam et Ludowic goûtèrent un peu du

liquide venimeux contenu dans la vésicule de l'abeille,

et ils éprouvèrent sur la peau et sur la langue la même

sensation qu'avec l'eau forte (aeide nitrique j.

En général , la piqûre de l'abeille est suivie d'une vive

douleur et d'une tuméfaction érysipélateuse , fort dure

dans son milieu, qui blanchit et persiste autant que l'ai-

guillon reste dans la plaie.

Bourdon. M. Amoreux dit que cet insecte est quelque-

fois plus à craindre que l'abeille. En 1679 ,
plusieurs

individus furent piqués en Pologne par de gros bour-

dons , et il se manifesta chez eux une tumeur inflamma-

toire qui faisait des progrès rapides et qu'on ne pouvait

arrêter qu'en faisant des scarifications profondes.

De la Guêpe et du Frelon.

1000. La piqûre des guêpes peut aussi devenir funeste.

i°. Un jardinier de INancy ayant porté à sa bouche une

pomme dans laquelle une guêpe était logée , il en fut

piqué au palais
,
près du voile , ce qui lui causa une in-

flammation subite et un gonilement douloureux qui

,

(1) Ouvrage cité, p. 2 ji3.
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ayant intercepté l'usage de Ja respiration , fit périr ee

pauvre malheureux lians l'espace de quelques heures (t).

2°. Lanzonus parle d'une femme qui fut piquée «à la

joue par une guêpe , et qui eut un ulcère pendant trois

mois (2).

3°. Un agronome anglais, dit M. Chanmeton , a eu

la satisfaction de sauver la vie à un de ses amis piqué à

l'oesophage par une guêpe qu'il n'avait pas vue dans un

verre de bière. Il lui fit avaler , à plusieurs reprises , du

sel commun (muriatc de soude) délayé dans le moins

d'eau possible, de manière à former une espèce de bouil-

lie : les symptômes alarmans qui s'étaient manifestés à

l'instant de la piqûre se calmèrent presque tout-à-coup

,

et cédèrent comme par enchantement (3).

4
e

. M. Amoreux croit que la piqûre des guêpes et

des frelons ne diffère pas essentiellement de celle des.

abeilles et des bourdons. Celles des guêpes , dil-il , sont

plus cuisantes , et celles des frelons terribles. Elles sont

plus ou moins mauvaises, selon la partie affectée , selon

que le venin est plus ou moins abondant , selon que les

insectes sont en fureur ou animés par la chaleur de la

saison et du climat, lorsqu
1

enfin ils se sont reposés sur

des plantes vénéneuses , sur des cadavres d'animaux morts

de maladies pestilentielles , et pendant des constitutions

contagieuses. (Ouvrage cité, p. a5o).

5°. L'illustre liéaumur , dans un très-beau mémoire

sur les guêpes (Académie des Sciences , année 17 19,),

(i) Gazette de Santé > n° 4^, p. i85, ann. 1776,

(2) Observation 188 , tu, oper.

(") Dictionnaire des Sciences médicales , article Afoeiltc^
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ftssnre « que quand on se laisse piquer paisiblement . ja-

ni. lis l'aiguillon ne demeure dans la plaie. Il est flexible;

il ne perœ pas un trou bien droit ; la plaie est courbe,

ou en zig-zag. Si on oblige la mouche à se retirer brusque-

ment, les frottemens sont assez forts pour retenir l'ai-

guillon
,
qui est en quelque sorte accroché ; ils l'arra-

chent : au lieu que si Ton ne presse pas la mouche, elle

le dégage peu à peu. Les piqûres des guèpes-frelons sont

plus sensibles que celles des guêpes plus petites. »

1001. Nous pourrions encore parler d'autres insectes

dont la piqûre occasionne des accidens analogues à ceux

que nous venons de décrire
-,
mais nous nous bornerons

à en faire l'énumération : le cousin, le taon, la mouche

à scie , l'ichneumon , la tique , les oestres, la scolopen-

dre , etc. , etc.

Des Animaux qui produisent des accidens graves

par leur ingestion.

1002. Cette section comprend spécialement certaines

espèces de poissons et les moules. On trouve dans le

journal d'Edimbourg un mémoire du docteur Chishoîm

sur le venin des poissons , dont nous allons extraire les

principaux résultats (1).

Clvpé cailleux-tassart ( Cluprea trhyssa de L. , Yellow

bild des Anglais ).

roo3. Un nègre des états de Grand-Mogol mangea de ce

poisson : à peine l'eut-il avalé qu'il éprouva des convul-

(1) Edinburg Médical and Surgical Journal 1 october

1808, t. IV.



sions horribles et mourut une demi-heure après. L'œso-

phage et l'estomac étaient très-enflammés.

Dans le cas où l'action de ce poisson est moins vio-

lente, il détermine une démangeaison par-tout le corps,

des coliques terribles , une contraction et une chaleur

poignante à l'œsophage , des nausées , une grande chaleur

à la peau, l'accélération du pouls, des vertiges , la perte

de la vue, des sueurs froides, l'insensibilité et la mort.

L'action de ce poisson est tellement rapide que l'on a

souvent vu à St.-Euslache des individus qui expiraient

pendant qu'ils en mangeaient encore. Il paraît cependant

que sa qualité vénéneuse dépend beaucoup du climat
,
puis-

qu'on le mange impunément à Puerto-Rico.

Coracinus fuscus major (Gray snapper des anglais).

ioo4- Ce poisson affecte principalement les intestins,

et détermine un cholera-morbus accompagné de douleurs

effroyables ; il produit aussi une démangeaison à la sur-

face du corps , dont il détermine quelquefois , mais très-

rarement, la dénudation , et l'épiderme tombe comme

dans quelques espèces de lèpre. Ses effets durent très-

long-temps , et il en résulte une maladie chronique ca-

ractérisée par la faiblesse et la paralysie des membres abdo-

minaux, l'obscurcissement de la vue et la dureté de l'ouïe.

Plusieurs individus mangèrent de ce poisson en 178G,

et éprouvèrent les symptômes ci-dessus mentionnés 5 un

d'entre eux offrit des phénomènes remarquables. Cet

homme avait, depuis deux ans, un ulcère à la jambe qui

avait résisté à tous les moyens curatifs que l'on avait mis

en usage : au moment où il mangea le poisson dont nous

faisons l'histoire , on était décidé à pratiquer l'amputa-
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tion du membre, opération que Ion jugeait indi
,

sable pour la conservation de l'individu. Peu d'instans

après avoir avale ce poisson, il éprouva les symptômes

dont nous avons parle ; mais, au bout de deux jours, la

suppuration fut plus abondante , le pus plus épais et

d'une meilleure couleur ; toute la surface de la peau se

couvrit de taches oui creusaient et desquelles s'écoulait

abondamment une substance d'une couleur blanche,

épaisse et comme caillée. Celte sécrétion ne cessa qu'au

bout de six semaines ; alors l'ulcère marcha vers la gué-

rison , et l'individu fut entièrement rétabli quelques se-

maines après , sans que l'on eut employé d'autres moyens.

Le Spams pargos de Forster ( Porgée des Anglais )

produit des effets analogues à ceux du coracinus ; mais

ils sont beaucoup moindres dans les Indes occidentales.

Daurade ou Dofm (Coryphœna cœruleo varie splendens,

cauda bifurca ; Coryphœna hyppurus de Lacépède

,

Dolphin des Anglais}.

ioo5. M. Chisholm dit que ce poisson occasionna chez

un individu de l'ile de Grenade un violent mal de tête

,

des nausées , une éruption de taches larges , d'une couleur

vermeille, une démangeaison insupportable, et un res-

serrement de la poitrine : ces symptômes cédèrent à un

simple traitement.

Congre ( Murœna major subolivacea , Conger-eel des

Anglais).

1006. Dans le mois d'avril 1^91 ,
plusieurs individus de

]"ile de Grenade mangèrent ce poisson. La nuit suivante

,

ils éprouvèrent des tranchées
5
le cholera-morbus } unesen-
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sàtîon particulière dans les membres abdominaux que l'on

pourrait désigner sous le nom de tiraillemens convulsîfs.

Un enfant qui en avait aussi mangé éprouva des défail-

lances. Les nègres souffrirent plus que les blancs : ils

éprouvèrent tous un goût cuivreux et une sensation dans

l'œsophage , comme s'il eut été excorié. Ces symptômes

persistèrent pendant quinze jours chez les nègres , et se

terminèrent par la paralysie des extrémités inférieures.

Un de ces individus eut une paralysie générale de tout un

côté. Chez l'enfant, il se manifesta une éruption très-

étendue dans le cuir chevelu
,
qui répandait une odeur

fort désagréable. Ils furent tous rétablis après avoir souf-

fert pendant plusieurs mois.

Scombre (Scomber maximus , Kingfish des Anglais}*

1007. Ce poisson, principalement la variété désigtiée

sous le nom de bastar kingfish , a déterminé quelquefois

le cholera-morbus et une éruption de couleur rouge.

Des Moules.

1008. Il est parfaitement constaté que plusieurs indivi-

dus ont éprouvé des accideus graves après avoir mangé

des moules : ces accidens ont quelquefois été suivis de la

mort. Cette vérité sera mise hors de doute par les faits

suivans.

OBSEUVATIOICS.

i°. Mademoiselle ***, âgée de seize ans , fort bien cons-

tituée, ne se trouvant point alors à une époque critique»

mangea cinq à six moules que l'on venait de faire cuire

et qui n'étaient pas encore apprêtées. Elle éprouva , immé-
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dîateinent après, un étoufiemenl très-violent qui allait en

augmentant : la lace se gonlla, tout le corps se couvrit de

plaques blanchâtres très-volumineuses et très-saillantes;

la malade éprouva des angoisses , transpira un peu , et

«ut Un larmoiement pénible. On lui administra quelques

tasses d'eau sucrée , et quelque temps après on lui fit

prendre
,
par cuillerées , i gros d'éther dans i onces

d'eau de menthe. Les premières doses de ce mélange

étaient à peine avalées, que les pustules s'affaissèrent et

les autres accidens disparurent. Quelques tasses d'une in-

fusion de feuilles d'oranger firent cesser aisément la fa-

tigue et l'agitation qui avaient été la suite de cette indis-

position. Un léger rhume dont cette demoiselle était affec-

tée avant cet accident , s'est trouvé entièrement dissipé.

Le père de cette jeune personne n'éprouva aucune in-

commodité après avoir mangé une grande quantité de ces

moules.

M. de Montègre
_, à qui nous avons emprunté cette ob-

servation , annonce qu'un événement semblable a eu lieu

récemment dans son voisinage (i).

i°. Le docteur Charlet rapporte le fait suivant. « Ma-

dame G. , âgée de quarante ans , d'un tempéramentsanguin

lymphatique
,
jouissait d'une parfaite santé. Elle mangea

des moules à son diner. Deux heures après , étant au spec-

tacle, elle prit quelques portions d'orange , et éprouva

aussitôt des frissons irréguliers , une douleur à l'épigastre,

avec oppression et difficulté de respirer , inquiétudes gé-

nérales ; la face devint rouge et gonilée ; l'étoulTement fut

eu augmentant, au point que la malade ne pouvait se

(i) Gazette de Santé', I
er mars i8ia, p. 5|.
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coucher à son retour chez elle. A ces symptômes se joi-

gnirent des démangeaisons très-vives et un enchiurèuemeRt

subit et intense. M. Charlet prescrivit des sinapismes aux

jambes et une fumigation tiède dans laquelle on mit , à

plusieurcs reprises , 3 gros d'éther sulfurique , dont on

dirigea les vapeurs dans la bouche et dans les fosses na-

sales au moyen d'un entonnoir. Bientôt la face pâlit , et

les autres accidens se calmèrent. Au bout d'un quart-

d'heure , la malade s'endormit , et ne ressentit qu'un peu

de fatigue les deux jours suivans. (Gazette de Santé du

21 mars iSi3.
)

On pourra encore voir, dans le cahier du 1 1 avril i8i3

du même journal , deux exemples de cet empoisonne-

ment , dont un a été guéri par M. Demangeon , et l'autre

par un pharmacien.

3°. «Le 18 septembre dernier , madame ***
, âgée de

trente ans , d'une santé délicate , mais alors bien portante,

mangea à son dîner, avec d'autres alimens , environ dix

moules , faisant partie d'un plat de ce coquillage accom-

modé à la sauce de poulet. Environ une heure après le

repas , elle éprouva une gène de la respiration , léger mal

de tête, éternuemens fréquens, expectoration, et excrétion

abondante du mucus des narines, et en apparence tous les

symptômes d'un violent rhume qui aurait marché avec une

rapidité extrême. Bientôt tous les symptômes croissant

,

ïa poitrine se remplit, et la respiration devint stertoreuse :

alors les paupières supérieures seules commencent à se

tuméfier , une démangeaison très-vive se fait ressentir par

tout le corps , et il se manifeste sur quelques parties , et

notamment aux épaules , une éruption vésiculeuse sem-

blable à celle que produit la piqûre des orties. La gêne
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de la respiration n'en allait pas moins en augmentant, et

la tuméfaction des paupières supérieures croissait à vue

d'œil. Au bout de dix minutes , l'éruption disparait et des

spasmes convulsifs s'emparent de la poitrine, au point de

rendre la suffocation imminente. Il est remarquable que

L'empêchement de la respiration avait surtout lieu dans le

mouvement d'expiration qui se faisait convulsivement et

avec des douleurs atroces. ILcs angoisses , toujours crois-

santes, étaient telles, une heure après l'invasion des acci-

dens
,
que la malade

,
près d'expirer , s'accrochait avec

violence à tout ce qui l'entourait pour chercher quelques

secours. M. le docteur Dulong administra une très-forte

dose déther. A l'instant môme tous les symptômes se

calmèrent comme par enchantement 5 la tuméfaction des

paupières supérieures
,
qui avait persisté, alla en augmen-

tant jusqu'au soir, au point d'empêcher la vision. Les

paupières inférieures ne se tuméfièrent que le lendemain

,

et , trois ou quatre jours après , la malade n'offrait qu'un

état notable d'amaigrissement » (1).

11 n'y a eu ni vomissement ni indigestion chez la per-

sonne qui fait le sujet de cette observation ; elle n'était

point à l'époque de ses évacuations menstruelles.

4°. M. le professeur Fodéré dit , dans son ouvrage sur

la Médecine légale , avoir fait l'ouverture du cadavre d'un

homme qui mourut deux jours après avoir mangé des

moules , et qui avait éprouvé des nausées , des vomisse-

mens et le ténesme; son pouls avait été petit, serré et préci-

pité ; l'estomac etles intestins étaient légèrement phlogosés
5

il y avait aussi plusieurs lésions dans d'autres organes
;

(1) Gazette de Santé , i
er octobre 1812.
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mais elles dépendaient de maladies antécédentes (r),

5°. Deux eufaus , l'un âgé de neuf ans, l'autre de qua-

torze, mangèrent, le r
cr

juillet t8i4 , des moules corrom-

pues. Le jour suivant, ils vomirent. Le lendemain, ils

éprouvèreut beaucoup de dilliculté à respirer, des tran-

chées, une soif intense ; l'abdomen et la face se tumé-

fièrent -, la peau se couvrit d'une éruption comme urti-

caire, accompagnée d'une démangeaison insupportable-,

ils continuaient à vomir des matières fluides , d'un vert

obscur. Le plus jeune d'eutre eux eut du délire, et fut

plongé dans un état comateux 5 des contorsions convulsives

se manifestèrent dans tout le corps , et durèrent jusqu'au

joui' suivant, qu'il expira. Le 4 juillet, l'aîné offrait des

symptômes fàcbeux : son visage était d'un pâle cendré, les

pupilles très dilatées , la respiration diilieile -, il avait une

soif inextinguible , des nausées et des tranchées ; les ex-

trémités étaient froides , le pouls fréquent et petit ; il y
avait des soubresauts des tendons. On administra vaine-

ment des évacuans : il périt quelques heures après, il n'y

avait presque point eu de déjections alvines chez ces deux

individus (2).

6°. Le capitaine Vancouver , dans son voyage à la côte

d'Amérique , dit avoir vu un de ses matelots périr dans

un état d'assoupissement après avoir mangé des moules.

Deux auues individus de l'équipage
,
qui avaient mangé

du même mets, se rétablirent après plusieurs jours, à

(1) Tome iv ,
page 85.

(2) An accowil oftwo cases ofdeathfront eatitig mussels

,

by George mari Burruws. London , 181 5.
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l'aide d'une grande quantité d'eau chaude
,
qui excita le

vomissement (i).

1009. Quelle est la cause des aecidens produits parles

moules et par les autres poissons venimeux ? On a émis

plusieurs opinions à ce sujet.

i°. On a prétendu qu'ils dépendaient d'une altération

morbide de ces mollusques, et, dans ce cas, on a fait ré-

sider le venin tantôt dans toutes les parties de l'animal
,

tantôt dans un de ses organes. M. Burrows , dans son ex-

cellent mémoire sur les poissons venimeux (ouvrage cité;,

a rassemblé une multitude de faits curieux qui attestent

,

d'après les autorités de Quieros , Forster , Thomas ,

Clarke , Chisholm
t
Quartier, etc., qu'on a mangé , sans

aucun inconvénient, certains poissons frais qui ne pa-

raissaient pas malades ; mais que le lendemain ces mêmes

poissons étaient très-vénéneux, quoiqu'ils eussent été sa-

lés. 11 pense , en conséquence
,
que leurs effets délétères

doivent être attribués à une altération particulière des

fluides sécrétés et des fonctions de ces animaux ; altéra-

tion qui les dispose singulièrement à une prompte putré-

faction. Leur venin, ajoute-t-il, est plus actif après l'a-

néantissement des forces vitales. Il combat d'ailleurs avec

succès l'opinion de ceux qui font résider le venin dans

une seule partie de l'animal, comme la peau, l'estomac,

le canal intestinal , la vésicule du Bel et le foie.

2°. On a cru que les propriétés vénéneuses de ces mol-

lusques et des poissons venimeux tenaient essentiellement

aux substances dont ils se nourrissent. Ainsi on a tour-

à-tour accusé la pomme du mancenillier ( hippomane

(i) Ya.ncol ver's, Voyage of discoverr , vol. Il, p. 2^6.
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mancinella) , des plantes marines narcotiques , telles que

la corallina opuntia , des crabes , de petites étoiles ma-

rines , le frai que ces animaux renferment à certaines épo-

ques , la couperose verte (sulfate de fer), les préparations

de cuivre , celles de baryte , etc. , etc. James Clarke, Chis-

huhn , Beunie ont principalement soutenu ces opinions.

3M. Biiirows dit avec raison que les premières de ces hy-

pothèses sont dénuées de fondement
;

qu'il n'y a aucun,

fait à leur appui ; et il se borne, en conséquence, à exa-

miner la valeur de celles qui font résider les propriétés

délétères dans une substance minérale. i°. Le sulfate de

fer , dit-il , est trop peu nuisible pour qu'on puisse le re-

garder comme la cause des accidens développés par ces ani-

maux. 2°. Quant aux préparations cuivreuses , comment

concevoir leur introduction dans le corps de ces mollus-

ques ? Sans doute après leur dissolution dans l'eau. Or

,

les analyses de l'eau de la mer , faites dans différens lieux

,

n'y ont jamais démontré un atome de ce métal. D'ailleurs,

ces animaux ne seraient-ils pas tués après l'ingestion d'une

préparation cuivreuse (i) ? Et combien de fois n'a-t-on

pas vu du poisson péché dans l'Océan produire les mêmes

accidens que celui qui avait été péché dans des eaux basses

,

près de la terre, où l'on ne pouvait point découvrir un

atome de cuivre!

3°. On a aussi pensé que les effets des moules dépen-

dent d'une disposition particulière de l'estomac (idiosyn-

' (1) On est loin d'entendre que les animaux qui s'attachent

au cuivre qui recouvre extérieurement les vaisseaux , et qui

contient du vert-de-gris, ne soient nuisibles par la quantité

ar poison qui est appliqué à leur surface.
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crasie ) : telle est l'opinion de plusieurs snvans rccorn-

inandables.

Notre ami le docteur Edwards , médecin d'un talent

très-distingué
,
possède sur cet objet un certain nombre

d'observations remarquables qu'il a bien voulu nous com-

muniquer , et qui nous paraissent devoir fixer notre at-

tention.

i°. Un individu qui jouissait d'ailleurs d'une bonne

santé, et qui avait eu des indigestions chaque fois qu'il

avait mangé des gougeons, mangea d'un pâté dans lequel

il y avait des boulettes faites principalement de chair de

gougeon : il les trouva excellentes sans savoir ce qu'il

avait mangé ;
mais deux ou trois heures après, il éprouva

du malaise à l'estomac, des nausées suivies de vomisse-

mens , et quelques autres accidens. La constance des effets

nuisibles de cet aliment l'obligea d'y renoncer. Cette

aversion particulière de l'estomac sans que le goût y par-

ticipe peut naître .inopinément pour un aliment dont on

â constamment fait usage auparavant sans aucune espèce

d'inconvénient.

2°. Madame S. avait toujours mangé de la truite sans

aucune espèce d'incommodité; rien n'avait sensiblement

affecté sa santé , lorsqu'elle fut atteinte d'une forte indi-

gestion suivie de vomissement , après avoir mangé de ce

poisson à diner. Elle ne pouvait l'attribuer qu'à l'état ac-

cidentel de son estomac, qui ne pouvait ce jour-là sup-

porter un aliment aussi sain; mais, depuis cette époque,

la plus petite quantité a constamment suffi pour produire

une indigestion accompagnée de nausées et de vomisse-

ment. Ne songeant pas à l'affinité qu'il y a entre ce pois-

son et le saumon , elle croyait pouvoir en mangor comme

T. II. r. II. 1

1
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auparavant ; mais elle en éprouva les mêmes effets que d&

Ja truite.

3°. Un jeune homme qui s'était un peu affaibli parla

débauche, soupçonnant que sa mère, qui était veuve, avait

le projet de se remarier, en était vivement affecté. Uni

jour qu'il dînait avec la personne qui était devenue se-

crètement son beau-père , et qui était l'objet de sa haine r

il éprouve une forte émotion pendant tout le temps du

repas. Il avait mangé des moules qui , dans d'autres oc-

casions, ne lui avaient jamais fait de mal, mais qui, dans

cette circonstance, lui occasionnèrent du malaise à l'es-

tomac , et quelque temps après il eut une forte attaque

d'une affection nerveuse qui présentait l'apparence de l'é-

pilepsie : il roidissait ses membres , se tordait les bras ; sa

touche écumait et ses yeux étaient fixes. Cet état dura

pendant plusieurs heures ; i! se renouvela huit ou dix fois

dans l'espace de quelques semaines , sans cependant s'é-

tendre plus loin ni avoir aucune suite fâcheuse.

4°. Parmi les personnes qui ont été incommodées pour

avoir mangé des moules, plusieurs l'ont été à différentes

reprises $ tantôt elles ont pris cet aliment avec impunité r

tantôt elles ont souffert beaucoup pour en avoir fait usage :

ce qui correspond parfaitement aux effets que produisent

quelquefois d'autres alimens. M. Edwards a connu des

individus qui aimaient tant les moules qu'ils ne voulaient

pas y renoncer, quoiqu'ils en eussent été souvent incommo-

dés : ce n'est qu'un mauvais quart-d'heure à passer , di-

saient-ils. Il y en avait un qui passait pour avoir eu trois

ou quatre maladies de ce genre , et qui ne s'y exposait pas

moins, comptant toujours sur les occasions où il en man-

geait sans inconvénient.
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~>'\ Une dame ne saurait guère manger une seule moule

>;uis présenter les symptômes qu'on qualifie d'empoison-

nement. Une autre a une disposition habituelle de l'es-

tomac qui répugne absolument à l'oseille et aux petites

raves, disposition que partage sa fille; et les moules ne

leur sont pas contraires. Une autre dame ne peut manger

des fraises sans éprouver une violente indigestion. Il en

est de même d'une de ses soeurs lorsqu'elle mange des

harengs. Enfin , une autre sœur ne peut pas manger des

moules sans qu'elles ne lui causent les symptômes de gon-

flement, et d'éruptions cutanées qui en résultent souvent.

« Si
,
jusqu'à ce jour , dit M. Edwards , il a été impos-

sible de prouver que les moules contiennent un venin

nuisible à tous les individus en général, et que, d'une

autre part , ces alimens ne produisent que des effets com-

muns à plusieurs fruits et à des poissons , il est plus ra-

tionnel de les faire dépendre d'une disposition particu-

lière de l'estomac , disposition qui peut se développer

tout-à-coup
,

persister , ou cesser au bout de quelque

temps.

Des Animaux venimeux dont les liquides ont été

dépravés par des maladies antécédentes.

ioio. On sait depuis long-temps que les chevaux , les

bceufs, les moutons, les chiens et même l'homme, con-

tractent, dans certaines circonstances, des maladies dans

lesquelles la salive , le sang et d'autres humeurs sont al-

térés , et capables d'occasionner
,
paf leur contact avec

des animaux vivans , des affections funestes, suivies quel-

quefois de la mort : de ce nombre sont les pustules, les

ulcères malins , la gangrène, la rage, etc.
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Pustule maligne (bouton malin , puce maligne
)

':

101 r. MM. Énaux et Chaussier ont rassemblé un très-

grand nombre de faits qui prouvent que cette maladie a

pour cause un virus septique développé chez des animaux

malades et transmis à l'homme. Ils les ont consignés dans

un très-bel ouvrage imprimé à Dijon en 178a, et qui a

pour titre : Méthode de traiter les morsures des animaux

enragés,

i°. Un berger saigna un de ses moutons qui venait de

mourir subitement; il l'emporta sur ses épaules ; mais le

sang pénétra sa chemise et frotta sur les reins. Deux jours

après, il se développa dans cet endroit une pustule ma-

ligne.

2 . Une personne fut atteinte d'une pustule maligne

au doigt après avoir préparé un lièvre. D'autres individus

en ont été affectés soit pour avoir introduit la main dans

le fondement d'une vache attaquée du feu , soit pour avoir

écorché des loups morts , soit enfin pour avoir porté des

médicamens dans le gosier d'un boeuf malade {Énaux et

Chaussier).

3°. Une femme porta ses doigts sur sa joue après avoir

touché la sérosité acre qui s'exhalait d'une pustule dont

son mari était atteint. Au bout de deux heures , elle eut

une tumeur à la joue qui fit des progrès rapides ( Tlio-

massitt ).

4°. Toute espèce d'insecte, en suçant le sang d'un ani-

mal mort dans un état charbonneux
,
peut tr«nsmetUe

ainsi le virus à l'homme (1).

(1) La pustule maligne n'est pas toujours contagieuse :
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5°. MM. Knaux et L'haussierfontmention d'un homme

qui recul dne goutte de pus sur la lèvre inférieure, en

ouvrant un abcès à un de ses bœufs, et qui se contenu

d'essuyer légèrement la partie. Le soir même, il y sur-

vint un gonflement, de la douleur, de la dureté ; enfin il

kc manifesta un ulcère malin , à bords calleux , renver-

sés
,
qui ne fut guéri que par une opération.

6°. Vn garçon chargé de dépouiller un bœuf que l'on

avait tué dans une auberge du Gatinais
,
parce qu'il était

malade
,
porta le couteau dans sa bouche. Bientôt après

su langue se tuméfia ; il éprouva un serrement de poitrine;

son corps se couvrit de pustules , et il mourut le quatrième

jour d'une gangrène générale. L'aubergiste
,
qui fut piqué

au milieu de la main par un os de ce même animal , souf-

frit beaucoup; la gangrène s'empara du bras , et il expira

le septième jour. La servante reçut sur la joue droite

quelques gouttes de sang du même bœuf
,
qui détermi-

nèrent uue inilammation suivie de gangrène ( Duha-

mel}.

7 . Une femme introduisit des médicamens dans le go-

sier d'un bœuf, et appliqua sur-le-champ sa main mouil-

lée de bave sur le sein d'une jeune fille, qui se plaignit

,

au bout de quelques heures
, dune démangeaison cui-

M. Bayle l'a vue régner éjùdérniquement dans deux villages,

Yernet et Coulonbroux ( département des Bas:ei- Alpes) , et

lesindividusqui en étaient affectés ne la communiquaient point

à ceux avec lesquels ils couchaient : il n'y avait point eu d'épi-

rootie ) aucun animal n'était mort du charbon, el on u'avôit

fait usage d'aucune viande suspecte. (Dissertation inaugurale

soutenue à Paris en i3oo.)
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santé au sein. Il se manifesta un frisson, un saisissement

général , une fièvre intense , et des phlyetènes qui con-

duisirent la jeune personne au tombeau en très-peu de

jours (Ênaux et Chaussier , d'après Chaignebrun).

8°. Un homme ayant naturellement le visage couvert

de boutons , fit l'ouverture d'un bœuf mort du charbon ,

et porta les mains teintes de sang sur sa figure. Il se dé-

clara bientôt un érysipèle charbonneux
,
qui fut suivi de

frissons , de maux de cœur , de la syncope et de la mort

( Chabert).

9°. Les piqûres faites avec la pointe d'un scalpel sur

les jeunes-gens qui se livrent aux dissections , et qui sont

d'une constitution faible, déterminent quelquefois desac-

cidens graves, tels que l'engorgement des glandes de l'ais-

selle , un gonflement œdémateux , la fièvre putride , et la

mort.

i o i fî. Ces observations , et un très-grand nombre d'autres

que nous pourrions rapporter, prouvent que les individus

les plus exposés à contracter cette maladie sont les bou-

chers , les tanneurs , les fermiers , les vétérinaires , les.

bergers , et en général les ouvriers qui manient les laines

et les peaux des animaux morts de quelque maladie sus-

pecte.

Symptômes de la Pustule maligne contagieuse.

Variété proéminente. Voici la description qui en a été

donnée par Enaux et Chaussier.

Première période. Démangeaison incommode , mais lé-

gère, sans rougeur, ni chaleur, ni tension à la peau; pi-

cotement vif, mais passager -, peu à peu l'épiderme se dt •

tache et forme une vésicule séreuse
,
qui d'abord n'excède.
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•pns la grosseur d'un grain de millet , mais qui croit peu

à peu et devient brunâtre :, la démangeaison revient de

temps en temps , le malade gratte , et rompt la vésicule

qui recouvre le foyer du mal ; il s'échappe une ou deux

gouttes d'une sérosité roussàtre ; la démangeaison cesse

pendant quelques heures,

Deuxième période. Formation d'une petite tumeur mo-

bile, dure, circonscrite, aplatie, ayant ordinairement la

forme et le volume d'une petite lentille : la couleur de la

peau n'est poiut encore altérée ; seulement, dans le centre

et sous la vésicule première , elle est ordinairement ci-

tronnée , livide et grenue \ les démangeaisons deviennent

plus vives et plus fréquentes \ il s'y joint un sentiment de

c'ialeur, d'érosion et de cuisson : alors le tissu de la peau

s'engorge , sa surface paraît tendue et luisante ; le corps

muqueux se gonfle, et forme autour du point central une

sorte d'aréole ou cercle plus ou moins large et saillant

,

tantôt paie, tantôt rougeàtre ou livide, tantôt orangé ou

nuancé de différentes couleurs, avec de petites phlyctèn es

isolées d'abord , mais qui se réunissent par la suite , et

sont pleines d'une sérosité roussàtre. Le tubercule centra)

qui forme la tumeur primitive change de couleur j il de-

vient brunâtre, très-dur et insensible ; c'est un point

gangreneux qui prend tout-à-coup un nouvel accroisse-

ment.

Troisième période. Le mal ne se borne pas à l'épais-

seur de la peau \ mais il pénètre peu à peu dans le tissu

cellulaire : le centre de la tumeur devient plus dur, plus

profond et entièrement noir ; l'escarre s'étend peu à peu*,

l'aréole vésiculaire, qui toujours la borde, annonce et pré-

cède les progrès de la mortification. Cette aréole s'avame ,
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s'élargit par degrés
;
quelquefois elle s'élève et forme aur

tour du noyau primitif une sorte de bourrelet qui le fait

paraître enfoncé , et qtii forme une seconde tumeur com-

pacte, mais moins dure et encore sensible. 11 survient en

même temps un gonflement considérable qui s'étend sou-

vent fort au loin
,
qui n'est ni inflammatoire ni œdéma-

teux , mais qui tient du météorisme et de l'érysipèle : c'est

une sorte d'enflure élastique etrénitente, qui fait éprou-

ver un sentiment d'étranglement et de stupeur dans la

partie : la gangrène fait en même temps des progrès dans

le tissu cellulaire. Si le traitement est méthodique et que

le sujet soit fort et robuste, cette troisième période dure

quatre à cinq jours. D'abord le mal s'arrête , l'enflure

perd peu à peu cet état de tension et d'emphysème qui

caractérisait l'éréthisme et l'irritation 5 l'aréole vésiculàire

prend une couleur plus animée ; on y reconnaît le carac-

tère de l'inflammation vraie 5 le malade y sent une cha-

leur douce, des pulsations réitérées 5 la gangrène se borne

çn donnant lieu , après la chute de l'escarre , à une sup-

puration abondante 5 mais dans les sujets faibles, caco-

chymes, la maladie fait des progrès rapides , et l'infection

devient générale.

Quatrième période. Après avoir attaqué successivement

le corps muqueux, la peau et le tissu cellulaire, l'altéra-

tion devient générale, le pouls se concentre, il est plus

ou moins fréquent et inégal; la peau est sèche, la langue

aride et brunâtre ; la chaleur parait modérée , et cependant

le malade sent un feu intérieur qui le dévore 5 souvent il

demande à boire , et rien ne calme sa soif; il est toujours

dans un état d'accablement ; il éprouve des faiblesses

,

<les cardialgics , des anxiétés continuelles
5
quelquefois il
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se plaint de douleurs aiguës -, d'autres fois la respiration est

courte et entre-coupée; l'urine est rare, épaisse et bri-

quetéc ; rarement ou voit survenir des diarrhées-, «1rs

sueurs colliqualives , des hémorragies. Si le mal pan ient

à sou dernier terme , le malade tombe dans un délire

obscur 5 tous les accidens locaux augmentent d'intensité;

l'enflure devient énorme, et il périt dans un état gan-

greneux, en répandant rôdeur la plus fétide. (Ouvrage

cité
, p. 184-195. )

Variété déprimée décrite par M, Davy Ici Chetoie*

Elle commence par une démangeaison assez forte qui

dure plusieurs jours. Le deuxième jour, il se forme un

point noir semblable à la morsure de la puce. Dès le

lendemain phlyetènes circonscrites et régulières, douleur,

chaleur et sentiment d'engourdissement dans la partie du

membre située au-dessous de l'éruption, faiblesses, nau-

sées, pouls concentré. Les phlyetènes se rompent, il eu

sort une sérosité roussàtre. On voit dessous une portion de

peau qui est noire , comme charbonnée, et qui adhère

peu aux parties sous-jacentes : il y a peu de gonflement;

cependant il existe quelquefois. Le cinquième jour, an-

goisses et lipothymies fréquemment répétées. Le sixième,

délire taciturne , tuméfaction locale , état gangreneux

très-prononcé ; enfin la mort arrive. Celte variété est plus

dangereuse que la proéminente (1).

(1) Dissertation inaugurale de M. Davj la Chevrie, sou-

tenue à Paris le 7 janvier 1807 , p. 12.
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De la Rage.

ioi3. L'opinion la plus généralement admise aujoui>

d'hui est que la rage est une maladie nerveuse terrible qui

peut se développer spontanément chez l'homme et chez les

animaux , mais qui peut aussi être communiquée par la

morsure d'un animal enragé dont la salive est très-

dépravée. C'est principalement sous ce dernier rapport

qu'elle mérite d'occuper une place dans cet ouvrage.

Dans ces derniers temps, M. Girard (de Lyon) a cher-

ché à prouver que la rage n'était jamais communiquée
,

que la salive n'était pas la cause des phénomènes qui

la caractérisent , mais qu'ils dépendaient d'une irritation

locale. Nous ne croyons pas devoir admettre cette hy-

pothèse
,
parce qu'elle n'est appuyée d'aucun fait dé-,

cisif : en conséquence nous continuerons à regarder cette

maladie comme susceptible d'être transmise par inocu-^

lation.

Rage spontanée. Les chevaux , les mulets , les ânes
,

les boeufs , les cochons , et plus souvent encore les re->

nards, les loups, les chats et les chiens, deviennent en-

ragés sans avoir été mordus ; l'homme est aussi dans ce

cas, quoique rarement : enfin on assure avoir vu des

coqs et des canards affectés spontanément' de cette cruelle

maladie, qu'ils ont transmise à d'autres animaux. Les ru-

minans ne paraissent pas pouvoir contracter la rage au-

trement que par inoculation. Sauvages parle, dans sa

Nosologie , d'une jeune fille qui devint enragée et périt

au bout de trois jours
,
pour avoir été vivement pressée

par un jeune homme au moment où elle avait ses règles.

Ou lit dans Félix Plater l'histoire d'une demoiselle qui
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mourut enragée à la suite d'un grand effroi quVl'c-

éprouva en se voyant Abandonnée la nuit par ses conit

pagnes, lorsqu'elle était occupée à laver du linge sous

un pont. Doppert rapporte, dans les Annales de Bies-

lau , que plusieurs enfans furent attaqués de la rage sans

avoir été mordus par aucun animal enragé. On faitmen^

tion , dans les Transactions philosophiques de Londres,.

d'un homme qui sortant du jeu , désespéré d'avoir tout

perdu, se mordit au poignet et mourut de rage. Combien

d'autres observations de ce genre ne pourrions-nous pas

rapporter en consultant les mémoires de Trécourt, Sa-

lius Diversus , Lecal , Kœhler , Lavirotle , Laurent , etc.

,

cousignés dans dilFérens recueils périodiques !

Causes de la rage spontanée. En général , cette mala-

die est plus fréquente dans les étés bi ùlans et les hivei -

rigoureux , lorsque les animaux ne trouvent plus de li-

quides pour se désaltérer (i). La mauvaise nourriture,

la faim , les fatigues extrêmes aux ardeurs du soleil , la

présence des vers dans l'estomac , les passions vives , la

frayeur, le chagrin, la colère, le désespoir, et plusieurs

maladies antécédentes, sont regardés comme causes dé-

terminantes. Nous sommes loin de croire que tous les

animaux soumis à l'influence de ces causes deviennent

enragés -, l'expérience dément formellement cette asser-

tion. Trois chiens ont été renfermés dans une des salles

(i) Il paraît cependant qu'elle est plus commune dans les

pays froids que dans les pays chauds. Volnej dit , dans ses

Voyages
,
qu'elle est inconnue en Egypte et dans la Syrie ; il

en est de même au cap de Bonne-Espérance, d'après &arrow\

( Voyez son voyage dans l'intérieur de l'Afrique.
)
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do l'école vétérinaire d'Alfort : l'un deux a été nourri

avec des viandes salées ; on ne lui a douaé aucune bois-

son , et il a vécu quarante-un jours : un autre n'a pris

que de l'eau
, et il est mort trente-trois jours après -, enfin

le troisième esl resté vingt-cinq jours sans boire ni man-

ger, et il a expiré. Aucun de ces animaux n'a éprouvé

les symptômes de la rage (i).

Jcs symptômes de la rage spontanée ne diffèrent pas

essentiellement de ceux dont nous parlerons bientôt en

faisant l'histoire de la rage communiquée. Ils se déve-

loppent cependant aussitôt que la cause existe, tandis

que dans l'autre variété ils tardent un ou deux mois, et

même plus , à se déclarer,

Jfia^e coniimi/iùjitee. La rage est ordinairement com-

muniquée par la morsure d'un animal qui en est affecté.

Elle peut cependant se déclarer par la simple action de

lécher, ou par l'application de la salive sur les lèvres , sur

des plaies , des ulcères , ou des parties revêtues de mem-

branes muqueuses. Nous pourrions rapporter un très-

grand nombre d'observations à l'appui de cette proposi-

tion : nous nous bornerons à faire connaître les sui\ antes.

OBSEHVAIIOKS.

i°. Surîu , ngé de vingt -quatre ans, fut mordu le

ïo mai i8i3 , sur le boulevard de la Salpêlricre, par un

chien enragé qui
,
pendant deux jours , fit dans Paris tant

de ravages
,
que plus de soixante personnes en furent

mordues : quinze d'entre elles au moins furent cautéri-

sées à l'Hôtel-Dieu avec le fer chauffé à blanc -, trois s'y

(i; Dissertation sur la rage, par M. Blej'/ùer, soutenue

à Paris le i$ mars iSi5.
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trouvaient encore , attendant la cicalrisatiun de leurs

plaies , au moment où Snrla y fut conduit. Le malheu-

reux dont nous parlons avait reçn trois petites blessures

au takm droit, que M. Murât, chirurgien adjoint de la

Salpctrière , cautérisa avec le beurre d'antimoine une

heure après l'accident. Surlu , rassuré par cette opéra-

tion des dangers que sans elle il aurait eu à courir, vaqua

«ans inquiétude à ses travaux ordinaires, se livra même
à tous les excès de débauche pendant un mois , temps

après lequel la cicatrisation de ses plaies fut achevée.

Tout-à-coup ce jeune homme perd sa gaité naturelle
5

tous ses mouvemens sont brusques- , rapides 5 il s'assied

,

se relève précipitamment et sans aucun motif; il pleure

quelquefois et témoigne à ses parens la crainte qu'il a de

devenir enragé. Le lendemain, il a de la répugnance

pour les boissons , et s'il en porte à sa bouche elles sont

subitement rejetées. Le troisième jour de l'invasion , tous

les symptômes de la rage se déclarent : ce n'est plus qu'en

tremblant que ses parens cherchent à le tranquilliser : ils

profitent d'un moment de calme pour le faire monter eu

voiture et le conduire dans un hôpital. Ce malade , en

sortant de la maison paternelle , a la douleur d'entendre

dire que sa mort est inévitable : cette idée le fait frémir

et le rend à toutes ses fureurs. Il arrive à l'Hôtel-Dieu le

18 juin 181 3 , à la fin du troisième jour de l'invasion

de la maladie. L'agitation de ce malheureux
,
que l'on

calmait cependant par des questions qui pouvaient l'inté-

resser, la vivacité de ses regards, jointe à l'inquiétude

qui régnait dans toute sa personne, l'écume qui sortait

de sa bouche et qu'il crachait sans cesse , le sentiment

de coustriction . de douleur à l'arrière-gorge , el l'horreur
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qu'il avait pour les liquides, furent les symptômes aux-

quels on reconnut la rage.

M. le professeur Dupujtren , convaincu de l'impossi-

bilité d'entraver la marche de cette maladie par la morsure

ce la vipère, par les préparations d'oxide métallique,

par la saignée , les bains , etc. , convaincu également de

l'inefficacité de l'opium en lavemens , fût-il même donné

à une dose effrayante, ne pouvant l'administrer par haut

;i cause de l'horreur des liquides , résolut de l'introduire

immédiatement dans le système veineux. En conséquence

il fit faire une solution d'extrait gommeux d'opium dans

de l'eau distillée , en chargea la seringue d'Anel , et

,

«près les précautions d'usage , injecta dans la veine sa-

phène à-peu-près deux grains d'extrait d'opium mu-
queux. Le malade , un instant après

,
parut plus calme

;

< c qui suggéra à M. Dupujtren l'idée de doubler la dose

de l'injection vers les huit heures du soir : il choisit alors

la veine céphalique , et introduisit dans la circulation

quatre grains d'opium. Ce malade resta pendant trois

heures dans le calme le plus parfait; mais à cette époque

il s'agite et change fréquemment de position ; il se dresse

,

s'agenouille sur son lit , en explore les environs avec une

étonnante rapidité ; tantôt il pousse des cris horribles

,

tantôt il gémit de la maladie cruelle à laquelle il est en

proie ; sans cesse il regrette de n'avoir pu faire ses der-

niers adieux à sa famille, surtout à son père. Alors il ne

fut plus possible d'occuper son imagination : il passa

le reste de la nuit dans une agitation extrême. Le lende-

main
,
quatrième jour de l'invasion de la maladie, M. Du-

pujtren , fut le voir sur les cinq heures du matin , et le

trouva dans un tel abattement
,

qu'il pensa qu'il ne de-
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croyant qu'il était mort , l'avait couvert de son drap. Ce-

pendant, vers les huit heures, ce malade revient à lui-

même , et s'occupe encore de son père. Bientôt il s'agite
,

crache continuellement , recommande qu'on ferme les

croisées, qu'on ne dirige pas sur lui de courant d'air et

qu'on n'agite pas les rideaux de son lit. On maîtrise

son imagination par des questions qui l'intéressent; il y
répond très-bien , et quelquefois même avec gaité. Il per-

met qu'on renouvelle les injections , sous la condition

qu'on ira chercher son père. On promet de faire ce qu'il

désire , et une once d'eau distillée , tenant en solution 6

à 8 grains d'extrait muqueux d'opium , est introduite

dans la circulation. On abandonne le malade à lui-même.

Une demi-heure après , M. Dupuytren retourne le voir

,

et le trouve dans l'état où il l'avait déjà vu la veille , et

le jour même, la bouche entr'ouverte et remplie d'une

salive écumeuse , les yeux fixes , la tête portée légèrement

en arrière, sans aucun mouvement tétanique; la respi-

ration courte , le pouls à peine sensible ; enfin il expire

quelques instans après.

Le 19 juin i8i3, pendant l'espace de temps qui s'é-

coula entre la dernière injection et la mort de ce ma-

lade, MM. irlagendie et Breschet prirent de la salive,

la transportèrent à vingt pas du lit du malade à l'aide

d'un morceau de linge, et en inoculèrent à deux chiens

bien portans. L'un d'eux devint enragé le 27 juillet , et

en mordit deux autres dont l'un était en pleine rage le

26 août (1).

(1) Dissertation sur la Rage, par M. Charles Busnout

,
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2°. Cœlius Aurelianus.àit qu'une couturière devînt

enragée pour avoir raccommodé un vêlement qni avait

été déchiré par un animal enragé. Elle avait passé le fit

à sa bouche et pressé avec ses dents les coutures.

3°. Palmarius rapporte qu'un paysan enragé appela

ses enfan s , les embrassa et leur communiqua la rage,

dont ils périrent le septième jour. Le même auteur as-

sure avoir vu des bœufs , des chevaux et des moutons-

soutenue à la Faculté de Médecine de Paris, le 12 février

1814.

M. Girard , qui n'admet pas l'existence de la rage commu-

niquée , a fait les objections suivantes : i°. En supposant que

le chien qui a mordu Surlu fût enragé, le venin aurait dû

être détruit par la cautérisation des trois petites plaies faites

au talon. 2 . Les accidens développés par le venin rabieuxse

font sentir d'abord à la partie mordue : or , Surlu ne paraît

y avoir éprouvé aucun symptôme remarquable
,

puisqu'il

n'en est pas fait mention dans l'observation. 5°. Les symptô-

mes auxquels cet individu a été en proie ne peuvent être d'au-

cune valeur pour établir qu'il était enragé, car ils sont com-

muns à plusieurs affections nerveuses internes ou externes.

4". Comment affirmer que les chiens auxquels MM. Magen-

die et Breschet ont inoculé de la salive de Surlu étaient en-

ragés
,
puisqu'on ne fait point connaître tout ce qui est relatif

à ces chieus depuis l'instant de leur morsure jusqu'à la fin de

ces expériences , et qu'on ne s'éclaire point de l'autopsie ca-

davérique?

Il est aisé de sentir combien ces objections sont loin de

prouver que la rage n'a pas élécommuniquée à l'individu qui

fait le sujet de cette observation et aux animaux auxquels on

inocula de la salive.
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• outrai M r l.i rage pour avoir mangé de la litière sur la*

quelle étaient morts des cochons enragés.

4". MM. Ènaux et Chaussier ont vu un homme atta-

qué de cette maladie pour avoir reçu sur la lèvre de la

bave d'un chien enragé.

Symptômes de la rage communiquée. MM. Enaux

et Chaussier ont décrit avec le plus grand soin les sym-

ptômes de cette maladie horrible, que plusieurs auteurs

ont copiés depuis sans indiquer la source. « Comme la

plaie est le foyer du venin , c'est toujours par elle que

commencent les accidens. Si elle est fermée, la cicatrice

devient rouge, bleuâtre, se «jnd, se rouvre quelquefois,

et laisse suinter une sérosité roussâtre 5 si elle est encore

ouverte , les bords se renversent , les chairs se gonflent

,

prennent une couleur plus rouge qu'elles ne devraient

l'avoir , et suintent un pus séreux et roussàtre ; le som-

meil est inquiet , agité, troublé par des soubresauts et des

rêves affreux ; le malade est accablé
,
pesant

,
plongé dans

Une mélancolie profonde dont il ne connaît pas la cause

et dont rien ne peut le distraire ; de temps en temps il

éprouve une chaleur, un frémissement qui de la plaie

s'étend , monte, gagne tout le corps
, et semble se terminer

à la poitrine et à la gorge 5 souvent le pouls est petit , dur et

serré. Cet état est le premier degré de la maladie et dure

quatre à cinq jours. Dans le deuxième, tous les accidens

augmentent , le pouls devient fréquent et indique une

fièvre irrégulière et nerveuse qui détruit le principe de

la vie *, le malade éprouve un resserrement douloureux à

la poitrine , à la gorge j la respiration devient difficile
,

entre-coupée par des sanglots involontaires et dessoupiis

profonds ; de temps en temps il survient des convulsions

t. 11. p. 11. 12
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que la cause îa plus légère entretient et renouvelle ; tan-

tôt la raison s'égare , le malade devient furieux , mécon-

naît ceux qui l'environnent et cherche à les mordre (i);

tout l'agace et l'irrite ; les couleurs vives , l'éclat de la lu-

mière, des sons aigus, quelquefois même la simple agi-

tation de l'air renouvelle ses fureurs ; dévoré par une cha-

leur interne , tourmenté par une soif considérable , il

n'ose boire ; l'aspect de l'eau, son idée même le fait fris-

sonner -, l'oeil est hagard , iixe , brillant et parait enflammé
;

la voix est rauque , la bouche pleine d'une salive écu-

meuse et gluante ; tout annonce la fureur et caractérise

la rage. Tantôt, conservant son jugement, doux et pai-

sible
,
plongé dans une mélancolie profonde , il connaît

son malheur
,
prévoit ses accès , en avertit ses amis ; mai3

presque toujours l'aspect de l'eau lui cause une secrète

horreur que la raison ne peut surmonter ( circonstance

qui a fait donner à cette maladie le nom d'hydrophobie ,

c'est-à-dire , horreur de l'eau ). Des angoisses , des vomis-

semens aggravent ces maux -, le pouls devient inégal , in-

termittent $ une sueur froide se répand sur tout le corps

,

et la mort vient terminer cette scène d'horreur. Cet état

dure au plus trois ou quatre jours. » (Méthode de traiter

les morsures des animaux 'venimeux , p. 28.
)

Cette maladie se déclare en général avant le neuvième

jour chez les bœufs et les chiens
,
quelquefois plus tard :

(1) Ce signe est loin d'exister toujours chez les hommes at-

teints de la rage : nous avons vu huit individus enragés chez

lesquels il manquait. M. Dupuytren pense qu'il est dans la na-

ture et l'essence du chien , et non dans celle de l'homme , de

mordre.
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chez l'homme, l'invasion n'a lien qu'au boni de trente

on quarante joins, quoiqu'il y ait des exemples d'une

iii\.isinn plus prompte , et d antres dans lesquels les ac-

cident ne se sont manifestes qu'après plusieurs mois.

Lésions de tissu observées après la mort des animaux

enragés.

ioi4- On est étonné en lisant les auteurs qui ont traité

de la rage, des variétés qu'ont offertes les cadavres des ani-

maux qui ont succombé à cette maladie. Tantôt on u'a dé-

couvert aucune lésion sensible : nous avons vu quatre cas

de ce genre, et M. le professeur Dupuy tren rend compte
,

dans ses leçons , de dix ouvertures dont les résultats ont

été analogues. Tantôt la membrane muqueuse d'une ou

de pi r .sieurs parties du canal digestif s'est trouvée en-

flammée et même gangrenée.

>LM. Dupuytren , Magendie et Breschet , qui ont fait

des expériences sur les chiens enragés , ont souvent ob-

servé , après leur mort, une inflammation dans la tu-

nique interne de l'estomac. Quelquefois on a rencontré

dans les intestins une assez grande quantité de vers pour

faire penser à quelques auteurs qu'ils étaient la cause de

la rage , et par conséquent que celle-ci n'était pas une

maladie particulière. Dans d'autres circonstances , les

membranes du cerveau et de la moelle épinière se sont

Uouvées phlogosées , le cerveau desséché avec ou sans

épanchement. On a vu aussi les poumons adhérer à leurs

enveloppes
,
gorgés de sang noir, épais , ou arides et des-

séchés , le cœur pâle et vide de sang.

Ce court exposé suffit pour faire sentir combien cette

partie de la science présente de vague et d'incertitude.



( i8o)

Traitement de Vempoisonnement par les animaux

'venimeux.

Serpens venimeux. On a beaucoup exagéré le nombre

des médicamens que l'on a cru pouvoir regarder comme

spécifiques de la morsure des serpens venimeux. Parmi

ceux qui ont été proposés comme tels , il en e^t quelques-

uns qui méritent de fixer notre attention , soit parce qu'ils

paraissent jouer un rôle important dans le traitement qui

nous occupe , soit parce qu'ils ont été vantés par des sa-

vans d'un mérite distingué. Quoi de plus merveilleux

,

par exemple
,
que le succès que les nègres ont obtenu

depuis long-temps du guaco , plante qui croît dans plu-

sieurs contrées de l'Amérique , et dont les Indiens se

servent pour se défendre contre la morsure des nombreux

serpens qui infestent leur pays , au point de le reudre

inhabitable. Voici à ce sujet quelques particularités qui

ne seront point lues sans intérêt.

i°. Du guaco. MM. de Humbold et Bonpland ont

donné les premiers une bonne description de cette plante

(Plantes équinoxiales , t. n
, p. &4, taD « 10^)i sous ^e

nom de mikania guaco.

Le guaco croît naturellement dans les plaines très-

rondes de la vallée du Jiio de la Magdalena , du Rio

Cauca, du Choco , àeBarbacoas (royaume de Nouvelle-

Grenade). Ces voyageurs l'ont cependant vu aussi dans 1»

région tempérée , à Tuffagafuga , à 94° t°ises de hauteur,

où le thermomètre centigrade se soutient de 17 à 22 .

Entre les tropiques , on peut cultiver le guaco à des hau-

teurs de i4oo toises , où la température baisse la nuit jus-

qu'à 5° centigrades. On a souvent confondu à tort , dun*
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dos ouvrages récens , le mikania guaco avec Xayaparia du

Uirsil (eupatorium ajrapana de \entenat, Jardin de la

Malmaison
, p. 3 ).

Don Pedro Fermin de Vavgas , magistrat du village

de Zipaquira, fit un voyage à Mariquita , en l'an 1788,

pour s'assurer des efTels surpraians du guaco contre la

morsure des serpens de l'Amérique. La relation qu'il fit

à ce sujet fut imprimée dans un de nos journaux , dont

nous allons extraire les principaux résultats (1).

Le 29 mai au soir , on fit apporter par un nègre un

serpent venimeux appelé dans le pays taya-cquiz. Le

lendemain , VaTgas , persuadé par l'assurance avec la-

quelle le nègre racontait les effets du guaco pour empê-

cher les serpens venimeux de mordre, désira se sou-

mettre lui-même à l'expérience. Il prit une ou deux

cuillerées du suc de cette plante : on lui pratiqua six in-

cisions , une à chaque pied entre les doigts , une autre

entre l'index et le pouce de chaque main , enfin deux

sur les parties latérales de la poitrine ; il se fit inoculer

un peu de ce suc dans les blessures, comme cela se fait

avec le vaccin : à mesure qu'il sortait du sang de ces inci-

sions, on y faisait tomber quelques gouties du même suc

et on frottait la plaie avec la feuille de guaco. Alors il

prit entre ses mains , et à trois reprises différentes , le

serpent venimeux, qui parut un peu inquiet, mais qui

ne donna aucune apparence d'avoir envie de mordre.

Plusieurs personnes qui avaient été témoins de ce fait

voulurent aussi se soumettre à l'expérience, et les résul-

(1) Semanario de Agricullura y Arles dirigido a lof pav-

rocos y t. iv
, p. 597. Madrid

y 1798.
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lats furent les mêmes, excepté chez Don Francisco Matiz,

qui fut mordu à la main droite
,
parce que le reptile se

trouva irrité en raison des mouvemens forcés qu'on lui

faisait exécuter. Les spectateurs étaient tous dans la cons-

ternation, lorsque le nègre essuya le sang qui s'écoulait,

frotta la partie mordue avec les feuilles du guaco , et af-

firma qu'il n'arriverait rien de fâcheux. En effet , Matiz

déjeuna comme à l'ordinaire et put vaquer a ses alfaircs.

Les nègres sont dans l'habitude , après l'inoculation

dont nous venons de parler , de continuer l'usage de cette

plante tous les mois pendant trois ou quatre jours , afin

de ne courir aucun risque en prenant les reptiles veni-

meux. Vargas pense que cette pratique est inutile , et

qu'il suiîit de se frotter les mains avec la feuille de ce

végétal un peu avant de saisir les animaux ; car il croit

que l'odeur désagréable qu'il exhale suffit pour tourmen-

ter et assoupir ces reptiles. Nous sommes redevables à

l'amitié dont M. de Humbold nous honore de quelques

particularités sur' ce sujet. « J'ai observé, dit ce savant

célèbre
,

qu'en liant un serpent très - venimeux ( co-

luber corallinus de L. ) sur une table , et qu'en appro-

chant du serpent une perche , il ne détourne la tète que

lorsque l'extrémité de la perche est trempée dans le suc

du guaco. Cette expérience me fait croire que l'inocula-

tion du guaco donne une odeur à la peau , et que le ser-

pent craint de mordre à cause de cette modification par-

ticulière delà perspiration cutanée. Je doute qu'il suffise,

pour ne pas être mordu , de porter avec soi des feuilles de

guaco. Les indigènes nous ont assurés qu'il fallait être

inoculé. Lorsque la morsure est faite , on place des feuilles

de guaco mâchées et mêlées à de la salive sur la plaie

,
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et on prend en même temps le suc de la plante intérieure-

ment. A Tullagafuga , vm cheval dout le pied était entiè-

rement enflé par la morsure d'un serpent , refuse d'abord

de manger du guaco , qui a une saveur amere et une

odeur désagréable; bientôt, comme si l'animal eut eu la

conscience qu'il allait guérir , il en mangea avec appétit.

La jambe ne tarda pas à désenfler ».

Il serait à souhaiter que le gouvernement espagnol

nommât une commission composée de quelques membres

éclairés, qui s'occupât de multiplier et de varier les expé-

riences propres à fixer nos idées svir vm des résultats les

plus extraordinaires que l'on ait jamais obtenus.

2°. Uarsénite de potasse et Yacide arsénieux ont été

aussi emplovés avec le plus grand succès contre la mor-

sure des serpens venimeux. On lit dans le deuxième vo-

lume des Transactions médico-chirurgicales de Londres

plusieurs observations à l'appui de ce fait.

A. Jacob Course , soldat avi régiment d'Yorck , fut

mordu à la main gauche par vm serpent que l'on jugea

être le coluber carinatus de L. Le doigt du milieu était

tellement déchiré, qu'il parvit nécessaire de l'amputer

sur-le-champ dans sa jonction avec l'os du métacarpe.

Dix minutes après la blessure , cet homme était dans la

stupeur et l'insensibilité. Sa main , son bras et sa poitrine

du côté blessé étaient très-enflés, de couleur pourpre noire

et livide -, il vomissait et semblait avoir pris une forte dose

de poison ; le pouls était vif et dur : il s'aperçut à peine

de l'opération. La blessure ayant été pansée , le malade

mis au lit , on ordonna un lavement purgatif et la potion

suivante :
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Liqueur arsenicale, .... deux gros (i ';.

Teinture d'opium , . . . . dix goût es.

Eau de menthe poivrée , une once et demie.

On ajoutait à cette potion une demi-once de jus de*

limon , et on la faisait avaler durant l'eflervescenee légèi e

que ce mélange produisit. L'estomac ne la rejeta point, et

elle fut répétée à chaque demi-heure pendant quatre heures

successives. Cependant les parties souffrantes étaient fré-*

quemment fomentées et frottées avec le liniment suivant :

Huile de térébenthine, 1

> demi-once.
Ammoniaque liquide, J

Kuile d'olives , une once et demie.

Le lavement purgatif fut répété deux fois avant que h

malade commençât à être purgé. La potion arsenicale fut

alors discontinuée. Il avait déjà recouvré le sentiment , et

peu à peu reprenait graduellement toutes ses facultés. Il

prit alors quelque nourriture et dormit pendant plusieurs

heures. Le lendemain, il était très-faible et très-fatigué.

Ou continua les fomentations et le Uniment. L'enflure

disparaissait peu à peu et la peau reprenait sa teinte na-

turelle. L'on n'eut besoin
,
pour le ramener à la santé

parfaite
,
que d'entretenir pendant quelques jours la li-

berté du ventre , et de panser convenablement la blessure.

B. Dover , soldat nègre du 3 e régiment américain
,

fut mordu à la main gauche par le même serpent. Peu de

minutes après , les vomissemens, la torpeur et l'insensi-

(i) Cette liqueur est de Varsénilc de potasse : deux gi'os

renferment un grain d'arsenic et autant de potasse ; le rçste-

eît de l'eau

.
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Lililé se déclarèrent; mais il y avait moins d'enflure et

d'altération de la couleur que dans le cas précédent; la

blessure n'était pas non plus si étendue. On enleva les

Lords, qui étaient déchirés; on fit le pansement et on

donna la potion arscnieale. On mit également en usage

les fomentations et le liniment; on administra un lave-

ment purgatif toutes les heures ; le malade prit la potion

toutes les demi-heures durant quatre heures , et l'on en

suspendit l'usage quand il commença à être purgé. Il eut

alors quelques heures de repos. Le jour suivant, il parut

moins faible, et se trouva bientôt en état de reprendre

son service.

C. Thomas Raily , soldat du 68 e régiment , fut

mordu au bas de la jambe droite, et apporté à l'hôpital

dans le même état que Jacob Course. Les bords déchirés

de la plaie furent excisés , le pansement fait , et la potion

arsenicale administrée. On emplova pareillement les la-*

vemens cathartiques
, les fomentations et le liniment,

Quand il eut pris la potion à chaque demi-heure, durant

trois heures , il survint un vomissement violent, au point

que l'estomac ne pouvait rien garder -, cependant au bout

de quatre heures
,
par l'emploi des lavemens , il com-»

mença à être purgé ; et après deux autres heures , les \o-

missemens cessèrent. Il prit alors la potion suivante :

Teinture d'opium , 20 gouttes.

Ether sulfurique, i5 grains.

Eau de menthe poivrée, une once et demie.

Il fut tranquille pendant plusieurs heures. Le lende-

main , il était très-faible et éprouvait beaucoup de diffi-

culté à uriner. On fut en conséquence obligé de le son^
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der plusieurs fois durant les doux premiers jours. On fit

des fomentations émollientes sur la région de la vessie.

Le troisième jour, tous les symptômes fâcheux commen-

çaient à diminuer, et dès -lors il se rétablit prompte-

ment.

D. Patrick Murphy , soldat du 68e régiment, fut

mordu au poignet par le même serpent. Peu de minutes

après , la main et le bras de ce côté commençaient à en-

fler et étaient déjà décolorés. Il ne vomissait pas encore.

On pansa la blessure après en avoir excisé les bords dé-

chirés , et on lui fit prendre la potion arsenicale. On
prescrivit aussi les lavemens cathartiques , les fomenta-

tions et le liniment. Il prît la potion à chaque demi-heure

durant trois heures , et alors , se trouvant déjà fort bien
,

il cessa de la prendre. Les symptômes ne furent point

aussi graves chez lui que dans les cas précédens. On con-

tinua seulement les fomentations et le liniment , et au

bout de deux jours il se trouva en état de reprendre son

service.

E. Un officier et plusieurs hommes d'un régiment pé-

rirent après avoir été mordus par le même animal. Aucun

d'eux n'avait pris la pution arsenicale.

Ces observations ont été recueillies à Sainte-Lucie

(Amérique) par M. J. P. Jreland, chirurgien au 4° ba-

taillon du 6o c régiment d'infanterie.

F. Un soldat du 63 e régiment lut mordu au doigt par

un petit serpent de la Martinique j on employa le traite»

ment que nous venons d'indiquer , et le malade allait

très-bien quelques jours après.

Musset, dans son ouvrage sur les serpens de l'Inde,

rapporte des expériences qu'il a faites avec l'acide arsc*-
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hieux, dans le dessein de combattre les accidens produits

parla morsure des serpens venimeux. Nous croyons de-

voir exposer les principaux résultats de ce travail
,
quoi-

qu'ils soient iqsuffisans pour fixer nos idées à cet égard.

Expérience i
u

'. On fit avaler à un petit chien une

pilule de tanjore (1); immédiatement après, on le lit

mordre à la cuisse par un cobra de Capello , et on appli-

qua sur la piqûre la moitié d'une autre pilule dissoute.

L'animal saliva beaucoup pendant les dix minutes sui-

vantes. Au bout d'une heure, il commença à se plaindre,

se coucha et eut de légères convulsions. Un lui adminis-

tra une seconde pilule, qui augmenta aussi la sécrétion de

l.i salive. Quatre heures après , il était parfaitement ré-

tabli.

Expérience ii
c

. On fit mordre un jeune chien par un

hatuka rekula poda qui avait déjà mordu et tué un lapin.

Quelques instans après , on lui donna une demi-pilule

de tanjore , et le chien ne tarda pas à être rétabli.

Expérience 111
e

. Un autre chien fut mordu aux deux

cuisses par un cobra de Capello. Deux minutes après
,

on lui fit avaler une pilule et demie de tanjore, qui pro-

duisit de bons effets : l'animal fut rétabli.

Expérience iv c
. On donna à un poulet la moitié d'une

de ces pilules ; dix minutes après , on le fit mordre par le

même cobra de. Capello qui avait servi dans l'expérience

(1) Préparation indienne très en vogue pour guérir la

morsure des animaux venimeux. Russel n'indique pas sa com-

position ; mais il dit que Yoxidc blanc d'arsenic (acide arsé-

nieux ) en fait la base, et qu'une pilule de six grains en corn»

tient un peu moins que trois quarts de grain.
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précédente : l'animal ne tarda pas à mourir. Un antre

poulet eut le même sort -, cependant l'ingestion de la pi-

lule parut retarder le moment de la mort.

Expérience v c
. Un lapin fut mordu par un katuka

rehula poda : on lui administra eu deux fois une pilule

de tanjoie , qui n'empêcha pas les accidens de se dévelop-

per et de se terminer par la mort.

Expérience vi
e

. Une chienne fut mordue aux deux

cuisses par un autre individu de la même espèce : on lui

fit avaler une pilule , et l'animal mourut comme s'il

n'avait rien pris.

Expérience vne
. Deux autres chiens furent mordus à

la cuisse par un hatuka rekulapoda. L'un d'eux prit une

pilule ciuq minutes après ; l'autre en avala une au bout

de six minutes : les accidens se manifestèrent, et les ani-

maux périrent.

3°. Ammoniaque et eau de Luce. Depuis long-temps

on a regardé ces deux liquides comme des spécifiques

contre la morsure des serpens venimeux. Bernard de

Jussieu , en 1747 1
guérit par ce moyen un jeune homme

qui avait été mordu par une vipère en trois endroits
,

savoir : au pouce, au doigt index de la main droite, et

au pouce de la main gauche. Plusieurs auteurs ont rap-

porté des faits analogues. Sonnini dit:

« Un jeune Indien avait élé mordu depuis quelques

heures à l'orteil par un serpent (serpens ecchinatusy, son

pied, sa jambe et sa cuisse étaient prodigieusement enflés

et durs-, il avait une fièvre ardente des plus violentes,

avec le transport au cerveau. Les Indiens avaient mis en

usage tous les remèdes qu'ils connaissaient : ils avaient

écrasé sur la plaie sçanJéc la tête du serpent', le malade
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en avait avalé le foie, ce qui passe parmi eux pour un

excellent spécifique contre le poison de tous les animaux

venimeux; on avait employé infructueusement plusieurs

antres moyens , et le malade était expirant. Sonnini fit

avaler une cuiller à café remplie d'eau de Luce dans un

peu de \in
; il scarifia de nouveau la plaie pour la faire

saigner, et y appliqua une compresse imbibée de la même
eau. Deux heures après , l'enflure et la tension avaient

sensiblement diminué , ainsi que la fièvre. On lui fit

prendre une seconde dose, et on renouvela la compresse :

il était neufheures du soir. On le laissa tranquille pendant

la nuit, et le lendemain matin on le trouva marchant dans

sa chambre à l'aide d'un bâton ; il avait dormi , et la fièvre

l'avait quitté ; il ne restait qu'un peu d'enflure à la jambe

,

qui disparut insensiblement , et le troisième jour il alla à

la pèche » (i). /

Cependant Fontana prétend, d'après un très-grand

nombre d'expériences
,
que ces préparations , employées

à l'intérieur ou à l'extérieur, sont plutôt nuisibles qu'u-

tiles. M. Everard Home combat aussi l'opinion de ceux

qui pensent que l'ammoniaque et l'eau de Luce sont

des spécifiques contre la morsure des serpens ( voyez

page 1 44 ) • ftous sommes de l'avis de ce célèbre chirur-

gien ; mais nous pensons que l'administration prudente

de l'alcali volatil ne peut pas être nuisible, et même
qu'elle peut devenir très-utile en favorisant la transpi-

ration.

Caustiques. Jl n'est personne qui ignore les avantages

(i) Journal de Physique , ann. 1776 , t. vin
, p. 474?

observations par Sonnini sur les serpens de la Guyane.
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de l'application prompte d'un caustique sur la partie

mordue par un serpent venimeux. Foniana a conclu de

ses expériences que la potasse caustique était le spécifique

contre la morsure de la vipère , assertion qui ne peut pas

se soutenir dès que l'on réfléchit à la manière dont cet

alcali agit. En effet , son action est analogue à celle de

tous les autres caustiques. Russel a fait quelques expé-

riences sur leur emploi contre la morsure des serpens de

l'Inde
,
qui tendent à faire croire que ce moyen n'est pas

constamment suivi de succès , surtout lorsqu'il est employé

quinze ou >ingt minutes après la morsure.

Expérience i
lc

. Un chien fut mordu par un katuka

rekula poda. Peu dinstans après , les symptômes se dé-

clarèrent. On le cautérisa , au bout d'un quart-d'heure

,

avec un fer rouge , ce qui ne retarda point le moment de

la mort. Un autre chien, mordu par uu serpent de la même

espèce , était , deux minutes après , sous l'influence du

poison. On le cautérisa , au bout de quinze minutes
^

avec l'acide sulfurique, et il mourut. L'expérience ré-

pétée sur un autre chien qui ne fut cautérisé que dix-

huit minutes après la morsure , offrit les mêmes résul-

tats. Enfin deux autres de ces animaux eurent le même

sort.

Expérience 11
e

. Une chienne fut mordue par un cobfa

de Capeïïo qui venait de tuer un chien qu'il avait mor-

du. La chienne fut paralysée sur-le-champ. On cautérisa

la blessure avec le fer rouge trois minutes après la mor-

sure , et elle se rétablit. Un chien fut cautérisé avec l'a-

cide sulfurique quinze minutes après avoir été mordu

par un katuka rekula poda : il recouvra la santé. 11 en

fut de même d'un autre ; mais le serpent qui le mordit
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avait tué un animal peu d'instans avant. Enfin deux (liions

mordus par un katuka rekula poda , furent cautérisés

avec l'acide sulfui ique quatorze minutes après , et se lé-

tal liront complètement.

Russel dit, en résumant ses expériences : « Les caus-

tiques ont souvent été infructueux
,
quoiqu'ils aient été

employés quatre, six, huit, douze, quinze minutes après

la morsure. Ils ont été constamment inutiles lorsqu'on

les a appliqués plus tard. Quant aux animaux qui ont été

sauvés , il faudrait tenter de nouvelles recherches avant de

pouvoir établir quelque chose de positif ».

4°. Hunault et Geojjroi ont démontré que l'huile d'o-

lives n'était pas un spécifique contre la morsure de la vi-

père, comme cela avait été annoncé dans les Transac-

tions Philosophiques de Londres ( n° 44^ )• Us ont ce-

pendant reconnu l'utilité des fomentations faites avec ce

corps gras.

5°. Au rapport de Fontana, les acides, les canthari-

des , la thériaque, la graisse de vipère , les sangsues , la

succion tant employée par les Psylles et les Marses, n'em-

pêchent aucunement les dangereux effets de la vipère.

Les scarifications , d'après le même auteur , sont plus nui-

sibles qu'utiles. Les bains d'eau chaude diminuent les

dangers
,
qui cessent par une amputation prompte de la

partie mordue (i). Enfin les ligatures garantissent quel-

quefois des accidens.

(i) Les expériences que Russel a faites avec les serpens de

l'Inde sont loin de confirmer cette assertion de Fontana, sa-

voir
,
que les accidens cessent par l'amputation de la partie

mordue.
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ioi5. Après avoir examiné succinctement chacun des

moyens proposés jusqu'à ce jour comme spéciliques contre:

la morsure des reptiles venimeux, nous allons exposer la

marche que doit suivie l'homme de l'art appelé pour des

cas de cette nature. Cette marche sera sans doute modifiée

lorsqu'on aura apprécié à leur juste valeur les ellels du

guaco et de l'acide arsénieux.

On fera une ligature immédiatement au-dessus de

l'endroit mordu ; cette ligature ne sera pas trop serrée ni

appliquée pendant trop long-temps, car elle augmenterait

la lividité de la partie, et exposerait à la gangrène. S'il

est possible , on trempera pendant quelque temps la partie

mordue dans l'eau tiède. On cautérisera la blessure avec

un fer rouge, la pierre infernale, ou un petit morceau

de bois mince dont l'extrémité aura été trempée dans le

beurre d'antimoine , et on évitera de faire des scarifica-

tions multipliées
,

qui aggravent souvent les aecidens.

On mettra sur les parties engorgées des compresses im-

bibées d'un mélange fait avec une partie d'ammonia-

que et deux parties d'huile. Lorsque l'enflure sera de-

venue trop considérable et que
/
la ligature blessera le

malade , on la supprimera , car l'unique but en la fai-

sant était de retarder la circulation du sang en la gênant

dans cette partie, et il est rempli. On s'occupera ensuite

du traitement interne
,
qui consiste en général à favoriser la

transpiration et le sommeil. A cet eflet, on fera prendre,

de deux heures en deux heures , un verre à'infusum de

fleurs d'oranger ou de sureau, contenant deux, six, dix

ou douze gouttes d'ammoniaque liquide , et même plus
,

si l'individu est robuste. Les boissons excitantes et les anti..

spasmodiques . tels que le vin de Madère , les vins vieux

.
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ies potto&s éthérées ont élé souvent utiles. On aura soûl

<Je tenir le malade dans un Ht bien couvert; et, lorsqu'il

suera , il faudra éviter de le refroidir en voulant le panser

ou le faire boire»

S'il survenait des spasmes, la jaunisse, des vomisse-

mens bilieux, il faudrait administrer l'ipécacuanha ou le

tartrate de potasse antimonié. Enfiu , dans le cas où la

gangrène ferait des progrès rapides, il faudrait recourir

aux anti-septiques puissans. Il est inutile de faire obser-

ver qu'on ne doit permettre l'usage d'aucun aliment so-

lide dans les premiers temps de la maladie : lorsque l'in-

dividu commencera à être tourmenté par la faim , on lui

accordera des soupes légères
»,
peu copieuses , et rares

d'abord, mais fréquemment renouvelées lorsque ses forces

commenceront à revenir»

Scorpion. Les remèdes à employer dans les cas de pi-

qûre par le scorpion sont l'alcali volatil intérieurement

et extérieurement , et les plantes de la famille des cruci-

fères , les topiques doux et émolliens et les huileux, qui

diminuent l'inflammation.

Araignées. Dans des cas de ce genre , on lavera la par-

tie blessée avec de la saumure ; on y appliquera de la thé-

riaque , et on en prescrira une ou deux prises à l'intérieur»

Les lotions avec le vinaigre peuvent convenir.

Tarentule. On emploiera
,
pour combattre les effets de

la tarentule, les moyens locaux propres à calmer l'inflam-

mation et la tuméfaction. On sait combien les doux ac-

cens de la musique et les mouvemens cadencés de la danse

ont été vantés pour guérir le tarentisme. N'a-t-on pas

même composé des airs que l'on a nommés tarentolati

,

et que l'on chantait aux individus piqués par cet insecte ?

t. ir, p. ii. i3
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ÏSous sommes loin de refuser à la musique une grande in-

fluence sur les fonctions vitales et sur le rétablissement

de la santé d'un certain nombre d'individus malades ; mais

nous croyons que , dans le cas dont il s'agit ici , elle ne

peut être d'une utilité réelle qu'à ceux qui sont tombés

dans une mélancolie profonde. Cependant nous sommes

loin de blâmer l'emploi de ce moyen, car il ne peut être

suivi d'aucun accident fâcheux. Amoreux dit: « La mu-

sique et la danse sont bien capables d'émouvoir le malade,

et de le faire agréablement selon la circonstance : il faut

lui faire entendre des sons qui le calment, qui l'agitent,

qui le charment; et comme tout dégénère en abus, un

traitement agréable a été tourné en spectacle. Qu'on se

représente des hommes et des femmes à cerveaux affectés

,

qui , de concert avec des histrions et des musiciens payés

,

jouent des farces larmoyantes digues des spectateurs et des

acteurs. Voilà le prétendu tareniisme : ce sont des soupirs

,

des pleurs , des éclats de lire , des angoisses , des contor-

sions, des gesticulations qui vont jusqu'au ridicule ».

( Ouvrage cité, p. 220.) (1).

(1) 11 existe des individus tellement sensibles à la musique
,

qu'il est impossible que son emploi ne soit suivi de beaucoup

de succès dans certaines névroses dont ils sont quelquefois at-

teints. Plusieurs auteurs ont disserté sur les avantages que la mé-

decine pourrait tirer de ce moyen ; cependant il est presque resté

dans l'oubli. jNous sommes convaincus qu'il peut être très-effi-

cace dans certaines circonstances. Passionnés dès l'âge de quatre

ans pour cet art enchanteur , nous l'avons cultivé dans tous

nos momens de loisir. A peineavions-nous atteint la quinzième

année
,
qu'il nous était impossible d'entendre les chefs-d'oeu-
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Abeille et Bourdon. Si le médecin était appelé pour un

cas de ce genre , il devrait avoir recours au procédé de

Swa/rtmenhim, qui consiste à retirer l'aiguillon enfoncé

dans les chairs, en ayant soin de ne pas exercer une forte

pression sur la plaie, car le venin de la vésicule serait ex-

primé et pénétrerait davantage avec l'aiguillon. On ne

vre de Mozart et de Cimarosa sans éprouver une grande émo-

tion , qui différait suivant le caractère de la musique que nous

écoutions. Les compositions fortes, hardies et brillantes de

Mozart excitaient en nous un courage et une gaîté remar-

quables qui se prolongeaient bien avant dans la nuit, et qui

étaient accompagnés de tremblemens des membres abdomi-

naux. Les accens mélodieux et touchans de Cimarosa nous

plongeaient dans la tristesse , et nous aimions à verser des

pleurs. Parvenus à l'âge de vingt ans, il se développa chez

nous une affection nerveuse , suite évidente de celte grande

susceptibilité : des palpitations continuelles tellement fortes

qu'on pouvait sentir les contractions du cœur un peu au-des-

sus du nombril ; le pouls inégal , irrégulier, intermittent;

une gêne considérable dans la respiration , des douleurs pas-

sagères dans les membres abdominaux, principalement dans

le trajet des nerfs postérieurs : tels étaient les symptômes aux-

quels nous fûmes en proie pendant six mois , et qui ne ces-

sèrent que lorsque nous seutîmes la nécessité de renoncer à

entendre de la musique. Aujourd'hui que sept années se sont

écoulées depuis la disparition de ces accidens nerveux, nous

pouvons impunément l'entendre et en faire; mais elle n'en

exerce pas moins sur nous un effet remarquable , car elle

calme en très-peu de temps, et comme par enchantement,

une céphalalgie générale assez intense , à laquelle nous sommes

sujets huit à dix fois par an.
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doit pas se dissimuler que cette extraction est difficile , k

cause des fîlamens latéraux dont l'aiguillon est acmé. Il

faudrait donc couper avec des ciseaux tout ce qui est en

dehors de la plaie , et enlever ensuite l'aiguillon , s'il était

possible , au moyen d'une petite épingle. La partie pi-

quée devinait ensuite être lavée avec de l'eau froide , et

mieux encore, comme DioscorideYa. reconnu le premier,

avec de l'eau salée ou de l'eau de la mer. Il serait aussi

très-utile d'appliquer sur le lieu douloureux du suc lai-

teux de pavot blanc ou tout autre calmant. M. Delaistre

rapporte , dans le Journal de Médecine
,
qu'il fit usage de

ce suc pour apaiser une vive douleur occasionnée par

une abeille dont il venait d'être piqué : il ne tarda pas à

être calmé, et il ne survint point d'enflure ( t. iv, p. 3o<)).

Les embrocations huileuses , l'eau de Goulard et les lo-

tions d'urine peuvent aussi devenir utiles; mais on ne

doit ajouter que très-peu de foi à cet incohérent assem-

blage de plantes dont se servent trop souvent les empiri-

ques et les gens de la campagne.

Guêpe et Frelon. Le traitement que l'on doit employer

pour la piqûre de ces insectes est le même que celui dont

nous venons de parler.

Poissons venimeux et Moules. Le médecin appelé pour

un cas de ce genre administrera un émétique , un purga-

tif ou un éméto-cathartique , suivant le temps qui s'est

écoulé depuis l'ingestion de la substance délétère; par

ce moyen , il en déterminera l'expulsion , sans laquelle

les symptômes deviendraient plus intenses et pourraient

se terminer par la mort. Alors on fera prendre des mor-

ceaux de sucre contenant dix
,
quinze , vingt ou vingt-

cinq gouttes d'éther sulfurique
,
quelques cuillerées d'une
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potion anti-spasmodique, et on donnera, pour boisson

ordinaire, de l'eau vinaigrée. Dans les cas où il se mani-

festerait des symptômes d'inllammation dans le bas-ventre,

il faudrait les combattre par les moyens antiphlogistiques.

Tels sont les préceptes qni découlent des observations

faites jusqu'à ce jour : il faut espérer que les savans voya-

geurs qui parcourent les pays où les occasions de voir des

empoisonnemens de cette nature sont fréquentes , cher-

cheront à déterminer quelle est la nature intime du poi-

son de ces animaux , et les moyens capables de le détruire

ou de s'opposer à ses effets.

Pustule maligne. Nous avons distingué , dans la des-

cription de la pustule maligne
,
quatre périodes qui exis-

tent réellement lorsque la maladie est abandonnée à elle-

même -, mais , à l'aide d'un traitement méthodique , on

peut prévenir les accidens, ou les arrêter s'ils sont déjà

développés. Ce traitement consiste à déterminer une in-

flammation d'un bon caractère
,
qui borne la gangrène

et facilite la séparation de l'escarre : c'est ce que l'on peut

obtenir à l'aide des incisions et des caustiques. Les inci-

sions, disent MM. Chaussier et Énaux } ouvrent une voie

aux remèdes caustiques , et ceux-ci concentrent dans l'es-

carre le poison septique, en même temps qu'ils excitent,

qu'ils déterminent l'inflammation et la suppuration. L'ex-

tirpation faite dans les parties vives est une méthode

cruelle et dangereuse ; il en est de même des incisions

profondes. Les caustiques, si efficaces dans les premières

périodes , conviennent peu dans la dernière , lorsque la

pustule maligne est accompagnée de pourriture : il faut

alors insister sur l'usage des topiques capables de rani-

mer les chairs , de remédier à la dissolution putride
, de
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donner plus de consistance à l'escarre. Le quinquina , uni

au camphre , remplit ces indications. Les remèdes internes

ne sont jamais indifférens; ils sont absolument nécessaires

dans la quatrième période de la maladie : ils doivent être

clioisis dans la classe des toniques , des anli-septiques.

Les topiques relàchans , de même que la saignée , les pur-

gatifs et tous les autres moyens qui tendent à affaiblir

l'action orgauique , sont toujours nuisibles-, ils disposent

les parties à l'état gangreneux, rendent la suppuration

plus laborieuse et la guérison plus difficile.

minimaux enragés. La première question qui se pré»

sente est de savoir si l'on peut guérir les animaux at-

teints de la rage spontanée ou communiquée parfaite-

ment développée. Plusieurs auteurs répondent par l'af-

firmative , et rapportent des observations à l'appui de

leur assertion. '

M. Nilloughbj parle d'un enfant qui devint enragé qua-

rante-huit heures après avoir été mordu par un chien. On
le saigna ; on lui administra une dose excessive de calo-

mélas ( sous-chlorure de mercure
) , et il guérit (i).

Un jeune homme en proie à une vive inflammation de

l'estomac , fut affecté de convulsions et des symptômes

de la rage : il fut guéri par d'abondantes saignées (2).

M. Schoolbred , chirurgien de l'hospice indien à Cal-

cutta , dit avoir guéri
,
par des saignées copieuses , Un do-

mestique âgé de vingt-cinq ans
,
qui offrit tous les sym-

ptômes caractéristiques de la rage dix-sept jours après

avoir été mordu par un chien enragé. Il fut conduit à

(1) Journal général de Médecine ,
janvier 1810.

(2) Collection d'Edimbourg. Baldenger, t. \
et

, J>.
236.
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employer ce moyen d'après la lecture dune observation

de M. Tymon , dans laquelle il s'agit d'un individu en-

ragé qui fut également guéri par la saignée (i).

Méad , Boerhaave , Rutherford , et quelques autres

praticiens , ont également pensé que la saignée pouvait

être très-utile dans cette maladie.

On lit dans la Bibliothèque de Chirurgie du Nord que

M. Grislj guérit
,
par la saignée et les tempérans , une

dame qui avait été mordue par un chien enragé dix-huit

jours auparavant, et qui n'avait point eu d'accès de rage

jusqu'à cette époque (2).

Les expériences faites récemment à Paris par MM. Du-

pujtren , Magendie et Breschet sur les chiens enragés
,

sont loin de confirmer les résultats obtenus par les au-

teurs des observations précédentes 5 ils ont employé la sai-

gnée jusqu'à défaillance, et ils n'en ont obtenu aucun suc-

cès. Cependant nous croyons qu'il serait imprudent de la.

rejeter sans avoir réitéré les expériences , et surtout sans

en avoir fait usage aux diverses périodes de la maladie.

Plusieurs observateurs ont prôné l'opium , administré

sous diverses formes
,
pour combattre les accidens de la

rage , et ils prétendent l'avoir employé avec scccès. Nous

lavons vu donner ici
,
par M. Dupuytren , sans le moindre

avantage , soit qu'il ait été administré en lavement, soit

qu'on l'ait injecté dans les veines. Les expériences faites

sur les chiens enragés par les auteurs déjà cités confir-

ment ces résultats : ils n'ont jamais pu en obtenir la gué-

(1) Mémoire lu à l'Institut de France le 6 septembre 181

5

ou Journal de Médecine par Sédillot , décembre i8l4-

(2) Tome I, page 44.
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rison ; ils ont seulement observé que les animaux atteints

de celte maladie exigeaient, pour être sous l'influence de

ce médicament, une dose beaucoup plus forte que les

animaux sains.

M. Alibert rapporte , dans ses Elémens de Thérapeu-

tique, l'observation d'un individu qui avait été mordu

au gros doigt par un chien \ il devint enragé. M Rossi

le guérît au moyen du fluide électrique dégagé de la pile

de Yolta (galvanisme).

Dans ces derniers temps , M. Dupujtren a fait usage de

l'eau distillée de laurier-cerise
,

qu'il a injectée dans les

veines. Ce moyen a aussi été employé sur les chiens en-

ragés : il n'a été suivi de la guérison dans aucun cas.

1016. Ces faits notis permettent de conclure que, dans

l'état actuel de la science, on ne connaît aucun médica-

ment qui puisse constamment guérir la rage déclarée , et

qu'if est
,
par conséquent , indispensable de cautériser la

morsure avec un fer rouge , afin d'éviter son développe-

ment. Cette cautérisation sera suivie d'effets d'autant plus

heureux
,

qu'elle aura été employée le moins de temps

possible après la morsure de l'animal..
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APPENDICE.

Sublimé corrosif. (Chlorure de mercure). JM ou s avons

annoncé, pag. 72, 1. 1, part, r, que Dehorne s'était éle-

vé avec animosité contre l'idée de l'absorption du sublimé

corrosif; il disait en outre que ce corps ne pouvait pas dé-

terminer la mort lorsqu'il était appliqué sur des plaies ou

dans le tissu cellulaire. Nos expériences n'étant point d'ac-

cord avec ces résultats, nous affirmâmes que la mort pouvait

être la suite de l'application imprudente de ce caustique

à l'extérieur. A la vérité , nous crûmes devoir rejeter l'idée

de l'absorption , d'après les expériences et les considéra-

tions de MM. Brodie et Lavort : aujourd'hui nous sommes

parfaitement convaincus, non-seulement des dangers qu en-

traine l'application extérieure du sublimé corrosif, mais

encore de son absorption. Notre ami et notre élève le

docteur Smith a mis cette vérité hors de doute par de

nombreuses expériences faites en notre présence
,
qu'il a

consignées dans une excellente dissertation inaugurale

,

soutenue le i5 mai i8i5 , à Paris (1).

Lorsqu'on applique sur le tissu cellulaire de la partie

interne de la cuisse d'un chien depuis 4 jusqu'à 18 grains

de sublimé corrosif , même enveloppé dans un linge fin,

la tristesse, l'inappétence, quelquefois des vomissemens,

(1) Dissertation sur l'Usage et l'Abus des Caustiques.
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des déjections souvent sanguinolentes, la faiblesse, la pa-

ralysie générale, sont les seuls symptômes qui précèdent

la mort, laquelle a constamment lieu sans symptômes con-

vulsifs. En ouvrantle cadavre , on remarque que l'estomac

offre tantôt une inflammation évidente de la membrane mu-

queuse , avec exhalation sanguine à sa surface interne;

tantôt des taches noires, tantôt enfin des ulcérations. Le

rectum est le siège de deux altérations bien distinctes :

tantôt c'est un amincissement remarquable de ses parois,

qui ont contracté une lividité plus ou moins forte
,
par

le contact d'un liquide roux, noirâtre, très-fétide qu'il

contient souvent; tantôt , et dans le plus grand nombre des

cas, cet intestin est contracté sur lui-même , et les plis que

forme alors la membrane muqueuse sont rouges ou noi-

râtres , soit dans leur totalité, soit seulement dans un point

de leur étendue , et c'est le plus souvent à la partie supé-

rieure. Cette altération des gros intestins se rencontre éga-

lement lorsque le poison a été appliqué sur le cou ou in-

jecté dans les veines. Le duodénum a offert quelquefois

aupiès du pylore, quelques taches noires semblables à

celles qui existaient dans l'estomac. Les autres intestins

grêles ont paru peu altérés. Dans une de ces expériences,

le cœur présentait des taches noires dans sou tissu charnu,

immédiatement au-dessous de la membrane interne des

ventricules. Les poumons sont souvent le siège d'une

altération sensible; quelquefois ils sont gorgés d'un sang

noir qui ne les empêche pas cependant d'être crépitans
;

le plus souvent ce sont des taches noires ou des infiltra-

tions sanguines existant sur le bord antérieur de ces or-

ganes, etdontle centre fait quelquefois une saillie comme

tuberculeuse au-dessous de la plèvre.
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On a observé les mômes lésions organiques lorsqu'on

;< injecté dans la veine jugulaire un ou deux grains et demi

de sublimé corrosif dissous dans l'eau.

M. Smith pense, d'après ces expériences
,
que le subli-

mé, injecté dans les veines ou appliqué à l'extérieur, pro-

duit la mort en agissant sur le cœur, sans qu'il y ait au-

cune lésion primitive du système nerveux et du cerveau :

il croit au contraire que cette lésion a lieu lorsque le poi-

son est introduit dans l'estomac, d'abord à cause des phé-

nomènes nerveux qui se manifestent dans ce cas , et ensuite

par la grande sensibilité dont ce viscère est doué.

i o 1 7 . Voici maintenant des expériences que M. Brodie

a eu la bonté de me communiquer, qui tendent à confir-

mer l'action du sublimé sur le coeur sans l'intermède du

système nerveux.'

Expérience i
re

. On introduisit dans l'estomac d'un la-

pin dont les nerfs delà huitième paire avaient été coupés,

une dissolution de sublimé corrosif: les effets du poison

furent les mêmes que si les nerfs n'eussent pas été coupés.

Expérience 11
e

. On coupa sur un lapin les nerfs de la

huitième paire au cou, et la moelle épinière au milieu du

dos ; on injecta dans l'abdomen une dissolution de subli-

mé corrosif : l'action du cœur cessa dans le même instant.

Expérience me
. Une petite quantité de sublimé corro-

sif fut injectée dans la partie postérieure de l'abdomen

d'une grenouille : cinq minutes après , le cœur ne se con-

tractait plus , mais la sensibilité n'était pas diminuée 5 l'ani-

mal était encore un peu sensible au bout d'une heure. Les

effets du poison furent les mêmes que ceux qu'aurait pro-

duit l'excision du cœur.

Expérience iv e
. On enleva la moitié postérieure de la
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moelle épinière, de manière à empêcher la communica-

tion entre les nerfs des extrémités postérieures avec le reste

du système nerveux; alors on injecta une dissolution de-

sublimé corrosif entre la peau et les muscles de la cuisse

et la jambe. Le cœur cessa de battre sept minutes après

l'injection du sublimé.

Expérience v e
. On injecta dans l'abdomen d'un lapin

qui était sous l'influence du woorara ( Voy. pag. 7, p. 11),

et dont la circulation était soutenue par la respiration ar-

tificielle', une dissolution de sublimé corrosif. Le cœur

cessa d'agir peu de temps après l'injection , comme si

le woorara n'eût pas été administré : cependant nous avons

vu que le propre de ce poison est de détruire la sensibilité '

du système nerveux.

Expérience vie
.On recommença l'expérience, avec cette

différence que l'on coupa au cou la moelle épinière , et

que l'on détruisit la substance du cerveau au moyen d'un

instrument , avant de faire l'injection du sublimé dans

l'abdomen, lorsque l'animal était déjà sous l'influence du

woorara : le cœur cessa de se contracter comme à l'or-

dinaire.

10 18. Nous allons rapporter une observation d'empoi-

sonnement par l'application extérieure du sublimé corro-

sif : elle nous a été communiquée par notre ami M. Clo-

quet, aide d'Anatomie à la Faculté de Médecine, et pro-

fesseur d'Anatomie : voici comment il s'exprime :

OBSERVATION.

« Le 22 mai 1 8 1 5 , sur les cinq heures du soir
,

\e. plon-

geai mes mains à plusieurs reprises dans une dissolution

très-concentrée de sublimé corrosif pour en retirer des
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pièces d'anatomie • j'oubliai délaver mes mains et je mo

livrai à d'antres occupations. Je me couchai sur les onze

heures, n'éprouvant aucune incommodité. Vers une heure

du matin, je fus réveillé par des douleurs très-vives que

je ressentais à l'épigastre ; ces douleurs s'accrurent très-

rapidement et devinrent déchirantes. La flexion du tronc

les soulageait un peu. Elles se faisaient sentir spécialement

dans la région de l'estomac et semblaient de là s'étendre à

tout le diaphragme ; le ventre était un peu déprimé et la

pression douloureuse dans la région épigastrique. J'éprou-

vais un sentiment de constriction dans toute la poitrine.

Ma respiration était costale, gênée, inégale; mon pouls

petit , concentré , irrégulier 5 ma bouche sèche , et j'éprou-

vais une soif assez vive
; une sueur abondante me cou-

vrait le front, les tempes, la poitrine et les mains, et je

ressentais dans ces parties un froid très-incommode. Il y
avait à-peu-près une demi-heure que j'étais dans cet état,

lorsque plusieurs éructations se déclarèrent. Des nausées

survinrent-, mais je fis d'inutiles efforts pour vomir : alors

seulement je soupçonnai le sublimé d'être la cause de tous

ces accidens. Je portai mes doigts à ma bouche, et je m'a-

perçus à leur âcreté que j'avais oublié de me laver les

mains , ce que je m'empressai de faire sur-le-champ
5
je

bus en grande abondance de l'eau sucrée , et je parvins à

vomir sur les deux heures , c'est-à-dire une heure après

mon réveil. Les vomissemens furent d'abord très-violens

et se succédèrent avec beaucoup de rapidité. La matière

des vomissemens était glaireuse , épaisse , et avait une sa-

veur métallique extrêmement acre
,
qui me causait une

constriction pénible à la gorge. La région épigastrique était

très-sensible au toucher, et la moindre pression m'occa-
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sionnait les plus vives douleurs. Les vomissemens s'arrê-

tèrent vers les quatre heures et demie du matin. Je res-

sentis alors quelques coliques dans la région ombilicale,

et j'eus trois selles très-fluides et accompagnées de ténesme
;

je m'endormis sur les cinq heures du matin et je me ré-

vellai sur les huit heures avec la bouche sèche et la peau

couverte de sueur; mais je n'éprouvais plus le sentiment

de froid au front, à l'estomac et aux mains : les envies de

vomir avaient disparu ; mais la région épigastrique était

restée très-douloureuse. Je ne pris dans la journée que six

bouillons et trois crèmes de riz; le lendemain je pus va-

quer à mes occupations : cependant je conservai encore

pendant huit jours un sentiment de gêne dans la région

épigastrique ».

Cinnabre artificiel (sulfure de mercure). A la dose de

36 grains ou d'un gros , il détermine la mort au bout de

deux, trois ou quatre jours , lorsqu'il est appliqué à la partie

interne de la cuisse ; l'estomac et les intestins offrent des

lésions cadavériques analogues à celles dont nous avons

parlé à l'article précédent ; le cœur et le cerveau ne pa-

raissent point altérés ; les poumons présentent quelque-*

fois un engorgement.

Sulfure d'arsenic. Hoffmann et Renault ont avancé

que les sulfures d'arsenic natifs ne sont pas vénéneux

quand ils sont introduits dans l'estomac. M. Smith a

prouvé qu'ils déterminaient la mort lorsqu'on les appli-

quait sur des plaies. Un ou 2 gros de sulfure jaune

natif, mis en contact avec le tissu cellulaire de la partie

interne de la cuisse d'un chien , ont produit la mort au

bout de deux jours ; l'estomac était évidemment enflam-

mé ; les intestins grêles offraient quelques rides rouges.
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Le sulfure rouge natif a aussi déterminé la mort au bout

de quelques jours. Le sulfure rouge artificiel , à la dose

d'un gros a6 grains, a occasionné, trois jours après, des

convulsions qui ont été bientôt suivies de la mort. Il y

avait près du pylore des ulcérations à fond noir; l'inté-

rieur du rectum offrait des rides rouges et des tubercules

livides.

acétate de cuivre. Ce sel , appliqué à l'extérieur à la

dose d'un et deux gros , n'a occasionné aucun accident

au bout de sept jours.

T^ert-de-gris. A l'article traitement de'l'empoisonne-

ment par le vert-de-gns , nous avons indiqué les expé-

riences faites par M. Duval pour constater l'efficacité du

sucre comme contre-poison de cette substance vénéneuse :

nous avons fait connaître celles que nous avions tentées

sur le même objet , et nous avons conclu que le sucre

devait être regardé comme un contre-poison du vert-de-

gris , assertion qui avait été émise plusieurs années aupa-

ravant par M. Gallet , ex-pharmacien en chef des ar-

mées. En examinant l'action chimique que le sucre pou-

vait exercer sur ce sel , nous avions trouvé que celui-ci

était décomposé , et nous nous proposions d'étudier les phé-

nomènes et les résultats de cette décomposition. {Voy. 1. 1,

p. i
,
pag. 289. ) Nous entreprîmes alors un travail chi-

mique à ce sujet , et nous trouvâmes que le sucre , à la

température de l'ébullilion , décomposait rapidement la

solution de vert-de-gris , et la transformait en protoxide

de cuivre d'un jaune orangé , et en acide acétique qui

se dégageait. Plusieurs substances végétales , comme la

gomme , certaines huiles , etc. , opérèrent la même décom-

position. Nous fîmes part de ces expériences à MM, les
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élèves qui suivent notre coins, et nous les répétâmes et*

leur présence. JNotre intention était de les publier lorsque!

nous apprîmes que M. J'ogel venait de présentera la pre-

mière classe de L'Institut un très-beau mémoire sur cet

objet , et que les résultats qu'il avait obtenus étaient con-

formes aux nôtres. En réfléchissant aux phénomènes de

cette décomposition
,

qui ne s'opère avec rapidité qu'à

la température de l'eau bouillante , nous eûmes beaucoup

de peine à concevoir comment le sucre pourrait décom-

poser le vert-de-gris dans l'estomac j circonstance essen-

tielle pour qu'il pût être regardé comme son antidote :

en conséqueuce nous tentâmes de nouvelles expériences

,

convaincus par des recherches postérieures que celles que

nous avions publiées n'étaient pas suffisantes pour pro-

noncer avec certitude, parce que, suivant nous, on ne

saurait donner le nom de contre-poison qu'à une substance

qui s'oppose aux effets du poison l'œsophage étant lié.

Expérience i
re

. Quinze grains de vert-de-gris furent

traités par l'eau bouillante et mêlés avec six onces d'eaU

chargée de sucre : on introduisit le mélange dans l'es-

tomac d'un chien et on lia l'œsophage. L'animal éprouva

tous les symptômes de l'empoisonnement et périt au bout

de neuf heures. Le canal digestif offrit une inflammation

étendue, en tout semblable à celle qu'aurait produite le

vert-de-gris s'il eût été administré seul. On fit l'analyse

du liquide contenu dans l'estomac , et on s'assura que le

sel de cuivre n'avait pas été décomposé , car il précipi-

tait abondamment en noir par l'acide hydro-sulfurique

,

et en brun marron par le prussiate de potasse et de 1er*

Cette expérience fut répétée six fois et offrit [es mémo»

résultats.
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Expérience 2e . On fit manger à un chien robuste huit

onces de sucre brut ( cassonnade) ; immédiatement après

on introduisit dans l'estomac i5 grains de verdet dissous

(Luis 4 onces d'eau fortement sucrée : l'œsophage fut lié.

Une heure après , l'animal éprouvait déjà les symptômes

de l'empoisonnement : on lui fit prendre 6 onces de sucre

dissous dans l'eau-, les symptômes acquirent plus d'in-

tensité, et la mort eut lieu deux heures après l'ingestion

de la substance vénéneuse. L'estomac et le rectum étaient

fortement enflammés , et le sel cuivreux n'avait pas été

décomposé. Cette expérience fut répétée cinq fois et four-

nit des résultats analogues.

Convaincu par les faits qui précèdent que le sucre ne

pouvait être regardé comme antidote du vert-de-gris , on

voulut savoir si son administration ne serait pas mile pour

calmer l'irritation produite par ce sel. A cet effet on fit

prendre à plusieurs animaux depuis 8 jusqu'à 12 grains

de vert-de-gris , et on leur laissa la faculté de vomir :

quelques-uns d'entre eux furent négligés et périrent. On
donna à d'autres une grande quantité de sucre et d'eau

sucrée divisée en plusieurs doses souvent réitérées , et on

en obtint de très-bons effets.

1019. Il résulte de ces expériences

,

i°. Que le sucre n'exerce aucune action chimique sur

le vert-de-gris qui a été introduit dans l'estomac
;
qu'il

ne l'empêche pas d'agir comme caustique, et par consé-

quent qu'il n'est pas son contre-poison
5

2 . Qu'il est utile pour calmer l'irritation développée

par ce poison, lorsque celui-ci a été préalablement ex-

pulsé par le vomissement;

3°. Que les diflerens cas de guérison de cet empoi-

t. 11, p- H- x4
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sonnement qui ont mérité au sucre le titre de spécifique

s'expliquent naturellement, en faisant attention que le

vert-de-gris avait été vomi , ou qu'il avait été pris en très-

petite quantité.

Les avantages réels que l'albumine nous avait offerts

pour s'opposer aux effets du sublimé corrosif , et la

grande facilité avec laquelle cette substance animale dé-

compose le vert-de-gris , même à la température ordi-

naire
5
nous ont engagés à tenter de nouvelles expériences

qui ont été suivies du plus grand succès.

Expérience. On a détaché et percé d'un trou l'œso-

phage d'un chien robuste et de moyenne taille ; on a in-

troduit dans l'estomac 36 grains de vert-de-gris dissous

dans 3 onces d'eau bouillante et mêlés à six blancs d'œuf

parfaitement délayés dans 8 onces d'eau (1) : l'oesophage

a été lié. Au bout de cinq heures, l'animal a eu plusieurs

selles muqueuses mêlées de matières d'un blanc verdàtre

que l'on a reconnu être le précipité formé par l'albumine

etl'oxide métallique. Cinq heures après, nouvelles selles.

Cinq jours après l'opération , l'animal n'avait éprouvé

aucun phénomène remarquable
; il était un peu abattu.

L'abattement a augmenté les deux jours suivans, et il est

mort à la lin du septième jour. L'ouverture du cadavre a

été faite le lendemain , et il a été impossible de décou-

vrir la moindre trace d'altération dans le canal digestif.

Cette expérience, répétée huit fois avec des doses de vert-

de-gris qui variaient depuis 28 jusqu'à 36 grains , a cons-

(1) On s'est assuré
,
par le prussiate de potasse et de fer,

que la dissolution de cuivre avait été entièrement décompo-

sée par l'albumine, et que tout l'oxide se trouvait précipité

avec la matière animale.
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tanimcnt fourni les mêmes résultats. Il en a été do môme
lorsqu'on a introduit d'abord la dissolution métallique,

et une ou deux minutes après celle d'albumine : dans ce

cas les animaux ont fait des efforts pour vomir. 11 est

évi dont que cette dose de vert-de-gris administrée seule

aurait dû déterminer la mort au bout d'une ou deux

heures , et que l'estomac se serait trouvé fortement en-

ilammé : d'où l'on doit conclure qu'il a été décomposé

par l'albumine , transformé en une substance incapable

de nuire , et par conséquent que celle-ci est un de ses

contre-poisons.

S'il arrivait donc qu'un individu eût avalé une forte

dose d'un sel cuivreux soluble , il faudrait sur-le-champ

chercher à le neutraliser par l'albumine (i). Dans les cas

où la quantité du poison ingéré serait très-faible , et que

tout porterait à croire qu'il a été entièrement expulsé par

le vomissement , on devrait avoir recours au sucre et aux

diverses préparations dont il fait partie : du reste, on se

conformerait aux autres principes établis dans la i
re partie

du tome I
er

. ( Voyez art. J^ert-de-gris.
)

Nous avons aussi fait des expériences avec le prussiate

de potasse et de fer , sel double qui jouit de la propriété

de décomposer sur-le-champ les préparations cuivreuses :

les résultats ont été les mêmes qu'avec l'albumine ; mais

comme ce sel double n'est pas à la portée de tout le

monde, et qu'il pourrait occasionner des vertiges étant

administré à forte dose , nous conseillons de préférence

le blanc d'œuf délayé dans l'eau.

(i) Tous les sels cuivreux solubles sont décomposés par

celle matière animale.
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u4c'ulcs concentres et alcalis caustùjues. Il était aisé de

prévoir que ces substances corrosives ne seraient pas ab-

sorbées lorsqu'on les appliquerait sur le tissu cellulaire:

aussi n'avions-nous pas rapporté dans notre premier vo-

lume les expériences que nous avions faites à cet égard.

Il en est de même du nitrate d'argent , du beurre d'anti-

moine, du sulfate de cuivre et de l'alun calciné.

Sulfate de zinc. M. Smith a prouvé que ce sel n'agis-

sait pas d'une manière constante lorsqu'il était appliqué

à l'extérieur. A la dose de 36 grains, il a fait périr des

animaux; 2 gros 11*011 1 produit, sur d'autres de même
grandeur, que des vomissemens et divers autres accidens

qui se sont dissipés au bout de plusieurs jours.

Sulfate de fer. Ce sel a offert au même médecin des

propriétés vénéneuses assez énergiques. Appliqué à la

dose de 1 gros sur le tissu cellulaire de la partie interne

de la cuisse de deux chiens , il les fit périr au bout de

douze ou de quinze heures. A l'ouverture des cadavres
,

on trouva la surface interne de l'estomac de l'un d'eux

couverte de taches pétéchiales très-mullipliées , les rides

du rectum nombreuses et noires, le foie blanchâtre, avec

des taches livides à sa surface convexe : l'autre offrait une

grande quantité de sang noir fluide dans l'estomac, dont

la membrane avait contracté une couleur livide par la

présence de ce sang : du reste, aucune ulcération ni tache;

une quantité assez considérable du même fluide dans le

duodénum et les intestins grêles , dont la membrane mu-

queuse avait au-dessous sa couleur naturelle ; une très-

légère rougeur des rides du rectum; le cœur contenait du.

sang noir grumeleux, et de légères meurtrissures dans la

deux ventricules.
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Tnlroduit dans l'estomac à la dose de i gros , ce sel ne

détermina la mort qu'au bout de vingt-six heures , sans

autre symptôme apparent qu'une insensibilité générale

5

l'intérieur de l'estomac offrait des taches rouges, allon-

gées ; les intestins grêles présentaient des bosselures noi-

râtres 5 le haut du rectum offrait des rides rouges.

Muriatc d'ammoniaque (sel ammoniac). Ce sel, qui

entrait autrefois dans la pierre infernale de Fallope et

dans l'onguent cathérétique de Barbette , est vénéneux

lorsqu'il est appliqué à l'extérieur. M. Smith plaça sur

le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien 1 gros

20 grains de ce sel. Au bout d'une heure et demie, l'ani-

mal éprouva un malaise sensible 5 il était faible et vomit

des mucosités écumeuses. Au bout de deux heures , la

faiblesse était telle
,
qu'il pouvait à peine se soutenir ; il

semblait ivre. Cinq heures après l'application, il se te-

nait un peu mieux sur les pattes j les vomissemens n'a-

vaient point recommencé, mais la faiblesse augmenta, en

sorte qu'il mourut douze heures après l'application du

poison : on n'en retrouva aucune trace sous la peau de

la cuisse opérée. La membrane muqueuse de l'estomac

offrait vers son extrémité splénique une multitude de

petites ulcérations gangreneuses 5 la partie correspondante

au pylore était évidemment enflammée ; il y avait dans

tout le canal digestif un fluide noirâtre irès-fétide; le

rectum présentait une tache rouge peu étendue-, le cœur

avait sa consistance naturelle ; dans le ventricule gauche

existaient trois petites taches rouges qui s'étendaient à une

ligne environ dans le tissu charnu ; la partie antérieure

des poumons offrait çà et là des taches rouges.

Un autre chien périt en trente-six heures par l'appli-
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cation extérieure sur la cuisse de 2 gros de mûriate d'am-

moniaque. La membrane muqueuse de l'estomac , à son

extrémité splénique, était réduite en putrilage } des mor-

ceaux de cette membrane flottaient dans un fluide mu-

queux assez abondant ; les intestins grêles et le rectum

étaient comme dans l'expérience précédente : il y avait à

l'extérieur de la base du ventricule droit du cœur un.

épancliement sanguin dans la graisse qui le sépare de

l'oreillette: cet épancliement se prolongeait dans le tissu

charnu.

Du Charbon , considéré dans ces derniers temps comme

contre-poison de quelques substances minérales.

1020. iNous publiâmes , dans un appendice à la ac par-

tie du tome i
er

, des expériences nombreuses qui démon-

traient de la manière la plus rigoureuse que le charbon

n'était pas le contre - poison du sublimé corrosif ni de

l'oxide blanc-d'arsenic (acide arsénieux ) , comme M. Berr

trand le prétendait. Dans un mémoire récemment im-

primé , ce médecin persiste à regarder le charbon comme

antidote de ces deux préparations métalliques, et il rap-

porte des observations qui lui paraissent prouver qu'il

l'est également du vert-de-gris (1). Cette assertion ne nous

a point étonné, puisque M. Bertrand dit, dans son pre-

mier mémoire
,

qu'il est probable que le charbon est

l'antidote d'un très-grand nombre de sels métalliques.

ÏSous pensons qu'il est extrêmement dangereux de pro-

pager des erreurs aussi graves
5
pleins de confiance sur

(1) Journal général de Médecine, rédigé par Sédillot -

f

avril 1 8i 5 , p. 563.
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de pareils résultats , les médecins pourraient meltre en

usage ces moyens inefficaces , et perdre un temps précieux

dans une circonstance où il n'y a pas un instant à perdre.

C'est ce qui nous engage à revenir sur ce sujet, afin de

démontrer que le charbon n'est pas et ne peut être le

contre-poison d'aucune substance métallique.

Le mot contre-poison a
,
parmi beaucoup de médecins,

deux acceptions différentes : tantôt ils appellent ainsi une

substance capable de décomposer rapidement le poison dans

l'estomac , et de former avec lui une matière insoluble et

sans action sur l'économie animale-, tantôt ils donnent ce

nom à tout médicament qui , ne jouissant en aucune ma-

nière de la faculté de décomposer la substance vénéneuse,

diminue les effets auxquels elle a donné lieu, calme les

accidens de la maladie et peut même les faire disparaître.

Il est inutile de faire sentir combien la dénomination de

contre-poison convient peu à ces médicamens. Par exem-

ple, n'est-il pas ridicule de dire que les sangsues sont le

contre-poison des substances corrosives, parce que sou-

vent, appliquées sur l'abdomen , elles ont fait disparaître

les symptômes d'inflammation qui avaient suivi l'inges-

tion d'un poison corrosif quelconque ? Et combien d'au-

tres exemples de ce genre ne pourrions-nous pas rap-

porter î Mais ne discutons pas sur les mots : abordons

francliement la question , et prouvons l'inefficacité du

charbon comme antidote
,
quelle que soit l'acception que

M. Bertrand veuille donner à ce mot.

Le charbon ne jouit pas de la faculté de décomposer ,

h la température de 3a , aucune des trois préparations

mchdliques indiquées. Le raisonnement le plus simple

suffit pour démontrer celte proposition. Prenons pour
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exemple l'acide arsénieux (arsenic blanc). Les ouvrages

les plus élémentaires de chimie nous apprennent que cet

acide est très-volatil , et que lorsqu'on veut le décompo-

ser au moyen du charbon , il faut commencer par le fixer

à l'aide d'un alcali ( oxide métallique ) ou du savon , dan»

lequel on trouve de la soude ou de la potasse, et encore

ce n'est que lorsqu'on a chauffé jusqu'au rouge que cette

décomposition a lieu. Il est donc impossible que cet

effet se passe dans l'estomac. Mais , dira-t-on , les forces

vitales peuvent suppléer au défaut de température et à

l'alcali, l'estomac n'est pas un vase chimique; et il faut

que M. Bertrand partage celte opinion
,
puisqu'il dit dans

son dernier mémoire , lorsqu'il cherche à faire concevoir

la vertu du charbon comme antidote « que cette substance

enlève , à l'aide de la chaleur , l'oxigène de la plupart

des corps , réduit les métaux , et s'oxide à une basse tem-

pérature. » ( Page 369. ) Comme cette chaleur est insuffi-

sante, il faut que M. Bertrand compte sur les forces vitales.

Depuis trop long-temps
, les médecins qui ont négligé

l'étude de la chimie s'obstinent à avo>r recoux^s aux forces

de ce genre, lorsqu'elles n'entrent pour rien dans l'explica-

tion des phénomènes qu'ils cherchent à concevoir. C'est

pour eux une très-grande ressource et souvent un mot

vide de sens. Il ne s'agit point ici de forces vitales; l'opé-

ration est entièrement du ressort de la chimie. Qu'on in-

troduise dans l'estomac d'un animal 6 grains d'acide arsé-

nieux mêlés à 60 grains de charbon et à 3 ou 4 onces

d'eau de charbon
;
qu'on lie l'œsophage afin d'empêcher

le vomissement, et que l'on fasse l'analyse des liquides

contenus dans le canal digestif après la mort , on retrou-

vera l'acide arsénieux, et il n'y aura pas un atome d'ar-
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scuic métallique : doue les phénomènes ont eu lieu

comme si le mélange eût été fait dans un vase inerte dont

la température aurait été la même que celle de l'estomac;

c'est-à-dire que le charbon n'a pas décomposé le poison.

Nous pouvons reproduire les mêmes argumeus à l'é-

gard du sublimé coirosif et du vert-de-gris.

Consultons maintenant l'expérience. On ne citera pas

un seul fait dans lequel le charbon ou l'eau de charbon

ait empêché la mort des animaux qui avaient pris une

assez forte dose de l'un de ces poisons , et dont l'œso-

phage avait été lie : tous, au contraire, sont morts après

avoir offert les symptômes que ces poisons auraient déve-

loppés s'ils eussent élé pris seuls. ISous éviterons de rap-

porter les détails des expériences nombreuses qui nous

ont mis dans le cas d'énoncer ce fait important. Comment

cela aurait-il pu avoir lieu si le charbon avait opéré leur

décomposition ? Comparons les résultats de ces expériences

h ceux que nous avons obtenus en donnant les dissolu-

tions de sublimé corrosif ou de vert-de-gris avec de l'albu-

mine , le muriate d'étain avec le lait , l'acétate de plomb

avec un sulfate soluble , le nitrate d'argent avec le mu-

riate de soude. Dans toutes ces circonstances le poison

est décomposé dans l'estomac comme à la température

ordinaire : aussi les animaux n'éprouvent aucun sym-

ptôme d'empoisonnement , vivent plusieurs jours , et ne

succombent que par les suites de l'opération et de la

faim ; le canal digestif n'offre chez eux aucune trace d'in-

llammation lorsque le contre-poison a été administré en

assez grande quantité.

Il est donc prouvé par le raisonnement , et par l'expé-

rience , que le charbon ne jouit pas de lafaculté de dé-
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composer , à la température de 3 a , aucune de ces troix

préparations métalliques , soit dans l'estomac , soit ail-

leurs (i).

2°. Le charbon nesl pas un médicament capable de

diminuer les ejjets produits parle sublimé corrosif, Vacide

arsénieux et le 'vcrl-de~gris ; il ne peut pas guérir la

maladie qu'ils ont produite. La physiologie et l'anatoraie

pathologique nous apprennent que l'affection développée

par ces substances corrosives est une inflammation plus

ou moins intense des tissus avec lesquels elles ont été en

contact, inflammation suivie ou accompagnée d'une lé-

sion du système nerveux. Or, depuis quand le charbon

a-t-il été considéré comme un spécifique des maladies

inflammatoires ? Dans quel ouvrage de thérapeutique le

voit-on figurer parmi les anliphlogistiques du premier

ordre ? Ces considérations permettent déjà d'élever des

doutes sur l'utilité de ce médicament dans des maladies

de ce genre. Mais l'expérience prouve , d'une manière

incontestable
,

qu'il n'est doué d'aucune vertu. Nous

avons souvent donné à des animaux une dose de ces poi-

sons capable de déterminer la mort au bout de dix, douze

,

quinze ou dix-huit heures
5
peu de temps après leur in-

gestion , nous leur avons fait prendre de la poudre de

charbon de bois et de L'eau de charbon ; nous avons réi-

(1) Nous n'avons pas besoin de faire sentir qu'il faut né-

cessairement . pour pouvoir tirer une pareille conclusion
,
que

Je poison ait été long-temps en contact avec le prétendu anti-

dote, c'est-à-dire que ni l'un ni l'autre n'aient été vomis, en

sorte qu'il est indispensable de pratiquer la ligature de l'œso-

phage.
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téré tous les quarts-d'heure ,
jusqu'à vingt-cinq el trente

fois, le.» doses de ce médicament, sans pouvoir en ob-

tenir le moindre succès. A la vérité, nous sommes par-

venus à rétablir la santé des chiens qui n'avaient pris

qu'une petite quantité de poison , et qui cependant of-

fraient les symptômes de l'empoisonnement ; mais un li-

quide mucilagineux adoucissant a produit le môme effet,

et souveut même ils ont recouvré la santé sans cju'on leur

donnât le moindre secours
5
preuve que la dose du poison

ingéré n'était pas assez forte pour déterminer la mort.

102 1. Il résulte de ces faits :

Que ni le charbon , ni l'eau Je charbon , n'offrent

aucun avantage particulier dans l'empoisonnement par

le sublimé corrosif, l'acide arsénieux , le vert-de-gris

,

et probablement les autres dissolutions métalliques ; et

(jue l'ensemble des faits sur lesquels 31. Bertrand appuie

son opinion , relative à l'efficacité du charbon , est très-

loin de pouvoir porter la conviction dans un esprit un

tant soit peu juste.

10.2. Il ne sera pas inutile de citer ici la nouvelle ob-

servation que ce médecin rapporte en faveur du charbon.

Dans cette observation on ne s'est pas assuré
,
par l'ana-

lyse des liquides, de l'existence du poison, et l'on pro-

nonce que le charbon a agi comme contre-poison ! On
admet un empoisonnement là où il n'y a souvent qu'une

indigestion, un cholera-morbus, ou touteautre maladie (1).

(i) Nous croyons devoir faireremarquerqueles observations

analogues à celles que rapporte M. Bertrand dans son dernier

Mémoire, et à celle qui a été publiée par M. .Sézane, darsles

Annales chimiques de Monlpel lier, seraient-elles mille fois plus
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« Le i
er

février i£i5 , à midi , madame B , âgée de

soixante-sept ans , sa demoiselle, âgée de trente-neuf, et

sa servante, de l'âge de vingt-deux ans , ont mangé d'une

fricassée de poulet préparée dans une casserole mal éta-

mée, avec de l'eau qui avait bouilli et séjourné dans une

cafetière de cuivre rouge dépourvue également d'étamage.

Sur le soir et pendant la nuit, madame B , et surtout

sa demoiselle , d'une délicatesse constitutionnelle pro-

noncée , font de vains efforts pour vomir; elles éprouvent

les symptômes suivans : stypticité et sécheresse à l'inté-

rieur de la bouche, soif, vives douleurs à l'épigastre
$

des coliques suivies de plusieurs déjections alvines sé-

reuses, blanchâtres. La nuit se passe dans cet état, et

sans aucuu soupçon de la cause des accidens
,
que ces

dames rapportent à une indigestion. Le lendemain , dans

nombreuses, ne prouvent rien ni en faveur ni contre la ques-

tion j elles ne seraient valables qu'autant que l'on aurait ac-

quis la certitude, par l'analyse, que le poison a été avalé,

qu'il n'a pas été vomi en entier , et que le prétendu antidote

Ta transformé en une substance incapable de nuire. Aussi

sommes-nous dans la plus parfaite conviction que les chiens,

sur lesquels on peut l'ane toutes sortes d'épreuves et que l'on

peut empêcher de vomir , fourniront toujours des résultats

bien plus propres à éclairer des discussions de ce genre. Les

objections que l'on pourrait faire sur la différence d'organisa-

tion entre l'homme et les chiens tombent d'elles-mêmes quand

on songe qu'il s'agit de substances corrosives qui agissent chi-

miquement et de la même manière sur les tissus organiques
,

comme on peut le démontrer en comparant les symptômes et

surtout les lésions cadavériques qu'elles produisent sur ces deux

espèces d'animaux.



(
••

'•< )

la matinée, les accidens de la veille se prononcent da-

vantage, et ils acquièrent une telle intensité chez la de-

moiselle
,
qu'elle est en proie à des convulsions générales,

à un gonflement douloureux et rénitent des parois de

l'abdomen , à des défaillances répétées. Madame et ma-

demoiselle B éprouvèrent des rapports cuivreux, des

coliques violentes , avec épreintes , et suivies de quelques

selles liquides verdàtres. M. Colier, chirurgien , con-

seille des infusions de thé sucrées et des fomentations

émollientes sur le bas-ventre
,
que l'on continue toute la

matinée sans aucun succès. A sa seconde visite , instruit de

la cause matérielle des accidens par un examen plus appro-

fondi des circonstances commémoratives antérieures , et

surtout par l'inspection de la casserole et de l'intérieur

de la cafetière, où l'on observait encore çà et là quelques

restes de vert-de-gris non dissous , il proposa le lait et les

huileux
,
qui n'ont point été mis en usage , et qui ont été

remplacés par des infusions de fleurs de tilleul sucrées,

alternées avec celles du thé , également avec addition de

sucre. De temps à autre , l'on donnait tour-à-tour quel-

ques gouttes de liqueur d'Hofimann et de laudanum li-

quide de Sydenham, sur du sucre. Les fomentations ont

été continuées toute la journée. De retour , le i février

au soir , d'un voyage de la journée
,

j'ai été appelé auprès

des malades
,
que j'ai trouvées dans l'état suivant : la

mère éprouvait beaucoup de chaleur et de sécheresse

dans l'intérieur de la bouche et dans le trajet du canal

alimentaire, un goût métallique styptique , un sentiment

de douleur à l'épigastre, des coliques fréquentes suivies

de loin en loin de selles liquides et verdàtres , un gon-

flement douloureux de l'abdomen
,

quelques anxiétés

,
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un accablement général , des palpitations auxquelles elle

est fort sujette ; son pouls avait peu de réaction et pré-

sentait quelques irrégularités. La servante, forte et vi-

goureuse, offrait la même série de symptômes , avec une

force plus marquée du pouls
, et des coliques qui don-

naient lieu à des déjections plus copieuses et de même
nature.

» La demoiselle était en proie également à tout cet ap-

pareil de phénomènes , avec cette différence qu'elle res-

sentait encore des rapports cuivreux , des douleurs into-

lérables à l'épi gastre et à l'abdomen , sans déjections
;

elle éprouvait un violent mal de tête , des lipothymies

,

des sueurs froides ; sa figure présentait une atteinte por-

tée aux forces radicales de la vie ; son pouls était extrê-

mement serré
,
petit , et parfois irrégulier.

)> D'après tous les renseignemens que j'ai pris, et l'évi-

dence de tous les symptômes énoncés
,
j'ai été certain que

j'avais à combattre un empoisonnement par le vert-de-

gris (1). J'ai porté dès-lors alternativement mes idées sur

l'emploi du sucre en substance à forte dose, ou sur l'al-

bumine du blanc d'œuf
,
qui m'avait parfaitement réussi

dans mes expériences zootomiques faites en 181 1 avec

ce composé cuivreux ; mais j'ai été en quelque sorte

machinalement conduit à avoir recours au charbon de

(1) Nous avouerons, après avoir fait plus de deux mille

expériences sur los poisons, que ces données nous paraissent

insuffisantes pour acquérir la ccniîude dont parle M. Bertrand,

et nous pensons que les gran.ls médecins légistes de nos jours

seraient loin de conclure devant les tribunaux qu'il y ait eu
,

dans ce cas , empoisonnement par le vert-de-gris.
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Lois. J'ai prépare une forte solution de charbon tic bois

do noyer dans S onces d'eau, où j'ai mis en suspension.

une demi-once de Ji même poudre bien tamisée, du

sucre et de l'eau distillée de fleurs d'oranger. La mère

en a pris une cuillerée toutes les demi-heures , et la de-

moiselle tous les quart-d'heures. Madame B a éprouvé

un effet sensible et une amélioration manifeste de tous

les accidens mentionnés dès la troisième prise de la po-

tion ; et sa demoiselle a été si soulagée après la qua-

trième, qu'elle m'a dit, quelques minutes ensuite: Vous

m avez mis un tourne sur ïestomac. J
:

ai continué la

même potion pendant la nuit et à des distances plus

éloignées. Ces dames ont goûté un sommeil tranquille
;

et la mère a fait une selle liquide verdàtre. La servante

n'avant pas voulu prendre la veille de la potion indi-

quée, a éprouvé, pendant la nuit du 2 au 3 février, des

coliques atroces , accompagnées de selles liquides jaunes

et verdàtres. Parfaitement résignée , le 3 février au matin
,

à subir le même traitement , elle en a obtenu , comme

ces dames, le succès le plus satisfaisant. » (Page 3G3
,

mémoire cité.
)

Nous ne chercherons pas à réfuter M. Bertrand lors-

qu'il dit que la différence de résultats que nous avons

obtenus avec le sublimé corrosif et l'arsenic dépend des

principes salins à base calcaire que contient l'eau de la

fontaine dans laquelle il a fait dissoudre ces substances
,

tandis que nous avions opéré cette dissolution avec de

l'eau distillée. L'acide arsénieux solide ne décompose pas

les sels de chaux dissous dans l'eau de fontaine ; son ac-

tion délétère n'est pas même diminuée par son mélange

avec l'eau de chaux. ( Voyez les expériences que nous
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avons publiées dans la i
re partie du tome i

cr
.
) Quant au

sublimé corrosif, il continue d'agir, même lorsqu'il est

dissous dans de l'eau contenant des sels calcaires.

Acide oxalique. Nous avons rangé cet acide parmi

les poisons corrosifs {voyez tom. i
cr

,
part. nc

, p. i49)«

Nous n'avons point rapporté les expériences que nous

avions tentées pour déterminer ses effets sur l'économie

animale
,
parce qu'elles étaient analogues à celles dont

nous avions parlé en détail en faisant l'histoire des acides

sullurique et nitrique. Voici une observation importante

publiée depuis l'impression de notre tome i
cr

.

Miss M. P., âgée d'environ quarante ans , avala, au

lieu de sulfate de magnésie, une demi-once &acide oxa-

lique dissous dans de l'eau. Elle sentit aussitôt dans le

ventre des douleurs inexprimables •, la face devint grip-

pée , le pouls imperceptible 5 elle vomit un fluide foncé,

rendit une selle liquide très-copieuse , et expira en qua-

rante minutes.

Ouverture du cadavre. L'estomac contenait douze à

quatorze onces de fluide foncé; sa membrane muqueuse,

injectée, rouge dans toute son étendue, offrait un épais-

sissement considérable , avec des plaques ; la membrane

musculeuse , contractée , était exactement partagée en

deux portions , l'une cardiaque , l'autre pylorique ; la tu-

nique séreuse était injectée aussi. L'iléum était forte-

ment enflammé à quelques pouces du colon ; le colon

était rétréci dans toute son étendue , mais sans aucune

apparence d'inflammation. Epanchement considérable

d'un fluide limpide entre l'arachnoïde et la pie-mère,

qui formait entre ces deux membranes un écartement

de près de trois lignes. La substance médullaire du cer-
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veau était plus blanche qu'à l'ordinaire
, et le plexus

choroïde plus pale cpi'il ne l'est communément dans les

congestions cérébrales (i).

M. Hume a cru pouvoir expliquer la mort de cette

personne par la décomposition du phosphate de chaux

qui tait partie des parois de l'estomac. Cette explication

chimique est tout-à-fait dénuée de fondement, car il est

Lien avéré que l'acide oxalique que l'on fait digérer

pendant une heure sur le phosphate de chaux à la lem 1-

pérature de 4°° 5 n'exerce point d'action sensible sur lui.

Combien u' est-il pas à souhaiter que les chimistes cessent

de faire des applications outrées de la science qu'ils pro-

fessent à la médecine, et qu'ils se bornent à expliquer

les phénomènes qui sont entièrement de leur ressort -, ce

serait sans doute le moyen le plus efficace de persuader

aux médecins cliniques que l'on peut tirer des avantages

réels de l'étude de la chimie.

Du Curare.

Le curare est aussi célèbre dans l'Orinoque que le

iicunas l'est dans la vallée de l'Amazone. L'un et l'autre

servent à empoisonner les flèches. Il y a plusieurs es-

pèces de curare ; le plus fort est celui de Mandavaca

,

village qui réunit l'Orinoque et le Rio-ïNegro , celui de

Yasiva et celui d'Esmeralda. D'après M. de Humbold

,

à qui nous sommes redevables de ces détails, le véritable

curare vient d'une liane appelée vejuco de mavacure ,

dont il n'a pas été permis de déterminer le genre. C'est

(1) Bibliothèque médicale, tome xlvi ; octobre 181 4,

page 121.

T. il
y
p. 11. i5
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l'écorce du mavacure qui renferme ce terrible poison.

Le suc de cette écorce est jaunâtre 5 on le concentre

par le feu ; lorsqu'il a l'épaisseur du sirop , on y mêle

le suc plus gluant encore de l'arbre kiracagucro , qui

u'est pas vénéneux , mais qui sert à donner plus de

corps et de consistance au curare. Celui-ci est brun-noi-

ràtre et ressemble à de l'opium. Lorsqu'il est bien pré-

paré , on le conserve trois ou quatre ans ; mais en général

il n'est très-actif que lorsqu'il est frais.

L'abbé Gilij , dans son Histoire de l'Amérique (1) ,

dit
,
page 353 , avoir été témoin oculaire de l'activité

surprenante de ce poison. Les animaux les plus robustes

périssent en très -peu de temps lorsqu'ils sont blessés

avec des flèches imprégnées de curare. Toute son action y

ajoute-t-il , s'exerce sur le sang
,
que l'on croit qu'il coa-

gule. On peut le laisser dans la bouche sans danger*, il

ne nuit pas appliqué sur les gencives , à moins qu'elles

ne saignent par une cause quelconque. Un oiseau , un

cerf, un singe , ou tout autre animal tué avec le curare

,

peut être impunément mange. Délayé dans l'eau , ce

poison ne produit point d'accidens , ou du moins sa puis-

sance se trouve très-affaiblie :, l'humidité de l'air produit

également cet effet , et Gilij a observé que les Indiens

mettent les flèches dans leur bouche pour les réchauffer

avant de les lancer.

Oviedo , dans son ouvrage intitulé : Sommario delP

Inde occidentali , cap. 78 , dit : « Tous les Chrétiens

pensent que l'eau de la mer , avec laquelle on lave la

(1) Saggiodi Storia Americana descrltla dalV Abatc Fi-

lippo Salyadore Gilij , t. u, Roma, i^Bi.
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piqûre, csl le meilleur remède que puissent employer

ceux qui ont été empoisonnés ayee le curare
$
quelques-

uus ont été rétablis par ce moyen ,
mais c'est le plus petit

nombre». Gilij dit que, dans l'Oriuoqur, les Espa-

gnols emploient avec succès le sel coinmum et l'urine

pour combattre les effets de ce poison. M. île llumbohl

croit également que le muriate de soude est un remède

puissant dans cette espèce d'empoisonnement.

Il existe encore une espèi e de curare (pie les mission-

naires apellent curare destemplado , parée qu'il est faible.

C'est avec lui que l'on enduit les flèches dont on se sert

pour prendre ies petits singes. L'animal auquel on veut

conserver la vie est à peine blessé : il s'évanouit cepen-

dant par l'action du poison , et on le guérit en introduir

sant du muriate de soude daus la plaie , et en la frottant

avec ce sel. Malheureusement il est très-rare et très-cher

à l'Orinoque.

Voici quelques particularités que M. de Humbold nous

a communiquées sur quelques autres poisons.

« A la rivière des Amazones, nous avons vu les poi-

sons de Moyobamba , de la Peca et de Lamas. Le plus

fort est celui des Indiens , ticunas , qui n'est autre chose

que le suc d'une liane de l'île Mormorotte que l'on a

concentré par l'évaporation. Il paraît que tous ces poi-

sons viennent de dilîerentes liaues. En dessinant, peu-

dant mon séjour à Guayaquil , le fruit du vejuco de la

Peca
,
qu'on venait de m'envover de l'Amazone, j'éprou-

vai un engourdissement daus mes mains seulement pour

avoir manié la liane pendant les fortes chaleurs de ces

climats. L'antidote le pkis célèbre contre les poisons de

L rivière des Amazones est le sucre. »
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De la Ligature de Vœsophage.

Nous avons souvent eu recours , dans nos expériences,

à cette opération
,
parce que nous l'avons crue indispen-

sable pour obtenir des résultats rigoureux. Plusieurs sa-

vans français et étrangers, en rendant compte du tome i
ef

de notre ouvrage , ont avancé qu'une opération aussi dou-

loureuse pouvait déterminer des accidens graves , et par

conséquent que les résultats que nous avions obtenus n'é-

taient pas aussi concluans qu'on aurait pii le croire d'a-

bord. Mais aurions-nous pu nous livrer à de pareils tra-

vaux sans nous être assurés
,
par des expériences rigou-

reuses , de l'influence de cette opération ? Elles nous ont

démontré, i° que les conclusions que nous avons tirées

ne doivent recevoir aucune modification par la ligature

de l'œsophage-, i° qu'il est impossible d'écrire un ou-

vrage complet sur les poisons sans la pratiquer souvent.

Effets de la Ligature de Vœsophage sur les chiens (i).

Expérience i
re

. Quatre chiens de moyenne taille , aux-

quels on avait refusé des alimens depuis deux jours , fu-

rent opérés le 17 février à deux heures de l'après-midi :

chaque opération ne dura guère que deux minutes. Au

(1) Il est inutile de faire sentir que nous entendons parler

ici de la ligature de l'œsophage pratiquée avec adresse; dans

ce cas, elle ne dure guère qu'une minute ou une minuto el

demie. Certes, les effets de celte opération pourraient être

très-graves si, par ignorance ou par maladresse , on tour-

mentait les animaux pendant quinze ou vingt minutes avant

de réussir à la pratiquer.
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bout d'une heure . ees animaux étaient aussi agiles qu'a-

vant l'opération. Le ^3, à dix heures du malin , ils n'a-

vaient éprouvé aucun phénomène remarquable -, ils étaient

seulement un peu abattus. Le lendemain, ils paraissaient

faibles , mais conservaient encore la faculté de marcher

sans chanceler -, leurs facultés intellectuelles étaient li-

bres , les battemens du cœur un peu faibles. Us mouru-

rent dans les trente-six heures qui suivirent, sans offrir

le moindre mouvement convulsif. Quelques heures avant

la mort , ils s'étaient couchés sur le côté et étaient insen-

sibles.

Ouverture des cadavres. Les ventricules du cerveau

ne contenaient point de sérosité ; les vaisseaux extérieurs

du lobe droit de l'encéphale seulement étaient gorgés de

sang noir; les poumons, d'une belle couleur rose , of-

fraient à leur surface quelques taches brunâtres ; le cœur

était un peu ramolli et contenait du sang coagulé ; la

membrane muqueuse de l'estomac présentait çà et là

quelques taches d'une couleur rosée ; il y avait près du

pylore un petit ulcère de la grosseur d'une lentille dont

les bords étaient noirs; tous les intestins étaient teints en

jaune par de la bile ; mais ils n'offraient aucune altéra-

tion. Les autres organes étaient comme dans l'état na-

turel. Ces animaux étaient restés onze jours sans boire

ni manger.

Expérience n^. Un chien robuste, de moyenne taille,

subit cette opération le n février à dix heures du matin:

il était à jeun depuis deux jours. Le lendemain , son

pouls était un peu accéléré , les pupilles comme dans

l'état naturel, et il n'oifrait ni vertiges, ni paralysie, ni

mouvemens convulsifs : aussi marchait - il librement



( a3o
)

comme avant l'opération. Le i3, à trois heures, il était

dans le même état, mais il avait une soif ardente. Le i4,

efforts infructueux de 'vomissement , decubitus sur le

côté , grande faiblesse , légers vertiges
,

pupilles dans

l'état naturel : mort dans la nuit.

Ouverture du cadavre. L'estomac ne contenait qu'une

petite quantité de bile jaune 5 les plis formés par sa mem-

brane muqueuse offraient une couleur violacée qui se

rencontre souvent chez les chiens bien portans \ entre

ces plis on remarquait quelques taches roses ; il n'y avait

ui ulcération ni escarre \ l'intestin rectum était comme

dans l'état naturel, excepté qu'il présentait çà et là des

points roses que le scalpel enlevait par la plus légère

pression ; le reste du canal digestif ( excepté à l'endroit

opéré) était sain. Les poumons étaient crépitans \ ils

avaient une couleur rougeàtre et contenaient une certaine

quantité de sang , surtout vers le lobe gauche , dont la

surface paraissait noire. Le coeur, le cerveau et les autres

organes étaient comme dans les expériences précédentes.

Expérience 111e . Cette opération fut pratiquée le 1 1 fé-

vrier, à dix heures du matiu, sur un petit chien robuste

qu'on avait pris la veille. Le lendemain , le pouls était un

peu plus fréquent qu'auparavant l'opération. Le 1 2 , l'ani-

mal commençait à avoir soif. Le i3, démarche libre
;

les organes des sens et les facultés intellectuelles comme

dans l'état naturel j léger abattement. Le 17, à trois

heures de l'après-midi , decubitus sur le côté , impossi-

bilité de se tenir debout ; léger tremblement convulsif

dans les pattes 5 inspirations excessivement profondes :

mort deux heures après. Cet animal n'avait offert aucun

signe de paralysie ni de vertiges pendant les sept jours
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qu'il avait vécu -, il n'avait point fait d'efforts pour vomir,

l*«battement avait été en augmentant jusqu'au moment de

la mort.

Ouverture du cadavre. La membrane muqueuse de

l'estomac était assez rouge dans toute son étendue -, elle

offrait près du pylore quatre ulcères de la grosseur de

petites lentilles; il y avait dans le rectum un petit nombre

détaches rouges 5 les autres portions du canal intestinal

paraissaient saines. Les poumons étaient dune couleur

rose un peu foncée , et ne contenaient qu'une très-petite

quantité de sang; ils étaient crépitans. L'état du cœur

,

du cerveau et des autres organes ne différait pas de celui

des expériences précédentes.

Expérience 1 v°. Six chiens robustes et de moyenne taille

furent opérés leaamars, à dix heures du matin. Quarante-

huit heures après , ils commençaient à être un peu abat-

tus , mais ils n'avaient éprouvé aucun symptôme remar-

quable. On les pendit afin de les faire mourir asphyxiés

,

et on fit l'ouverture du cadavre une heure après. L'es-

tomac et le canal intestinal n'offraient aucune altération

sensible ; les autres organes présentaient le6 lésions que

l'on rencontre après la mort par l'asphyxie.

102 3. Il résulte de ces douze expériences

,

i°. Que la ligature de l'œsophage sur les chiens ne

détermine constamment
,
pendant les deux premiers jours

,

qu'une légère fièvre et un peu d'abattement, incapables

de les faire périr en si peu de temps
;

2 . Que si l'on tue les animaux à cette époque , on ne

découvre aucune lésion cadavérique.

Il est donc évident qu'un animal auquel on aurait fait

prendre un poison peu de temps avant de lier l'œso-

/
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pliage , et qui serait mort clans le courant des deux pre-

mières journées , après avoir éprouvé des symptômes

graves , tels que des vertiges , des convulsions , des dou-

leurs ou l'insensibilité , des vomissemens , etc. , n'aurait

éprouvé ces symptômes qu'à raison du poison ingéré.

Ce qui confirme la justesse de ce lait d'une manière irré-

vocable
, c'est que lorsqu'on a donné à d'autres animaux

dont l'œsophage n'a pas été lié, une égale dose du même
poison qui n'a pas clé vomi , les mêmes accidens se sont

manifestés, la maladie a suivi la même marche, et les

résultats daif été identiques. Ces expériences comparatives

peuvent être faites en donnant de la noix vomique , du

camphre, de l'upas-tieuté , de Yangustura pseudo-femi-

ginea , et toute autre substance qui n'est pas vomie. Il

est encore hors de doute que toutes ces altérations cada-

vériques que l'on trouve après la mort des animaux em-

poisonnés dont l'œsophage a été lié , et qui succombent

dans les quarante-huit heures qui suivent la ligature
,

doivent être attribuées à la substance vénéneuse
,
puisque

l'opération n'en produit aucune pendant cette époque

,

excepté dans la partie opérée. Que l'on juge maintenant

de l'influence que la ligature de l'œsophage a pu exercer

sur tous les animaux auxquels nous avons fait prendre

des poisons, et qui sont morts deux, quatre, huit, douze

ou vingt-qualre heures après : or , ce nombre comprend

pour le moins les sept huitièmes de ceux sur lesquels

nous avons expérimenté.

3°. Que la fièvre et l'abattement augmentent pendant

le troisième, quatrième
,
cinquième , sixième jours , et-

jusqu'au moment de la mort: qu'il arrive quelquefois

dans cet intervalle qu'il se manifeste des vertiges et des
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cuvies de \oniir, et même de très-légers mouvemens con-

mlaifsj enfin qu'après la mort on découvre dans plu-

sieurs organes des lésions plus ou moins profondes. Ce-

pendant assez souvent les animaux meurent: dans un état

de grande insensibilité, sans avoir éprouvé aucun des

symptômes énumérés, 11 est certain que dans le cas où

le poison n'agirait que lentement , il serait diiîieile , après

la mort, de déterminer ai les symptômes et les lésions

cadavériques dépendent de la substance vénéneuse ou de

l'opération. Dans ce cas , l'opération de l'œsophage pour-

rait induire en erreur, et on ne saurait avoir quelque

confiance dans les résultats qu'elle a fournis qu'autant

que l'on obtiendrait les mêmes effets en administrant le

poison sans lier l'œsophage. C'est ce que nous avons fait

toutes les fois qu'une pareille circonstance s'est présen-

tée : aussi sommes -nous parfaitement convaincus que

cet élément n'en lie pour rien dans la solution des di-

vers problèmes que nous avons cherché à résoudre.

Nous allons maintenant prouver que cette opération est

indispensable pour étudier un poison sous tous les rap-

ports.

i°. Si nous desirons connaître l'action que les sub-

stances vénéneuses exercent sur l'économie animale, nous

devons les mettre en contact nécessairement avec l'esto-

mac et avec le tissu cellulaire , comparer les phénomènes

qu'elles présentent, et ensuite tirer des conclusions. Or,

si cette substance est du nombre de celles qui sont vomies

immédiatement après leur introduction dans l'estomac
,

comment observerons-nous ses effets ? Ne serons-nous

pas tentés de la regarder comme peu nuisible , et ne nous

exposerons-nous pas à commettre les erreurs les plus
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graves ? Combien de faits qui nous sont propres ne pour-

rions-nous pas rapporter en faveur de cette assertion !

Mais nous choisirons de préférence l'émétique. Le mode
cl action de ce médicament si généralement employé était-il

connu avant que notre ami le docteur Magendie eût forcé

ce poison de rester dans le canal digestif en liant l'œso-

phage ? L'utilité de cette ligature pour les recherches

physiologiques de ce genre nous parait tellement évi-

dente, que nous nous dispenserons de nous eu occuper

davantage.

'.". La partie médico-légale de l'empoisonnement tire

aussi des avantages réels de la ligature de l'œsophage.

Comment pourrait-on , sans cette opération , déterminer

les lésions cadavériques que peuvent produire quelques

poisons qui, pour l'ordinaire, sont vomis , mais qui peu-

vent cependant ne pas l'être chez quelques individus ?

3°. Mais dans aucun cas cette opération ne devient aussi

nécessaire que lorsqu'il s'agit de constater la vertu des

antidotes. INous osons le dire, cette partie de la science

n'a existé que dès le moment où la ligature de l'œso-

phage a été mise en usage. Une substance médicamen-

teuse ne saurait être regardée comme antidote d'un poi-

son qu'autant qu'elle a agi sur celui-ci dans l'estomac
,

qu'elle en a opéré la décomposition , et qu'il en est résulté

un produit incapable de nuire à l'organisation. Or, n'est-ce

pas à l'aide de cette opération seulement que nous pou-

vons empêcher certains poisons d'être vomis , et les forcer

à être en contact pendant un temps plus ou moins long

avec l'antidote vrai ou supposé ? Les bons esprits senti-

ront aisément l'inexactitude des conclusions tirées par

diîîéreas écrivains sur l'existence ou la non-existence
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d'un antidote qui a été rejeté avec le poison peu de

temps après son ingestion, et ils conviendront (pie la

ligature de l'œsophage peut seule nous mettre à l'abri des

erreurs qui pourraient être commises à cet égard.

4°. Nous prouverons plus tard que cette opération est

encore indispensable pour faire les expériences dans les-

quelles on fait prendre à des chiens les matières conte-

nues dans le canal digestif des personnes que l'on dit

mortes empoisonnées. Combien de fois n'arrive-t-il pas

en effet qu'en faisant avaler à ces animaux de pareilles

matières par la bouche, il en tombe une portion dans la

trachée-artère, et la mort a lieu sur-le-champ par l'as-

phyxie qu'elles déterminent! N'arrive-t-il pas aussi
,

lorsqu'on est parvenu à les introduire dans l'estomac,

qu'elles sont complètement vomies, ce qui ne fournit

aucun résultat concluant.
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SECTION IL

De VEmpoisonnement considéré d'une manière

générale.

CHAPITRE I
er

.

Des Moyens propres à constater Vexistence de

VEmpoisonnement.

ARTICLE I
er

.

Des Maladies qui peuvent être confondues avec Tem-

poisonnement aigu.

1024. En faisant l'histoire des différens poisons, nous

avons remarqué qu'ils jouissaient tous d'un caractère com-

mun , celui de déterminer un appareil de symptômes plus

ou moins graves
,
peu de temps après leur ingestion dans

l'estomac ou leur application sur des surfaces dénudées
\

tantôt les accidens suivent de très-près l'introduction du

breuvage délétère , tantôt quelques heures s'écoulent avant

que ses effets ne puissent être bien constatés. Or, comme

il y a un très-grand nombre de maladies spontanées dont

l'invasion et les symptômes simulent l'empolscmnement,

et se développent assez souvent quelques heures après le

repas, il suit de là que l'ignorance, l'intérêt ou le crime

peuvent, dans quelques circonstances , confondre ou cher-

cher à faire confondre Tune ou l'autre de ces affections

spontanées avec le véritable empoisonnement, et compro-

mettre la sûreté et même l'existence des personnes les plus
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respectables. EU ! combien de fois n'avons-nous pas été té-

moins, encore de nos jours, de procès de ce genre tout-

à-fait scandaleux , où l'on voit des hommes portant

le titre de docteur dresser avec la plus grande ineptie des

rapports extravagans , dans lesquels ils accusent de sang

froid l'innocence la plus pure, et la traînent vers l'écha-

faud. Il suint à ces hommes, soi-disant médecins, pour

prononcer sur l'existence d'un empoisonnement, etmême

sur la nature particulière du poison, d'apprendre, n'im-

porte par quel vil malveillant, qu'un individu est mort

subitement, qu'il a éprouvé des vomissemens ou des dé-

jections sanguinolentes, des coliques, etc., et qu'à l'ou-

verture du cadavre on trouve des lésions dans les diffé-

rens organes. Ignorant complètement les faits nombreux

relatifs aux altérations profondes de plusieurs tissus que l'on

découvre fréquemment après la mort subite d'individus qiû

succombent à des maladies spontanées , ils affirment sans

respect pour les noms des Morgagni , Ilunter , Boer-

haave , f^an-Swiclcn , Bonet , Lieutaud , Chaussicr , etc.

Combien la conduite des médecins sages et instruits est

différente ! Eclairés par une nombreuse série d'observa-

tions et par la lecture des grands maîtres de l'art, ils exa-

minent attentivement les phénomènes de la maladie qui

est l'objet de leurs recherches; ils en comparent la marche

et la nature à toutes celles qui se développent spontané-

ment dans telle ou telle autre saison -, ils ont égard à l'âge

des individus, à leur constitution, au climat qu'ils ha-

bitent, aux affections auxquelles ils sont sujets , aux pas-

sions qui les agitent souvent. Ils joignent à ces perquisi-

tions scrupuleuses l'inspection régulière de tous les or-

ganes ; ils déexivent avec précision les altérations de lem1
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forme , de leur couleur , de leur texture ; ils recueillent les

matières qui sont contenues dans le canal digestif, étu-

dientaveesoin leurs propriétés physiques, déterminent leur

nature en faisant de nombreuses opérations chimiques,

et parviennent ainsi, appuyés par l'anatomie pathologique,

la physiologie et la chimie , à des conclusions rigoureuses,

propres à mettre la vérité dans tout son jour, et seules

capables de servir de base au jugement que les magistrats

doivent prononcer.

1 0,5. Ces considérations suffisent pour faire sentir l'in-

térêt qu'offre l'article dont nous allons nous occuper:

aussi chercherons-nous à l'approfondir autant qu'il sera

en notre pouvoir.

1 026. Les maladies spontanées que l'on peut confondre

avec l'empoisonnement aigu sont : l' indigestion , le cho-

lera-morbus , le vomissement noir et la diarrhée noire ,

la fièvre maligne , etc.

Indigestion , ou maladies qui se déclarent peu de temps

après avoir mangé ou bu des substances qui ne sont pas

généralement regardées comme vénéneuses. Il arrive sou-

vent que des individus fort bien portans éprouvent, quel-

ques heures après le repas , une irritation dans l'estomac

et dans les intestins grêles , des coliques , des nausées, des

vomissemens de matières de couleur différente , mais qui

quelquefois estverdàtre, et des constrictionsspasmodiques :

ces phénomènes se remarquent surtout chez les personnes

faibles et qui sont sujettes à des douleurs d'estomac. Schen-

Aiust Zacchias, M. FodéréeX. plusieurs auteurs, ont observé

des symptômes graves produits par une indigestion 5 mais

voici un fait qui parait devoir être rapporté ici, et dont

M. le professeur Chaussier a donné les détails dans une
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François, accusé d'être l'auteur d'un empoisonnement)

(foy- pag. 60). « Parvenu à làge de soixante-seize ans,

le célèbre Darcet, père du savant chimiste du même

nom , conservait toutes ses facultés et jouissait d'une

bonne santé ; seulement depuis quelque temps il éprou-

vait parfois , mais rarement , des douleurs passagères à

l'estomac. Le n février 1801 , il alla diuer chez un de

ses amis , M. B... ; il y passa, suivant sa coutume, uue partie

de la soirée, et y fut même plus gai qu'à l'ordinaire. Ren-

tré chez lui sur les onze heures du soir, il se coucha et

dormit tranquillement; mais sur les quatre heures du

matin , il éprouve tout-à-coup une douleur violente à

l'estomac
,
qui persiste avec plus ou moins d'intensité.

Malgré l'usage des différens moyens que l'on emploie, le

malade est couché sur le côté, courbé en devant, les

membres plies et rapproché* du tronc ; son teint est pâle

,

l'oeil abattu, jaunâtre; le pouls fréquent, serré; la soif

excessive . les extrémités froides, les hypocondres ten-

dus ; il y a une évacuation alvine abondante et très-fétide

,

qui paraît le soulager un instant ; enfin , dans uu effort

d'expectoration , la gorge se remplit d'une sérosité vis-

queuse , brunâtre , dont une partie coule de la bouche , et

il meurt vingt heures après l'invasion de la douleur.

A l'ouverture du corps , on trouva dans l'abdomen une

certaine quantité de liquide épanché, qui provenait évidem-

ment des potions que le malade avait prises, et l'on aper-

çut à l'estomac
,
près de sa grande courbure , un trou ar-

rondi , de la grandeur d'une lentille
, environné de quel-

ques autres plus petits. En examinant l'intérieur de ee

yiscère , on vit, à l'endroit de la perforation, que les
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détruites dans une étendue d'environ deux centimètres
T

de sorte qu'il ne restait plus crue la membrane qui forme

la tunique extérieure de l'organe. Ou trouva aussi , un

peu plus loin , une semblable érosion des membranes in-

térieures , et l'une et l'autre de ces érosions étaient

circonscrites par un petit bourrelet blanchâtre , arrondi

et légèrement saillant ».

M. Alexandre Gérard dit qu'un jeune homme de

vingt-huit à trente ans
,
qui n'avait pris le matin qu'un

verre devin et d'eau et quelques onces de pain , éprouva

tout-à-coup, sur les quatre heures du soir, une douleur

si vive à la région de l'estomac qu'il fut obligé de s'arrêter

en se courbant le corps et se serrant le ventre avec ses

bras. Tous les médicamens furent inutiles ; le malade

mourut douze heures après l'invasion delà douleur, et à

l'ouverture de l'abdomen on trouva , à la petite courbure

de l'estomac , à un pouce environ du pylore , un trou du

diamètre d'une ligne et demie , arrondi comme s'il eût

été fait avec un emporte-pièce 5 et ce trou
,
qui était en-

vironné d'un cercle rouge de la largeur d'un quart de

ligne tout au plus , avait laissé passer dans l'abdomen les

diiférens liquides que Ton avait donnés au malade. (il/e-

moire sur les Perforations spojilances de l'estomac , par

M. Alexandre Gérard , i8o.i.
)

1027. ISous pourrions rapporter encore un très-grand

nombre de cas de la même nature : nous nous bornerons

à dire qu'il est bien constaté
,
par les observations de

Bonet , Morgagni , Lieutaud , IV. Hunier , Lecat

,

Chaussier , etc.
,
que ces escarres et perforations peu-

vent se former tout-à-coup et produire la mort en peu
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d'heures, et qu'elles peuvent ne dépendre que d'une cause

interne.

1028. INous avons souvent confirmé un fait annoncé

par limiter , el qui a quelque rapport avec l'objet de cet

article ; savoir, que les animaux que l'on fait mourir de

faim offrent, après leur mort, un plus ou moins grand

nombre de petits ulcères dans l'estomac (1).

Le cholera-morbus. Il arrive quelquefois que des per-

sonnes d'un tempérament bilieux éprouvent tout-à-coup

une série d'accidens plus ou moins graves qui peuvent se

terminer par la mort, et qui caractérisent la maladie dont

il s'agit ici : ces aecidens sont des vomissemens presque

continuels de nature différente , en général bilieuse , d'une

couleur verte, bleue ou lie de.vin ; des douleurs abdo-

minales atroces qui ont particulièrement leur siège dans

l'hypocondre droit ou dans la région épigastrique , ac-

compagnées souvent d'une rétraction de l'abdomen ; des

déjections alvines également bilieuses et abondantes -, des

(1) Plusieurs praticiens pensent que dans ces sortes d'affec-

tions la bile est décomposée et acquiert des propriétés causti-

ques. Sans nous déclarer en faveur de cette opinion , nous

pouvons attester avoir fait plusieurs fois l'analyse chimique

de la bile contenue dans la vésicule des individus morts à la

suite de fièvres bilieuses graves
,
que quelques médecins ont

appelées dans ces derniers lemçsjièvres eniéro-mésenléritjues
;

nous avons constamment reconnu que ce fluide conlenait une

plus grande quantité de résine que dans l'état naturel, et que celle-

ci avait une saveur acre
,
piquante et très-chaude ; et il semble

difficile d'admettre qu'un pareil fluide ait pu se trouver en con-

tactavec nos organes sans les enflammerou les corroder : aussi

ne sommes-nous pas éloignés de le faire entrer pour beaucoup

y.iijr. 11. / 16
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éructations acides , le hoquet continuel , des convulsions

,

des vertiges, du délire , des crampes dans les membres , et

particulièrement dans le trajet des tendons ; les traits delà

face se décomposent, et il y a prostration générale des forces

le pouls, petit, accéléré, est quelquefois imperceptible

la transpiration est supprimée ou il y a des sueurs froides

la chaleur interne est brûlante et les extrémités froides

l'urine est trouble et rare. Après la mort , on a remarqué

que la vésicule du fiel et le canal cholédoque sont disten-

dus
5
quelquefois cependant ils sont entièrement vides

5

le duodénum et le pylore souvent gangrenés 5 les vaisseaux

veineux de l'estomac dans un état de turgescence ; ce vis-

cère et le foie sont enflammés dans quelques circons-

tances ; mais jamais l'inflammation ou la gangrène ne

s'observent dans toute l'étendue du canal digestif} les

voies aériennes ne sont jamais phlogosées.

Le cholera-morbus dont nous parlons ici , celui qui

attaque subitement l'individu, qui n'a par conséquent

comme cause des ulcérations et des autres lésions qui accom-

pagnent souvent ces maladies. 1

Morgagni rapporte qu'un enfant mourut d'une fièvre

tierce qui, après l'avoir exténué, le conduisit à la mort au

milieu de terribles convulsions. Son estomac renfermait beau-

coup de bile verte qui teignait le scalpel en couleur violette.

La pointe d'un scalpel , trempée dans cette liqueur , se trouva

tellement envenimée que deux pigeons , blessés avec cet ins-

trument , éprouvèrent de violentes convulsions, et périrent

presque instantanément. On mêla ensuite cette bile avec du

pain, et on en donna à un coq qui mourut aussi prompte-

menl que les pigeons , aVec les mêmes symptômes et un

tremblement universel.
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point de signe précurseur notable
,
peut être provoqua

par l'ingestion de boissons aigres et froides lorsque 1<^

corps est en sueur; par le passage subit du froid au chaud

ou du chaud au froid
;
par un violent accès de colère

j

par la suppression du llux menstruel -, par la répercussion

des maladies cutanées; par des vers et par une grande

quantité dalimens de digestion difficile. En général, il ne

se manifeste que dans les mois les plus chauds; cepen-

dant on en a observé un très-petit nombre dans des hi-

vers froids.

La marche est en général rapide ; souvent la maladie

se termine au bout de quelques heures : cependant on l'a

vue durer plusieurs jours.

La terminaison a lieu par un retour prompt à la santé

ou par la gangrène intestinale et la mort.

Du vomissement noir et de la diarrhée noire. Nous

ne chercherons pas à décider si dans le vomissement noir

l'estomac est le seul organe affecté, tandis que dans la

diarrhée noire ce serait le canal intestinal. Il nous parait

aussi complètement inutile pour notre objet d'établir des

différences entre ce que l'on appelle aujourd'hui héma-

témèse , hémorragie intestinale, mélœna; il nous suffit

de savoir que dans quelques circonstances on observe des

vomissemens noirs , et quelques autres symptômes que

l'on serait tenté de confondre avec l'empoisonnement.

Voici comment Hippocrate décrit cette affection (i) :

a On rend d'abord à chaque instant , et par régurgita-

tion , des liquides en assez grande quantité, bilieux ou

muqueux, ou semblables à de la salive, puis avec eux

(i) Hipp. , de Morbîs, Ub. u , injine.
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viennent les alimens, qui sont très-fréquemment vomis ;

enfin les matières rejetées deviennent brunes , sanguino-

lentes , semblables à de la lie , à du vin trouble ou déjà

fortement aigri. Lorsque ces évacuations sont noires , et

qu'elles paraissent contenir du sang , leur odeur est fé-

tide 5 elles brûlent le pharynx , agacent les dents et font

effervescence quand elles touchent la terre. On éprouve

un malaise après le vomissement
,

quelquefois même
avant qu'il ait lieu (1)5 dans certains cas, le malade se

sent un peu soulagé après avoir vomi 5 cependant l'es-

tomac ne peut rester vide ni rempli. Dans l'état de vacuité

,

ce sont des borborygmes et des rapports aigres ; après

l'introduction des alimens, c'est un sentiment de pesan-

teur dans les organes de la digestion , une douleur lanci-

nante dans la poitrine, le dos et le côté. Plus cette ma-

ladie avance
,
plus elle devient grave : le corps maigrit

,

la conjonctive prend une teinte verdàtre ; la peau se co-

lore d'un jaune pâle, devient molle et flasque : il se dé-

clare enfin des frissons légers et une petite fièvre, des

douleurs de tête , l'affaiblissement de la vue , des pesau-

teurs dans les jambes; la peau est livide, et le dépérisse-

ment fait toujours des progrès. Malgré l'emploi des moyens

convenables , cette affection est mortelle et amène bientôt

la perte des malades. »

M. Portai , qui a publié , dans les Mémoires de la So-

ciété médicale d'Emulation , des observations sur le mé-

ïœna , en rapporte deux exemples occasionnés
1

par de

(1) Les faiblesses, les lipothymies et les angoisses sont des

symptômes qui annoncent le plus constamment des vomissc-

mens.
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vives affections de lame ; un autre qui fut la suite de

l'impression de la goutte sur les organes dans lesquels la

veine porte distribue ses rameaux , etc. , etc.

On voit , d'après ce crue nous venons de dire, que cette

affection ne saurait être confondue qu'avec l'empoisonne-

ment produit par les poisons corrosifs et acres ( les autres

ne déterminant presque jamais des vomissemens sangui-

nolens ) : or, lorsque les poisons corrosifs déterminent

des vomissemens ou des déjections sanguinolentes, le sang

rendu est d'une belle couleur rouge , tandis qu'ici il est

noir 5 outre cela , les poisons corrosifs développent le'plus

souvent une vive inflammation dans la bouche , l'œso-

phage , l'estomac et le reste du canal intestinal ; tandis

que , dans la maladie noire , le caual digestif n'est point

affecté généralement : on n'observe qu'une excoriation
,

une phlogose ou une escarre dans l'une ou l'autre partie

du tube alimentaire. En général , on voit qu'en expri-

mant la membrane muqueuse de l'estomac des individus

qui ont succombé à cette affection , on fait suinter une

matière noirâtre semblable à celle qui est rendue par le

vomissement ; circonstance qui ne se reucontre point dans

les empoisonuemens par les poisons corrosifs ou acres.

D'ailleurs, la maladie noire est souvent occasionnée par

le squirrhe de l'estomac ou d'une autre partie des viscères

contenus dans l'abdomen.

jNous pourrions encore parler de certains vomissemens

bilieux , muqueux , etc.
,
que l'on observe quelquefois

chez les femmes hystériques , dans certains cas de pince-

ment d'intestin , et dans quelques autres circonstances :

ces vomissemens sont accompagnés d'autres symptômes

plus ou moins graves, dont l'ensemble pourrait èu'e cou-
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fondu avec l'empoisonnement , si Ton n'avait pas égard

aux circonstances antécédentes , au commémora tif, etc.

Nous nous bornons à énoncer ce fait pour fixer l'atten-

tion des médecins légistes.

Fièvre maligne ( ataxiquc). Pour peu que l'on réflé-

chisse à la manière dont plusieurs poisons agissent sur le

système nerveux , on sera convaincu que leurs effets si-

mulent quelquefois ceux qui caractérisent la fièvre ma-

ligne, et par conséquent qu'il faut être bien circonspect,

si l'on n'a pas découvert le poison , à ne point confondre

ces deux affections. Ce cas est d'autant plus épineux
,
que

l'ouverture des cadavres, loin de l'éclaircir, peut, dans

certaines circonstances , augmenter l'incertitude de l'ex-

pert.

1029. Après avoir indiqué les principales maladies que

l'on peut confondre avec l'empoisonnement, nous croyons

devoir rapporter les préceptes que le médecin légiste doit

avoir présens pour tâcher d'éviter des méprises qui pour-

raient devenir funestes.

i°. Il fera attention à la saison de l'année et aux ma-

ladies qui régnent ; car le cholera-morbus , par exemple

,

règne ordinairement dans les mois d'été qui s'approchent

de l'automne et dans l'automne même : également il y a

telle constitution médicale où les coliques et les vomis-

semens sont comme épidémiques.

ra°. Il étudiera bieii les habitudes et la vie antérieure

du sujet ; il s'informera surtout s'il était valétudinaire

,

ou s'il avait éprouvé quelque maladie mal jugée, ou s'il

n'avait point quelque vice caché ( ce qui arrive fréquem-

ment) , étant moins présumable qu'un homme qui jouit

d'ailleurs d'une santé parfaite soit tout-à-coup attaqué
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de symptômes violens par cause interne , ou du moins

qu'il en périsse } la nature seule , ou aidée par l'art
,
pre-

nant ordinairement le dessus quand le sujet est sain et

robuste.

3°. Il observera si la maladie est avec ou sans fièvre

,

parce qu'il est rare que les accidens occasionnés par cause

interne en soient exempts , au lieu que cela est très-com-

mun dans les empoisonnemens , du moins dans les pre-

miers temps de leur action (i).

io3o. Si les maladies dont nous venons de parler of-

frent des rapports nombreux avec celles que produisent

certains poisons, il n'en est pas de même d'une foule

d'autres quedesmalveillans ont cherché à faire confondre

avec l'empoisonnement , et qui sont principalement les

polypes , les anévrysmes , les abcès intérieurs , les conges-

tions sanguines dans l'un des principaux viscères , l'an-

gine de poitrine , les hémorragies internes , la rupture de

certains organes , etc. 11 arrive quelquefois dans ces af-

fections que la mort a lieu subitement. L'expert appelé

pour prononcer sur la véritable cause d'un accident de

celte nature, prouvera facilement qu'il ne dépend pas de

l'action d'un poison , i° parce que la mort n'est jamais

précédée des symptômes auxquels donnent lieu les sub-

stances vénéneuses \
2° parce qu'en faisant l'ouverture du

cadavre , il rencontrera des lésions graves déterminées par

les maladies que nous venons d'énumérer, lésions qui ne

sont jamais le résultat de l'ingestion d'un poison. A la vé-

rité, on ne découvrirait aucune altération particulière

dans le cas où la mort subite serait occasionnée par une

(i) Fodéré, Ouvrage cilé , t. iv
, p. 297,
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vive passion, telle qu'un excès dérouleur ou un excès de

plaisir; mais , dans ce cas, le commémoratif et l'absence

<\es symptômes qui caractérisent l'empoisonnement se-

raient sufiisans pour éclairer le médecin légiste.

ARTICLE IL

Des Mojens à l'aide desquels on peut parvenir à recon-

naître la nature de la substance qui a occasionné

ïempoisonnement

.

io3i. En examinant chacun des poisons en particulier,

n ous nous sommes attachés à faire connaître leurs propriétés

physiques et chimiques , afin que l'expert fût à même de

les distinguer l'un de l'autre. Les progrès que la chimie

minérale a faits depuis vingt-cinq ans nous ont permis

de tracer l'histoire médico-légale des poisons minéraux

avec un degré d'exactitude que l'on chercherait en vain

dans ceux du règne organique : cette partie de la science

chimique est encore à son berceau , malgré les travaux

împortans des chimistes modernes. La majeure partie

des substances végétales ne sauraient être distinguées les

unes des autres que par les caractères physiques dont elles

jouissent : soumises à l'analyse , elles ont fourni presque

vonstamment des produits analogues; en sorte que, dans

l'état actuel de la science, il faut renoncer à établir entro

elles des différences par le moyen des réactifs. C'est d'après

ces considérations que , dans l'histoire particulière des

poisons végétaux , nous nous sommes bornés à décrire

les caractères botaniques des plantes et ceux des produits

vénéneux qu'elles fournissent.

Mais s'il était utile d'indiquer dans chaque monogra-
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phie dont nous avons parle les caractères distinct» de

chaque poison, il est bien plus important d'exposer les

préceptes qui doivent servir de guide au médecin légiste

appelé' pour un cas d'empoisonnement. En effet, il peut

arriver souvent qu'il n'ait aucun renseignement sur la

nature de la substance délétère , soit parce que le malade

n'est pas en état de lui rendre compte, soit parce que les

assistons ignorent complètement les circonstances de l'em-

poisonnement : l'homme de l'art ne s'cxposerait-il pas à

perdre le fruit de ses recherches , si , dans l'examen des

matières suspectes , il ne suivait pas une marche métho-

dique, surtout étant obligé de choisir parmi un si grand

nombre de substances vénéneuses ? Comment
,
par exem-

ple
,
pourrait- il porter un jugement exact s'il était obli-

gé de procéder par des tàtonnemens multipliés à l'ana-

lyse d'une très - petite quantité de la matière suspecte ?

Des expériences tentées à contre-sens ne lui feraient-elles

pas commettre des erreurs graves , ou du moins ne le

laisseraient-elles pas dans un état de perplexité propre à

porter atteinte à sa réputation et à laisser la question ir-

résolue ? Ces considérations nous engagent à donner à

cet article toute l'étendue qu'il nous paraît mériter.

PREMIER PROBLÊME.

Détenniner la nature de la substance vénéneuse avec

laquelle on s'est empoisonné, lorsquêllc n'a pas été ava-

lée en entier et qu'on peut s'en procurer les restes.

io32. La résolution de ce problème peut être opérée à

l'aide de trois ordres de moyens diiférens : i° ceux qui sont

du ressort de la chimie et qui constituent Xanalyse; 2° ceux

qui appartiennent à la pathologie et qui ont pour objet
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les symptômes ;
3° ceux qui sont du domaine de l'anato-

mie pathologique , et qui peuvent faire connaître l'état

sain ou malade des organes.

§ I
er

. u4naljse chimique.

io33. Parmi le grand nombre de poisons dont nous

devons nous occuper , il en est qui peuvent se présenter

à l'état solide , d'autres à l'état liquide j enfin quelques-

uns sont à l'état gazeux.

POISONS SOLIDES.

to34- On commencera par examiner si le poison ap-

partient au règne inorganique ou au règne organique : à

cet effet , on en mettra une très-petite quantité sur une

plaque de fer chauffée jusqu'au rouge obscur : tous ceux

appartenant au règne organique seront décomposés , ré-

pandront une fumée dont l'odeur sera analogue à celle du

caramel, du vinaigre, ou à celle de la corne qui brûle,

et en général ils laisseront un résidu charbonneux plus ou

moins abondant
5
quelques-uns d'entre eux, composés à-

la-fois de substances végétales et minérales , tels que les

acétates de plomb et de cuivre , l'émétique , donneront

aussi
,
pour résultat de cette opération , les métaux ou les

oxides qui entrent dans leur composition. Les poisons in-

organiques, mis sur une plaque de fer chauffée jusqu'au

rouge obscur, offriront des phénomènes variables : les uns

se volatiliseront, répandront une fumée piquante dont l'o-

deur ne sera jamais analogue à celles dont nous venons de

parler-, les autres se boursoufleront ; enfin la majeure

partie d'entre eux n'éprouvera aucune altération , et, dans

aucune circonstance , ils ne laisseront un résidu charbon-

neux.
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Si l'on a détenante <[u<' te poison solide appartient au

règne organique . on cherchera à décider, par ses pro-

priétés physiques, si sa nature est végétale ou animale.

On peut dire d'une manière générale que les matières qui

répandent une odeur de caramel lorsqu'on les décompose

par le feu sont des matières végétales ; mais on ne peut

pas affiimer que celles qui
,
placées dans les mêmes cir-

constances
, exhalent une odeur infecte de corne , soient

des matières animales ; car on trouve dans le règne vé-

gétal un certain nombre de substances que l'on pourrait

appeler animaîisécs , qui contiennent une grande quan-

tité d'azote , et qui donnent une odeur analogue en se

décomposant.

io35. Si la substance organique sur laquelle on a fait

ce premier essai a répandu une odeur de caramel, et

quelle soit sous la forme de poudre ou de cristaux d'une

couleur blanche ou bleuâtre , on recherchera si c'est de

l'émétique , de l'acide oxalique , de l'acide tartarique , de

l'acétate de plomb , de l'acétate de cuivre ou du vert-de-

gris : ce sont
,
parmi les substances végétales vénéneuses

que l'on peut bien distinguer par les réactifs , celles qui

se trouvent le plus communément dans le commerce. A
cet effet , on en fera dissoudre une petite quantité dans de

l'eau distillée , et on versera de l'acide suliurique dans la

dissolution.

Cet acide précipite Cet acide ne précipite pas

L'émétique, L'acide oxalique,

L'acétate de plomb. L'acide tartarique
,

Les dissolutions d'acétate de

cuivre et de vert-de-gris.
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ïo36. Si l'acide sulfurique y a fait naître un précipité, on

versera dans une autre portion de la dissolution un hydro-

sulfate soluble (hydro-sulfure) : l'émétique précipitera

en orangé rougeàtre -}-, l'acétate de plomb ennoir + (i).

Dans le cas où l'acide sulfurique ne fournirait aucun

précipité , on verserait dans le liquide quelques gouttes

d'ammoniaque, qui précipiterait la dissolution de cuivre

et lui donnerait une teinte bleue -f- ; tandis qu'elle ne pro-

duirait rien de semblable dans les dissolutions des acides

oxalique et tartarique.

L'acide oxalique serait distingué de l'acide tartarique

par les caractères suivans :

i°. Il laisse très -peu de charbon quand on l'expose

sur une plaque métallique d'un rouge obscur : l'acide tar-

tarique en laisse au contraire beaucoup.

2°. L'acide oxalique décompose la dissolution de sul-

fate de chaux
,
qu'il précipite en blanc -, l'acide tartarique

ne trouble point ce sel.

(i) Nous employons le signe -f- pour désigner que le poi-

son est reconnu , et par conséquent que nous ne le ferons plus

entrer dans le tableau. En supposant donc qu'on ait obtenu

ufi précipité noir par l'hydro-sulfatc , ce qui indique un sel

de plomb, il faudrait alors employer le re.'te de la dissolution

à confirmer , au moyen des réactifs indiqués t. n
,
part, i , ar-

ticle Plomb , que c'est effectivement un sel de ce métal : le

médecin légiste serait blâmable et pourrait <jtre induit en er-

reur s'il négligeait de faire ces essais ultérieurs.
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Matières solides inorganiques.

ïo37« Lorsqu'on est parvenu par ce moyen à conclure

que la matière solide appartient au règne inorganique
,

on en prendra une certaine quantité, et on la fera dis-

soudre dans de Veau distillée que l'on fera bouillir pen-

dant un quart-d'beure , si la dissolution ne s'est pas opé-

rée à froid.

La portion que l'on fera dissoudre sera toujours pro-

portionnelle à la quantité dont on peut disposer 5 mais

,

en général , on agira sur la moitié 5 car c'est avec la disso-

lution que l'on obtient des caractères propres à recon-

naître le poison. Il est inutile de faire sentir que la

quantité d'eau distillée varie aussi suivant la dose de ma-

tière sur laquelle on opère , sa solubilité , etc. ; mais
,

en général , on emploiera le moins possible de ce liquida

afin d'avoir des dissolutions plus concentrées.

Substances solublesdansVeau
. t . , . Substances insolubles,

en totalité ou en partie.

1. Sublimé corrosif. 1. Précipité rouge , ou oxide

2. Acide arsénieux (oxide blanc de mercure,

d'arsenic). 2. Oxide noir de mercure.

5. Muriate d'antimoine. 3. Turbith minéral , ou sous-

4. Sulfate, muriate et nitrate deuto-sulfate de mercure.

de cuivre. 4* Sulfures rouge et jaune d'ar-

5. Muriate d'étain. senic.

G. Sulfate de zinc. 5. Peroxide d'antimoine.

7. Nitrate d'argent cristallisé et 6. Kermès , soufre doré,

pierre infernale. 7. Peroxide d'étain.

8. Muriate d'or. 8. Oxide de zinc.
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Substances solubles. Substances insolubles.

9. Sous -nitrate de bismuth

(blanc de fard ).

ï o. Carbonate de baryte.

1 1

.

Carbonate de plomb.

12. Cinnabrc.

9. Nitrate de bismuth.

10. Potasse, sous -carbonate

de potasse.

1 1

.

Soude , sous-carbonate de

soude.

12. Sous-carbonate d'ammo-

niaque.

1 3. Baryte , muriate et nitrate

de baryte.

i4- Chaux.

i5. Nitrate de plomb.

ï6. Nitrate de potasse.

17. Sulfate de fer.

18. Muriate d'ammoniaque.

19. Sulfure de potasse (1).

Examen des substances solubles.

io38. Après avoir déterminé que la substance est so-

luble en totalité ou en partie , on filtrera le liquide avec

soin et on l'étiquettera pour ne pas le confondre avec les

(1) Parmi ces substances solubles dans l'eau distillée , il n'y

a que le muriate d'antimoine , une variété du muriate d'étain

et le nitrate de bismuth qui ne soient pas solubles en totalité;

les autres s'y dissolvent très-bien , à moins qu'elles ne soient

très-impures. A la vérité , l'acide arsénieux y est peu soluble ,

et exige une plus grande quantité de liquide que les autres , et

une ébullilion plus long- temps prolongée. Il est inutile de

faire remarquer que nous n'avons mis dans ce tableau que les

substances vénéneuses solides les plus communes.
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autres : nous le désignerons sous le nom de liquide A.

On en mettra une petite quantité dans un verre à expé-

rience, et on y versera quelques gouttes d'hydro-sulfate

de potasse , de soude ou d'ammoniaque (hydro-sulfures) :

ce réactif formera des précipités dans quelques-unes de

ces dissolutions.

Dissolutions qui précipitent par les

hy div-sul/ates.

Sublimé corrosif,.. . . en noir.

»r » j» .• (enorancéou
Muriate d antimoine,-^ °

'
{ en rouge.

Sels solubles de cuivre, en noir.

Muriate d'étain

,

!en noir, ou
en chocolat,

ou en jaune.

!

en blanc jau-

nâtre ou en
brun foncé.

Nitrate d'argent etpier- fen brun noi-

{ rât

Muriate d'or ,

.

Dissolutions quinepré-

cipitent pas par les

hydro -sulfates.

Acide arsénieux.

Potasse, sous-carbonate

de potasse.

Soude, sous-carbonate

de soude.

Sous -carbonate d'am-

moniaque.

Baryte, muriate et ni-

trate de baryte.

Chaux.

Nitrate de potasse.

Muriate d'ammonia-

que.

Sulfure de potasse.

re infernale, } râtre.

fen chocolat
*
\ foncé.

Nitrate de bismuth , . . en noir.

Nitrate de plomb, .... en noir.

c ir , j c fen vert noi-
Suliate de 1er , { t ,

( ralre.

io3g. Ayant reconnu que la dissolution précipite par

les hydro-sulfates , on étiquetera le précipité et on no-

tera sa couleur : alors on versera dans un autre verre une

nouvelle quantité du liquide A (§ io38), et on y ajou-

tera de la potasse caustique à l'alcool, dissoute dans l'eau

distillée.
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Dissolutions qui donnent ;

avec la potasse , des pré-

cipites colorés , ou qui ne

précipitent pas à la tempé-

rature ordinaire.

Sublimé corrosif, en jaune

serin. -{-

Sels de cuivre, en bleu, -f-

Nilrate d'argent, en brun fon*

ce. -f-

Muriale d'or : point de pré-

cipité à froid, -f-

Sulfate de fer , en vert ou en

rouge. -{-

io4o. Parmi les dissolutions qui ont précipité en blanc

par la potasse à l'alcool, il en est une qui peut être décompo-

sée par l'acide muriatique ( hydro-chlorique) : on ver-

sera donc dans un autre verre un peu de la dissolution A
(§ io38) , et on y ajoutera une petite quantité de cet acide.

Dissolutions qui précipitent

Dissolutions qui précipitent

en blanc par la potasse

caustique.

Muriate d'antimoine.

Muiiate d'étain.

Sulfate de zinc.

Nitrate de bismuth.

Nitrate de plomb.

pari' acide liydw-chlorîque

{muriatique).

Nitrate de plomb, -f-

Dissolulions qui ne précipi-

tent pas.

Muriate d'antimoine.

Muriate d'étain.

Sulfate de zinc.

Nitrate de bismuth.

io4i. L«"s dissolutions qui ne précipitent pas par l'a-

cide hydro-chlorique seront traitées par l'eau distillée :

à cet effet on prendra un autre verre contenant un peu

du liquide A ( § i o38 ) , et on y ajoutera une assez grande

quantité d'eau distillée.
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Dissolatiotis qui prêcipitriit

,, r i-.-ii- Dissolutions qui ne s'allèrentenblanc pari eau distillée, v '

ou qui deviennent laiteuses.
'

Muiiate d'antimoine. -{- Muriate d'etain.

Nitrate de bismuth. -f- i>ulfate de ziuc

1042. Parmi les dissolutions qui ont précipité , celle

qui avait déjà fourni par les hydro-sulfates (§ io38) un

précipité noir est le sel de bismuth -}- 5 celle qui avait pré-

cipité en orangé rougcàtre est le muiiate d'antimoine -f-.

io43. Si la dissolution n'a pas été altérée par l'eau
,

on en séparera l'oxide par la potasse \ on le lavera et ou

le fera chauffer avec de l'acide nitrique : si l'oxide se dis-

sout dans cet acide, on cô'ïiciura qu'il n'appartenait pas à

un sel d'étain -f- -, s'il s'y dissout , tout portera à croire qu'il

faisait partie d'un sel de zinc
-J.

: pour s'en convaincre

,

on examinera le poison comme il a été dit tome 1

,

part. 11 , art. Sulfate de zinc.

io44« Si nous remontons maintenant aux dissolutions

qui n'ont point fourni de précipité avec les hydro-sul-

fates (§ io38
) , nous voyous qu'il y en a qui verdissent

le sirop de violette : ce que l'on constatera en prenant

une nouvelle quantité du liquide A.

Dissolutions qui verdissent le Dissolutions qui ne le ver"

sirop de violette. dissent pas.

Potasse, sous - carbonate de Acide arsénieux.

potasse. Muriate et nitrate de baryte.

Soude , sous - carbonate de Nitrate de potasse.

soude. Muriate d'ammoniaque (1).

(r) Nous omettons de parler du sulfure de potasse dissous,

T. il, p. 11. 17



Dissolutions qui verdissent le sirop de violette»

Sous- carbonate d'ammoniaque.

Baryte.

Chaux.

io45. Parmi les dissolutions qui ont verdi le sirop dé

fiolelte
:

il y a le sous-carbonale d'ammoniaque que Ton.

peut éliminer sur-le-champ
,
parce qu'il répand une

odeur piquante d'alcali volatil : les autres seront sépa-

rées en deux sections par le solutum de sous-carbonate

de potasse, qui en précipite deux.

Dissolutions qui précipitent

, \ 1 . j Dissolutions qui ne précipi-
par le \sous-carbonate de

, .

lent pas par ce réactif,
potasse. r

'
J

Baryte. Potasse , sous-carbonate.

Chaux. Soude , sous-carbonate.

10^6. Si la dissolution a précipité par le sous - car-

bonate de potasse , on prendra une nouvelle quantité du

liquide A , et on y versera de l'acide sulfurique.

La baryte sera précipitée
-f-. La chaux ne le sera pas -{-.

1047. Si le sous-carbonate de potasse n'y a fait naître

aucun précipité , on versera dans une nouvelle quantité

du liquide ji. du muriate de platine
,
qui précipitera en

jaune serin la potasse et le sous-carbonate de potasse -f- ,

et qui ne précipitera pas la soude ni le sous-carbonate de

soude -J-.

1048. En supposant que la dissolution n'ait pas verdi

le sirop de violette, on la traitera par l'eau de chaux ou

par l'eau hydro-sulfurique (hydro-sulfurée).

parce qu'on le reconnaît facilement à l'odeur d'oeufs pourris

<m'il dégage.
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Ces réactifs précipitent Ces réactifs neprécipitent pas

L'acide arsénieuY en blanc et Le muriale et le nitrate de bà-

en jaune -f-. i vie.

I.o nilralo de polns-e.

J ,o min iate d'aminoni

a

1049. Si la dissolution n'a pas précipite, on

dans une autre portion du liquidée du sous-carbonate

d'ammoniaque.

Ce réactifpr>'cipile Ce réactifne précipite pa$

Les sels solubles de baryte. Le nitrate de po!.i-

Le inmiatc d'ammoniaque.

io5o. Pour distinguer le nitrate de potasse dumu-riate

d'ammoniaque , ou ajoutera de la chaux vive eir poudre :

le premier de ces sels ue subira aucune altération
-f- -, le

..muriate d'ammoniaque sera décomposé , et il se dégagera

de l'ammoniaque , facile à reconnaître à son odeur -}-.

io5j. Supposons maintenant que la substance véné-

neuse ne se soit pas dissoute dans l'eau distillée (§ ioj- ) :

on aura égard à sa couleur.

Substances vénéneuses soli-

des, insolubles , d'une cou-

7 ,, 7
des } insolubles . colo/ées.

leur blanche.

Substances vénéneuses soli-

Peroxide d'antimoine. Précipité rouge , ou oxide

Peroxide d'étain. rouge de mercure.

Oxide de zinc. Oxide noir de mercure.

Sous-nitrate de bismuth. ïurbilh minerai jaune.

Carbonate de baryte. Sulfures d'arsenic jaune ou

Carbonate de plomb (1). rouge.

<

(1) Lorsque ces subslances sont pu: es , elles ont conslam-
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Substances vénéneuses , solides, insolubles, colorée^

thermes rouge-brun.

•Soufre dore.

Cinnabre.

io52. Si la substance est blanche, on en mettra une

portion en contact avec l'acide nitrique pur
,
qui en dis-

soudra un certain nombre.

Substances solubles dans Va- Substances insolubles danï

•cide nitrique pur. l'acide nitrique.pur.

Oxide de zinc,. . . .

j

Peroxide d'étain.

Sous-nitrate de bis-
1

","4cncc"
^roxide d'antimoine.

niulh J

Carbonate de bary-]

j
lavcccffer-

Carbonate de plomb '

io53. Si la dissolution dans l'acide nitrique s'est ope-

fée sans effervescence , on y versera de l'eau distillée :

celle de nitrate de bismuth précipitera en blanc -\- \ celle

de nitrate de zinc ne subira aucune altération -f-. Dans le

Cas où elle aurait eu lieu avec effervescence , on la met-

trait en contact avec l'ammoniaque pure : celle de plomb

précipiterait en blanc -j- 5 celle de baryte resterait trans-

parente +• D'ailleurs , nous le répétons , les préceptes

que nous donnons ne sOnt que des indications 5 il fau-

drait nécessairement constater si ces différens liquides

» ' ' '
*

ment une couleur blanche : il pourrait cependant se faire

qu'elles fussent un peu colorées par quelques oxides métalli-

ques 5 mais ce ne serait jamais au point de pouvoir les con-

fondre avec celles que nous appelons colories , dont la co«~

3eur est très-marquée.



jouissent des autres propriétés dont, nous avons parlé cti

faisant leur histoire chimique. ( Voyez tome i
cr

, i
rc

et

2e parties.)

io54- Si la substance soïide d'une couleur blanche étail

insoluble clans l'acide nitrique , on la ferait dissoudr*

dans l'acide hydro-chlorique ( muriatique) : le peroxido

d'étain fournirait un hydro-chlorate qui ne précipiterait

pas par l'eau distillée, tandis que la dissolution du per-

oxide d'antimoine donnerait par ce liquide un précipité

blanc très-abondant -}-.

io55. Supposons maintenant que la substance véné*

lieuse solide insoluble dans l'eau soit colorée (§ io5i ) i

on verra si elle est colorée en rouge.

Substances autrement colo**

Substances rouges..

Oxide rouge de mercure. Oxide noir de mercure.

Cinnabre. Turbith minéral jaune.

Sulfure rouge d'arsenic. Sulfure jaune d'arsenic.

Kermès rouge-brun. Soufre doré.

io56. Parmi ces substances rouges il en est deux qui

ne se dissolvent pas dans l'acide hydro-chlorique (mu-

riatique).

Substances rouges solublus Substances rouges insoluble*

dans Vacide hjdro-chlorù/ue. dans cet acide.

Oxide rouge de mercure. Cinnabre.

Kermès rouge-brun. Sulfure rouge d'arsenic.

1057. L'oxide rouge de mercure s'y dissout en totalité»

froid et rapidement 5 la dissolution n'est pas décomposée par

l'eau distillée -{-. Le kermès, au contraire, ne se dissout

ppidement qu'en partie 5 il dégage l'odeur d'oeufs pour*».
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ris , et la dissolution précipite par l'eau en blanc ou en

jaune orangé, suivant la manière dont elle a été faite +•

( J oyez toni. i
,
part, i

,
pag. 229. ) S'il s'agissait de dis-

tinguer le cinnabre du sulfure rouge d'arsenic, ou les

deux autres poudres rouges , on ferait chauffer, dans un

petit tube de verre , la poudre sèche avec de la potasse

caustique solide ; le cinnabre donnerait des globules mer-

< miels -f- , et le sulfure d'arsenic de l'arsenic métalli-

que -f-.

io5tf. Si la substance n'était pas colorée en rouge

( § io55 ) , et qu'elle le fût en noir , on aurait de forts

soupçons pour croire que c'est de l'oxide noir de mer-

cure -, alors ou s'en assurerait par l'acide hydro-chlorique

( mm iatique ) ,
qui ne la dissoudrait pas , mais se com-

binerait avec elle et la transformerait en calomélas d'une

couleur blanchâtre (muriate de mercure au minimum
,

sous-ehlorure de mercure). Mais si elle était colorée en

jaune ou en jaune orangé , elle pourrait être du turbith,

du soufre doré ou du sulfure jaune d'arsenic ( orpi-

ment ); alors , en le faisant chauffer jusqu'au rouge dans

un petit tube de verre pendant quelques minutes , le

turbith donnerait du mercure métallique -f- } les autres

ne seraient pas décomposés ; mais , en les traitant par

l'acide hydro-chlorique (muriatique) , le sulfure d'arsenic

resterait sans se dissoudre, tandis qu'on formerait avec

le soufre doré du muriate d'antimoine soluble et préci-

pitante par l'eau.

TOISONS LIQl inr.s ou dissous.

io5<). Ici , comme pour les poisons solides, la première

' chose a faire est de décider si le poison liquide appar-
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tient au règne inorganique ou au règne organique. Parmi

les poisons du règne organique , il n'y a guère que les sub-

stances végétales dont nous devions nous occuper. Or,

ees substances sont en général colorées, tandis que la

majeure partie des poisons liquides inorganiques ont une

couleur blanche : elles sont souvent odorantes ; \es autres

sont presque toujours inodores ; leur saveur est acre, amère

ou astringente : les poisons inorganiques ont une saveur

salée , acide ou styptique. Abandonnés à eux-mêmes , les

poisons liquides végétaux se décomposent, se moisissent,

et répandent une odeur infecte ; les autres ne subissent

aucune altération : enfin , lorsqu'on fait évaporer les li-

quides^ végétaux, ils fournissent un produit solide qui se

décompose sur une plaque métallique chauffée jusqu'au

rouge obscur , comme nous l'avons dit § io34 ; caractère

qui ne permet pas de les confondre avec ceux du règne

inorganique.

Le nombre des poisons du règne inorganique qui

peuvent se présenter à l'état liquide est très - considé-

rable. En effet, il existe, indépendamment de ceux que

nous avons dit être solubles dans l'eau
,
plusieurs acides

et quelques autres corps qui sont ordinairement à l'état

liquide 5 cependant la solution de cette partie du pro-

blême n'offre point de diliiculté , lorsqu'on se rappelle

les détails dans lesquels nous venons d'entrer. On com-

mencera par en verser deux ou trois gouttes dans un

verre à expérience
,
pour déterminer si le poison rougit

fortement la teinture de tournesol et précipite par l'am-

ïQoniaque.
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Poisons liquides rougissant

constamment ou détruisant

la teinture de tournesol, et

ne précipitant pas par

l'ammoniaque.

Poisons liquides ne rougis-

sant pas Z'infusum de tour-

nesol, ou le rougissant /f'->

gèrement; mais, dans ce

cas, précipitant par l'am-

moniaque.

Sublimé corrosif.

Acide arsénicux.

Muriatc d'antimoine.

Sels solubles de cuivre.

Acide sulfurique.

sulfureux.

nitrique.

nilreux.

hydre—chlorique (mu- Muriate d'étain.

riatique). Sulfate de zinc.

phosphorique. Nitrate d'argent.

fluorique. Muriate d'or.

Chlore (gaz muriatique oxi- Nitrate de bismuth

gène.

Acide hydro-sulfurique (hy-

drogène sulfuré ) (i).

Potasse , soude , sous-carbo-

nate de ces bases.

Sous-carbonate d'amraoniaq.

Baryte , sels solubles de baryte,

Chaux.

Sels solubles de plomb.

Nitrate de potasse.

Sulfate de fer.

Sulfure de potasse.

ioGo. Nous ne devons nous occuper que des poisons

liquides qui rougissent ou décolorent Yinfuswn de tour-

nesol et qui ne précipitent pas par l'ammoniaque ; car les

autres sont absolument les mêmes que ceux quenous avens

(i) Nous ne parlons pas de l'ammoniaque
,
parce qu'on 1^

reconnaît très-aisément à l'odeur.
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déjà étudiés § 1037. Trois de ces poisons peuvent tire

facilement éliminés
,
parce qu'ils répandent une odeur

généralement connue, savoir, l'acide sulfureux, dont

l'odeur est la même que celle du soufre qui brûle -f- ï

l'acide hydro-sulfurique (hydrogène sulfuré)
,
qui dé-

gage une odeur infecte d'oeufs pourris -f- ; enfin le chlore,

dont l'odeur est siuTocante, et qui, loin de rougir Yin-

jusum de tournesol , le détruit et le colore en jaune -f-.

Quant aux autres, on les traitera par l'eau de chaux.

Ceux quiprécipitent pari'eau Ceux qui ne précipitent pa»

de chaux. par ce réactif.

Acide phosphorique
,

qui ne Acide suUurique.

corrode pas le verre, -f- nitrique.

Acide fluorique, qui corrode nitreux.

tellement le verre que l'on est hydro-calorique {mu*

obligé de le conserver dans riatique).

des vases métalliques. -f-

1061. Parmi les poisons liquides qui ne précipitent

pas par l'eau de chaux , il y en a qui sont rapidement

décomposés par le cuivre métallique.

Ceux qui sont rapidement dé~
7 . , Ceux qui ne le sont pas à

composes par le cuivre a ' '

froid. f™*'

Acide nitrique. -f- Acide sulfurique.

nilreux. + muriatique.

Il y a effervescence et dé-

gagement de vapeurs jau-

nes orangées.

1062. Il est inutile
,
pour la médecine légale, de cher-

cher à distinguer l'acide nitreux de l'acide nitrique :
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l'acide sulfurîquc ne pourra pas être confondu avec Ta-

elde muriatique ; car il précipite abondamment en blanc

l'eau de baryte la moins concentrée possible -f- , tandis

que l'acide muriatique n'y fait naître aucun précipité

quand elle est étendue +.

POISONS GAZEUX.

ioG3. Si l'on était obligé de déterminer la nature d'un

poison gazeux qui a produit des effets funestes , on pro-

céderait d'après les préceptes suivans , en supposant, ce

qui n'est pas invraisemblable, que le gaz délétère est un

des suivans : chlore (gaz muriatique oxigéné), gaz acide

nitreux , ammoniaque, acide hydro-sulfurique (hydrogène-

sulfuré
) , acide sulfureux

,
protoxide d'azote , azote %

acide carbonique, oxide de carbone.

1064. On examinerait s'il est coloré ou non.

Gaz colorés. Gaz incolores.

Chlore en jaune verdâtre. —

-

Tous les autres ci-dessus deV

Gaz acide nitreux en jaune signés.

orangé, -f*

io65. Alors on aurait égard à l'odeur*

Gaz ayant une odeur très- Gaz inodores ou peu odo-+

forte. rans.

Ammoniaque , odeur d'alcali Protoxide d'azote.

volatil. + Azote.

Acide hydro-sulfurique., odeur Acide carbonique.

d'eeufs pourris, -f- Oxide de carbone.

Acidesulfureux, odeur desou-

fre qui brûle, -f-

1066. Pour les gaz inodores ou peu odorans, ou eit
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remplirait une clotlio, et on y plongerait une bougie

allumée.

Le protoxide d'azote la ferait brûler avee beaucoup

d'énergie -j-.

L'azote L'éteindrait et ne précipiterait pas l'eau de

chaux -f-.

Le gaz acide carbonique l'éteindrait également, mais

précipiterait l'eau de chaux en blanc + .

Le gaz oxide de carbone s'enflammerait, brûlerait avec-

une flamme blanche bleuâtre, et le résidu de la combus-

tion précipiterait l'eau de chaux +.

§ IL Des Indices que le médecin légiste peut tirer des

symptômes auxquels le malade est en proie.

io6j. jNous avons souvent combattu, dans le courant

de cet ouvrage, l'opinion des médecins qui pensent que

l'on peut reconnaître
,
par l'examen des symptômes , la na-

ture du poison qui a été ingéré : les faits qui nous ont

servi à réfuter cette assertion sont tellement nombreux

et tellement frappans
,

qu'il nous semble inutile de nous

apesan tir davantage sur ce sujet. Cependant nous nepréten-

dons pas qu'il soit inutile de faire un examen attentif de

ces symptômes ; au contraire , nous sommes parfaitement

convaincus qu'ils peuvent, dans quelques circonstances,

aider à déterminer à quelle classe appartient le poison

dont on cherche à connaître la nature. Il est évident que

si les six classes de poisons que nous avons adoptées

étaient bien faites, c'est-à-dire, si elles offraient des ca-

ractères propres à les faite distinguer constamment l'une

de l'autre , et si chacune d'elles renfermait des substances

dont l'action sur l'économie animale fût à-peu-près la
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même; îl est évident , disons-nous, qu'alors on pourrait %

à l'aide des symptômes, rapporter un poison à la classe à

laquelle il appartient ; mais ces conditions manquent dans,

plusieurs circonstances, ce qui prouve que la classification

est loin d'être parfaite. En attendant que cette partie de la

science ait fait les progrès que l'on est en droit d'attendre

des savans qui la cultivent , nous allons exposer quelques

considérations qui bous paraissent assez importantes.

Phénomènes qui peuventfaire soupçonner que le poi~K

son ingéré appartient à la classe des acres ou des corro^

sifs. En général , ces poisons ont une saveur acre,

chaude , brûlante ; ils déterminent une constriction dans,

la gorge , et une sécheresse extraordinaire dans la bouche

et dans l'œsophage •, ils occasionnent des vomissemens,

violens de matières différentes mêlées quelquefois de

sang; des douleurs abdominales, principalement dans la

région épigastrique j des déjections alvines. Ces sym-.

ptômes ne tardent pas à être suivis de ceux qui caractéri-

sent l'inflammation des membranes muqueuse et séreuse

de l'estomac et des intestins. Pour l'ordinaire , ces poi-

sons ne déterminent pas de vertiges , ni de paralysie des

membres abdominaux , à moins qu'ils n'aient été, em-

ployés à forte dose ou que l'individu ne soit très-suscep-;

tible 5 et , lorsque ces symptômes se déclarent , ce n'est

jamais au commencement de la maladie. En général, lç

malade conserve l'usage de ses facultés intellectuelles pen-r

dant les premières périodes j mais
,
peu de temps avant

la mort , il tombe dans un état de grande insensibilité eÇ

d immobilité , et il est agité de mouvemens convulsifs (i),

(O La quantité du poison avalé influe singulièremeni s:u



Phénomènes qui peuvent faire soupçonne)' que le poi--

son ingéra appartient à la classe des narcotiques. Les

poisons do celte classe n'ont point une saveur caustique
;

leur action sur la bouche et sur l'oesophage est différente

de celle dont nous venons de parler; ils ne déterminent

pas de douleurs peu de temps après leur ingestion ; ils

occasionnent rarement des vomissemens, et lorsque ceux-

ci se manifestent , ils sont moins opiniâtres que ceux qui

sont produits par les poisons corrosifs ou acres ; les déjec-

tions alvines sont aussi plus raies : mais ils donnent sou-

vent lieu
,
peu de temps après leur ingestion , k des ver-

tiges , à la paralysie des membres abdominaux ; il y a

beaucoup de propension au sommeil, à la stupeur, au

coma , et les facultés intellectuelles sont perverties , les

pupilles dilatées : en général , les membres sont agités de

légers mouvemens convulsifs
5
quelquefois cependant ces

mouvemens sont forts
,
principalement vers la fin de 1*

inaladie : alors il y a douleur aiguë.

Phénomènes qui peuventfaire soupçonner que le poi-

son ingéré appartient à la classe des narcolico- acres.

Dans cette classe , il y a quelques substances qui offrent

à-peu-près les mêmes symptômes que les poisons narco-

tiques , excepté qu'ils ont été précédés dune légère ex-

citation ; mais il y en a un très-grand nombre , comme

,

par exemple, le camphre, la coque du Levant , la noix

la nature et sur l'intensité dessymptômes. Ainsi, par exemple,

trois animaux qui auront pris des doses différentes de subli-

mé corrosif offriront , avant de périr, des symptômes qui se-

ront loin d'être les mêmes ; en sorte que nous serions tiès-

cuabarrassés de donner quelque chose de précis à cet égard.
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vomiquc , les diverses espèces de strychnos , Yangustura

pseudo-jerruginea
,

qui sont doues d'une saveur amère

insupportable, qui »e déterminent presque jamais le vo-

missement, et qui
,
peu de temps après leur ingestion

,

donnent lieu à des mouvemens eonvulsifs horribles : les

membres deviennent excessivement roides ; ils sont agités

en tous sens; l'individu tombe, sa respiration est suspen-

due par l'immobilité du thorax -, les yeux sont saillans

,

hors des orbites ; la langue , les gencives et la bouche

v
offrent tous les signes de l'asphyxie. Ces phénomènes

durent deux , trois , cinq minutes , et alors l'individu

parait être comme dans l'état naturel ; il peut marcher

pendant quelque temps
,
jusqu'à ce qu'il soit sous l'in-

fluence d'un nouvel accès. Cette circonstance ne se ren-

contre jamais dans l'empoisonnement par les poisons

narcotiques. En effet , les substances de cette classe ne

déterminent point d'accès 5 les symptômes persistent jus-

qu'à la mort.

§ III. Des Indices que le médecin légiste peut tirer de

l'état des organes après la mort des individus em-

poisonnés.

1068. Avant de faire connaître les altérations de tissu

déterminées par les poisons des différentes classes , nous

allons exposer les préceptes qui doivent servir de guide

pour faire l'ouverture des corps. Ces préceptes sont ex-

traits des savantes leçons du professeur Chaussier. On
commencera par ouvrir le thorax.

Ouverture du thorax et du cou. On fait une incision

longitudinale, qui s'étend depuis la partie supérieure du

sternum jusqu'à la base du cartilage xiohoïde
5
puis on
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ten fait deux autres , l'une supérieure transversale
,
qui

suit la direction de la < l.i\icule, et se termine près son

extrémité acromienne 5 l'autre inférieure
,
qui, de la base

de l'appendice abdominale du sternum, suit le contour

cartilagineux des côtes , et se termine près l'extrémité sail-

lante de la quatrième côte astcrnalc ( fausse ). On détache

toutes les parties charnues qui sont appliquées sur la face

antérieure du thorax ; on renverse les lambeaux sur les

côtés , et on scie les côtes et le sternum en dirigeant l'ins-

trument de bas en haut et dans la direction d'une ligne

qui s'étendrait obliquement depuis l'extrémité de la qua-

trième fausse côte (asternale) jusqu'à la partie supérieure

du sternum , un peu au-dessous des clavicules, en ayant

soin de ne point enfoncer la scie trop profondément afin

de ne point entamer quelques grosses veines. On coupe

successivement toutes les côtes , à l'exception de la pre-

mière et des deux dernières ; on soulève le sternum 5 on

le renverse du haut en bas sur l'abdomen , et on le fait

assujettir dans celte situation. On examine la plèvre et les

poumons 5 on soulève ceux-ci en introduisant la main dans

la cavité du thorax , dont on a préalablement couvert les

bords de la coupe par les plis d'une serviette , afin de ne

point s'excorier les doigts 5 on considère avec soin l'œso-

phage et l'aorte , enveloppés par la portion dorsale du

médiastin ; enfin le péricarde, le cœur, les oreillettes,

les ventricules , les gros vaisseaux et le sang. On ouvre

ces dilférens organes , et on remarque quelquefois qu'ils

sont plus ou moins rouges dans leur intérieur et même à

l'extérieur, phénomène que l'on observe spécalemeut

dans quelques espèces de morts subites et drins toutes les

•iièclions dans lesquelles le sang zeste fluide : il dépend



C *7* )

essentiellement du genre de mort et d'une altération par-

ticulière du sang, ou de ce que l'ouverture du corps n'a

été faite que long-temps après la mort , et il ne doit

point être regardé comme un résultat et une preuve do

l'inflammation.

S'il y a dans le thorax du sang ou tout autre fluide

épanché , on le recueille avec une éponge fine , et on

l'exprime dans un vase.

Dans les recherches de ce genre , il faut éviter d'attri-

buer la couleur brunâtre qu'offrent certaines parties du

poumon à une lésion déterminée par un corps étranger

quelconque : elle dépend évidemment de la situation

dans laquelle le sujet est mort , et surtout de celle dans la-

quelle il était lorsqu'il s'est complètement refroidi. En
effet , comme le sang s'arrête dans les vaisseaux de la por-

tion des poumons correspondante à la partie sur laquelle

le cadavre est couché , la couleur de cette partie doit être

plus brune.

Ouverture de la bouche , du larynx et de la trachée-

artère. On assujettit la tête de manière à ce que la partie

antérieure du cou soit bien tendue et allongée ; on fait

,

dans la direction de la ligne médiane, une incision lon-

gitudinale qui divise l'épaisseur de la lèvre inférieure et

s'étende jusqu'au sommet du sternum 5 on en fait une

autre qui suive le contour de la base de l'os maxillaire
,

puis on détache la peau et le muscle peaucier (sous-cu-

tané
,
jusqu'à ce que l'on soit parvenu aux parties latérales

du cou} on scie l'os maxillaire sur la ligne médiane, et

on coupe toutes les parties qui adhèrent à sa face interne;

on abaisse la langue et les parties adjacentes , et on par-

vient à l'isthme du gosier. Ou coupe de chaque côté les
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piliers du septum staphylin; on découvre toute retendue

du pharynx j on prolonge l'incision en bas et sur les

côtés, et on trouve facilement l'œsophage que l'on peut

suivre sur le corps des vertèbres du dos, vu que le thorax

a été préalablement ouvert.

Pour examiner le canal aérien, il faut d'abord séparer

la thyroïde, nettoyer avec une éponge le sang qui serait

répandu sur la trachée-artère, et faire, de Las en haut
,

une incision longitudinale que l'on prolonge jusqu'à l'os

hyoïde, en divisant le larynx. Si Ton veut examiner les

bronches , ou enlève la portion restante du sternum, les

veines sous-jacentes , et pour cela on coupe de chaque

côté, avec un trait de scie, une portion de la clavicule

et de la première côte.

Ouverture de l'abdomen. On prolonge de chaque côté

l'incision qui avait été terminée près l'extrémité de la

quatrième fausse côte ; on la dirige à la crête del'ilium;

de Là , on la continue en la contournant un peu au-dessus

des aines jusqu'à la branche sus-pubienne; on soulève

fortement le segment sternal du thorax ; on coupe les por-

tions du diaphragme qui y sont implantées , et l'épaisseur

des muscles de l'abdomen , aiusi que le cordon ombilical

du foie : alors on renverse ce grand lambeau sur les cuisses ;

on pratique au bord intérieur du diaphragme une illu-

sion de soixante à quatre-vingts millimètres
,
que l'on di-

rige obliquement à gauche. On relève le bord costal du

foie pour apercevoir sa face concave, la vésicule et une

partie de l'estomac ; avec la main on déprime et on porte

à droite ce viscère , a6n d'apercevoir une partie de la

rate; on soulève l'épiploon gastro-colique, et on l'incise

pour voir le pancréas et la face postérieure de l'estomac;

t. 11, p. 11. i^



on le renverse du côté du thorax , et on examine le canal

intestinal et le mésentère -, on incise longitudinalement

ce dernier pour déterminer l'état des vaisseaux situés sur

le corps des vertèbres lombaires -, enfin on examine les

capsules surrénales , les reins , les uretères , la vessie et

les organes génitaux internes et externes : alors on dé-

tache le canal digestif , comme nous l'avons dit, tome I
er

,

partie i
re

,
page 87.

Si les parois de l'estomac ou de l'intestin ont été perfo-

rées , il faut absorber, avec une éponge que l'on exprime

dans un vase , les fluides contenus dans l'abdomen. On
fait ensuite des ligatures au-dessous et au-dessus des per-

forations
,
puis on enlève toute la masse intestinale.

Ces recherches terminées , on remet dans leur situation

première toutes les parties du cadavre ; on fait coudre à

grands points toutes les incisions 5 on lave le corps , on

l'essuie , et on l'enveloppe dans un grand drap sur lequel

le commissaire doit apposer son sceau. Il ne faut jamais

remplir la cavité splanchnique avec du son , des cendres

ou de la chaux; on ne doit emporter avec soi aucune

pièce du cadavre, à moins que cela ne soit d'une néces-

sité indispensable pour faire des recherches ultérieures
j

et , dans ce cas , on ne doit la confier à personne , et

on doit la déposer dans un pot bien bouché , après l'avoir

enveloppée dans un linge. Les substances vénéneuses doi-

vent être partagées en deux parties : l'une est conservée

dans l'alcool pur , l'autre sert à faire des expériences con-

venables pour en déterminer la naturep Ces expériences

doivent être faites en présence du commissaire délégué

pour cet objet
,
qui doit renfermer les pièces d'examen

,

çt v mettre vu scellé dr.ns le cas où il sérail nécessaire de
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poursuivre les recherches. Il faudra vérifier l'intégrité

du scelle avant de continuer les expériences commen-

cées (i).

1068. Si maintenant nous jetons un coup-d'œil sur les

lésions de tissu que produisent les divers poisons , nous

verrons qu'il n'est pas toujours facile d'établir d'après

elles des caractères constans pour déterminer la classe à

laquelle ils appartiennent.

Lésions de tissu produites par les poisofis corrosifs ou

acres. En général , ces substances vénéneuses excitent une

inflammation qui s'étend depuis la bouche jusqu'au duo-

dénum , mais qui est plus marquée dans l'estomac : assez

souvent l'intestin rectum se trouve aussi enflammé, tan-

dis que les autres portions du canal intestinal sont dans

l'état naturel. Dans d'autres circonstances, l'inflamma-

tion se développe dans toute l'étendue du tube digestif :

cette inflammation varie par rapport à son intensité : tan-

tôt les tissus sont d'un rouge clair, sans aucune trace

d'ulcération ; tantôt d'un rouge cerise ou d'un rouge

(1) II arrive quelquefois qu'il faut ouvrir le crâne pour re-

connaître l'élatdu cerveau , du cervelet et des méninges. Dans

ce cas, après avoir rasé les cheveux et levé le péricrâne, on

enlève la calotte du cerveau. Pour cela, on applique quatre

couronnes de trépan placées deux en avant , l'une à droite,

l'autre à gauche , sur le bord de l'os frontal qui s'articule ;ivec

le pariétal, deux en arrière, près l'angle mastoïdien de l'os

pariétal; ensuite on scie le crâne en suivant une ligne qui , du

milieu de l'os frontal et un peu au-dessus des bosses surci-

lières , s'étende circulairement autour du crâne, en passant

sur l'os occipital, un peu au-dessous des arcades supé-

rieures.
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Foncé , avec des plaques longitudinales ou transversales

d'une couleur noirâtre, formées par du sang extravasé}

tantôt il y a des ulcérations, des escarres. Mais il est ar*-

rivé dans quelques circonstances que les poisons de cette

classe ont occasionné la mort après avoir été avalés , sans

déterminer la moindre lésion : tel est le cas de cette jeune

fille dont parle Etmuller, qui périt après avoir pris de

l'arsenic. Nous avons souvent observé le même phéno-

mène en donnant à des animaux de très-fortes doses de

sublimé corrosif ou d'arsenic qui ont détruit la vie en

très-peu de temps (1), M. Marc rapporte que dans un

cas d'empoisonnement par l'arsenic , au lieu de trou-

ver l'état d'érosion des membranes de l'estomac , on les

trouva épaissies. Quoi qu'il en soit, il faudra toujours,

dans l'examen des lésions des tissus du canal digestif,

suivre le précepte donné par Baillou , qui consiste à exa-

miner scrupuleusement ces tissus en les plaçant entre

l'oeil et la lumière : en effet
,
par ce moyen , on a décou-

vert quelquefois de petits trous qui avaient échappé à la

simple inspection de l'organe.

Nous avons confondu sous un même titre les lésions

produites par les poisons corrosifs et celles qui sont le

résultat de l'action des substances «acres
,
parce que nous

sommes persuadés qu'il est impossible de les distinguer.

5. ... .1 I

(1) Nous omettons à dessein de parler des lesious des autres

organes, parce que nous sommes persuades (pfelles sont sou-

vent les mêmes que celles qui sont développées par les poisons

des autres classes : peut-être pourrai:-on en excepter les pou-

mons
,
qui paraissent être plus particulièrement affectés par

les poisons narcotiques.
,



Kons regardons comme nuls 1rs caracti-rcs distinctifs qui

ont été donnes par les médecins légistes, savoir : i" la sé-

paration du velouté de Ifestomac (membrane muqueuse)

delà membrane musculeusc
,
qui, d'après eux, a lieu

lorsqu'on a avalé un poison corrosif, et qui n'existe pas

quand on a pris un poison acre. En effet
,
quelques poi-

sons de l'une et de l'autre de ces deux classes produisent

cette altération , et souvent elle n'est déterminée ni par

les uns , ni par les autres ;
2° la facilité avec laquelle

l'inflammation développée par les poisons corrosifs s'é-

tend aux organes voisins et, à la peau -, tandis que ce

pliénomène n'existe pas avec les substances «acres. 11 est

évident que lorsque ces dernières seront très-énergiques

,

elles devront occasionner les mêmes lésions
,

qui du

reste manquent souvent, même avec les corrosifs.

Lésions de tissu produites par les poisons astringens.

Ces poisons
,
qui comprennent spécialement les prépara-

tions de plomb
,
produisent les mêmes lésions que les

corrosifs lorsqu'ils sont ingérés en grande quantité.

{Voyez tom.i, part. n,pag. 271.) Si l'empoisonnement

a eu lieu par émanation saturnine , alors on découvre

Un rétrécissement dans le diamètre des intestins.

Lésions de tissu produites par les poisons narcotiques.

Nous n'avons jamais découvert la moindre trace d'inflam-

mation dans le tube digestif des animaux empoisonnés

par les substances vénéneuses que nous avons rangées

dans la classe des narcotiques : quelques auteurs préten-

dent cependant le contraire ; toujours est-il vrai que ce

cas est excessivement rare , et , dans quelques circon-

stances , l'inflammation peu tenir aux liquides irritans

que l'on a administrés pour faire vomir ou pour s'opposer
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aux c/Vets du narcotique. Mais si le canal digestif n'est

le siège d'aucune inflammation , les poumons offrent

presque constamment des taches livides et même noires
,

leur tissu est plus dense et moins crépitant. Nous sommes

loin pourtant de donner ce caractère comme suffisant

pour distinguer les poisons narcotiques ; car il se re-

trouve souvent dans l'empoisonnement par les narcotico-

àcres , et même dans l'empoisonnement par les substances

corrosives et acres.

Ferons-nous mention , comme certains médecins lé-

gistes , de l'altération de la face , de l'état des yeux
,
qui

sont entrouverts , de la distension extraordinaire de l'es-

tomac et des intestins , etc. ; caractères qui ont été indi-

qués comme pouvant servir à distinguer l'empoisonne-

ment par les narcotiques ? Ces signes sont communs à un

très-grand nombre de poisons des autres classes , et par

conséquent sont plutôt propres à induire en erreur qu'à

éclairer. Nous sommes aussi loin d'admettre que les ca-

davres des individus qui sont morts par les effets d'un

narcotique se pourrissent constamment en très-peu de

temps
5
que leurs membres soient flexibles et le sang

fluide. Combien de fois n'avons-nous pas remarqué , en

ouvrant de ces cadavres vingt-quatre , trente-six heures

après la mort
,
que la putréfaction n'était pas plus avan-

cée qu'à l'ordinaire
5
que les membres étaient aussi roides

que chez ceux qui avaient été empoisonnés par des substan-

ces d'une autre classe 5 enfin que le sang était coagulé! Com-

ment pourront se former dans ce cas les plaques rouges
,

livides, violettes qui viennent à la surface de la peau
,

que l'on a aussi données à tort comme caractère de cet em-

poisonnement , et dont on attribuait la formation à la
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prompte putréfaction et à la grande fluidité du sang qui

s'extravasait et suintait par les pores ?. . .

.

Lésions de tissu produites par les poisons narcotico-

acres. Les poisons de celte classe peuvent être divisés en

deux sections par rapport à l'état dans lequel se trouve le

canal digestif après la mort: les uns déterminent une in-

flammation accompagnée quelquefois d'ulcération : tels

sont la bélladona , le stramonium , les diveises espèces de

ciguë, Xalcool, etc. ; les autres ne l'enflamment pas : de

ce nombre sont la noix vomique, les diverses espèces

d'upas , la fève de Saint-Ignace, etc. Cette considération

peut être d'une grande utilité pour distinguer les poisons

de cette classe des narcotiques , surtout lorsqu'on y joint

les indices tirés des symptômes. En effet , supposons

qu'après l'ingestion d'une substance vénéneuse il se ma-

nifeste des signes d'excitation suivis de vertiges , de la

paralysie des membres abdominaux , etc. , et qu'après la

mort on trouve le canal digestif enflammé, il est à pré-

sumer,que le poison ingéré appartient aux narcotico-àcres

,

parce que les narcotiques ne produisent point l'inflam-

mation de ce canal. Le poison appartiendra encore aux

narcotico-âcres si les animaux ont été fortement excités

,

agités de mouvemens convulsifs violens avec les sym-

ptômes de l'asphyxie; qu'il y ait eu des intervalles lu-

cides , après lesquels il s'est déclaré un nouvel accès (i)
;

enfin que l'on ne découvre aucune inflammation dans le

canal digestif. Guidés par ces observations , nous avons

(i) Il peut cependant arriver que les animaux succombent

à la fin du premier accès, lorsque la dose du poison avalé

*era très-considérable.
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souvent déterminé, chez les animaux , à laquelle de ees

deux elasses le poison appartenait. Cependant il y a des

faits qui prouvent que dans cette classe , comme dans

celle des corrosifs , les signes tirés des lésions cadavéri-

ques sont sujets à induire en erreur : ainsi
,
par exemple

,

on sait que les feuilles du laurier-rose enflamment les

tissus de l'estomac lorsqu'elles y séjournent quelques

heures. Morgagni rapporte une observation dans laquelle

le suc de ces feuilles détermina la mort , et le canal di-

gestif ne se trouva point enflammé. « Une pauvre femme

âgée de soixante ans , ennuyée de la vie, et qui avait déjà

voulu se noyer, avala une assez grande quantité de sue de

feuilles de laurier- rose dans du vin. Trois heures après,

elle eut des vomissemens violens , des syncopes , et perdit

la parole 5 les lèvres étaient noires, le pouls petit, faible,

tendu ; enfin elle mourut à la neuvième heure. Le cadavre

était violet par derrière, depuis la tète jusqu'aux pieds;

la partie antérieure était dans l'état naturel •, il n'y avait

point de méléorisme ; le ventre et la poitrine conservaient

un peu de chaleur, quoiqu'il se fût déjà écoulé dix-sept

heures depuis la mort : les vaisseaux sanguins de l'esto-

mac , des intestins et de l'épiploon étaient très-distendus
;

l'estomac contenait une certaine quantité d'un liquide

verdàtre; ses membranes paraissaient saines; la face pos-

térieure du poumon droit était rouge et adhérente ; le

poumon gauche était flétri; tous les autres viscères étaient

dans l'état naturel » (1).

(1) iVIoiiGAGNi , de ScdiOits et CatisisMorbomm, epi$t.i>\x,

,0 ,„
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1069. H résulte de tout ce que nous venons de dire

relativement au lésions de tissu,

i°. Que les poisons corrosifs, les acres, les astringens,

et une partie des narcotieo -«acres , déterminent presque

toujours rinflamnialion dans une ou plusieurs parties du

canal digestif, lorsqu'ils oui été avalés à assez forte dose;

qu'il n'en est pas de même des narcotiques et d'une

partie des narcotico-àcrcs
;

2". Qu'il est cependant parfaitement prouvé que , dans

certaines circonstances
,
quelques-uns des poisons corro-

sifs et des acres ont donné la mort sans laisser la moindre

trace d'altération dans le canal digestif;

3°. Que le médecin légiste appelé pour un cas d'empoi-

sonnement, ne peut pas nier son existence par cela seul

que ce canal n'oiïre aucune altération , l'empoisonnement

ayant pu être produit par les narcotiques , certains nar-

cotico-àcres , etc.
;

4°. Que dans le cas où , après la mort prompte d'un

individu atteint tout-à-coup de symptômes graves , le ca-

nal digestif se trouvera enflammé, corrodé, ulcéré, etc.,

on pourra soupçonner l'introduction d'un poison , mais

non pas Yaffirmer, puisque nous avons dit que plusieurs

maladies spontanées graves pouvaient simuler l'empoi-

sonnement pendant la vie, et que les cadavres offraient

après la mort des lésions analogues à celles que détermi-

nent les poisons corrosifs
;

5". Qu'en général, les lésions des poumons, du cer-

veau, du cœur et des autres organes peuvent être pro-

duites par un trop grand nombre de causes pour que l'on

puisse les faire servir comme preuves de l'empoisonne-

ment;
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6°. Que le médecin légiste ne peut affirmer qu'il v a

eu empoisonnement qu'autant qu'il a prouvé l'existence

de la substance vénéneuse d'une manière irrévocable
,
par

l'analyse chimique ou par les propriétés physiques;

7 . Que dans le cas où il soupçonnerait que le poison était

en trop petite quantité pour pouvoir être découvert
;
qu'il

y aurait des lésions graves dans le canal digestif, et que

tous les renseignemens tendraient à faire croire qu'il y a

eu empoisonnement , il devrait se borner à dire au ma-

gistrat qu'il y a des probabilités en faveur de l'empoison-

nement , mais qu'il ne peut pas prouver son existence (i).

1070. Nous venons d'examiner tout ce qui a rapport

aux lésions des cadavres d'individus empoisonnés ; nous

avons supposé que leur ouverture a été faite quelques

heures après la mort; mais il peut arriver que l'on soit

obligé d'y procéder quinze, vingt, trente, quarante jours

(1) Il importe beaucoup, dans l'examen des lésions du ca-

nal digestif, de ne point confondre la couleur rouge ou vio-

lette qui appartient à l'inflammation avec celle qui dépend

quelquefois d'une boisson particulière ou de toute autre cause.

Voici une observation propre à jeter du jour sur ce sujet.

« Un particulier de Châlons-sur-Marne, qui entrait en con*

valescence après une maladie qu'il venait d'éprouver, prit un

léger purgatif à la suite duquel il mourut subitement. On le

crut empoisonné par l'effet d'un quiproquo de l'apothicaire

,

et
,
pour s'en assurer , on fit l'ouverture du cadavre. On trou-

va , en effet, l'œsophage et l'estomac rouges et comme livides

en certains endroits, c'est-à-dire dans un état apparent de

gangiène. On s'en tint d'abord là , et l'individu fut regardé

comme évidemment empoisonné. Cependant M. J'amier,

médecin de Châlons
,

qui n'était pas le médecin qui avait
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après leur enterrement. Dans ce cas , ils peuvent être pu-

tréfiés et offrir des taches violettes, noires, ou quelques

autres altérations que l'on n'aurait pas découvertes si

l'ouverture avait été faite peu de temps après la mort.

Dans des circonstances de ce genre , l'expert ne saurait

être assez circonspect , et il ne devrait prononcer qu'après

avoir eu égard à l'état sain ou corrompu du cadavre , à la

saison , aux variations de température , etc. , etc.

DEUXIÈME PROBLEME.

Déterminer la nature de la substance vénéneuse avec

laquelle on s'est empoisonné , lorsqu'elle n'a pas été

avalée en entier 3 et quelle est mêlée avec du thé , du

vin } ou quelques autres substances alimentaires.

107 r. Si l'on découvre au fond du breuvage une ma-

tière pulvérulente ou cristalline , on décantera le liquide

soigné le malade durant sa maladie, connaissant l'exactitude

et la prudence du pharmacien qui avait préparé la purgation,

fit des réflexions ultérieures, et parvint à prouver que la mort

n'était que l'effet de la maladie , et que la convalescence ap-

parente n'était qu'un répit insidieux. Mais il fallait rendre

raison de l'état de l'œsophage et de l'estomac; et ayant appris

que le défunt usait habituellement d'une forte infusion de co-

quelicots , il lui vint dans l'idée que la couleur extraordi-

naire de ces organes pourrait bien dépendre de cette infusion :

pour s'en assurer , il fit avaler à un chien
,
pendant quelque

temps , une pareille infusion ; ensuite, l'ayant ouvert , il trouva

que les mêmes parties de cet animal avaient pris la même

couleur qu'on avait observée dans le mort dont il s'agit, et

celte couleur rouge violette était si solide qu'elle résista à beau*

coup de lotions répétées ». (Fodéré , Médecine légale. )
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afin de le séparer, et on fera sur la portion solide tous les

essais dont nous avons parlé dans le § io3j. En effet, il

pourrait arriver qu'un poison eût été dissous à chaud

dans une boisson , et qu'il se déposât par refroidisse-

ment , ou qu'il n'eût pas été entièrement dissous à froid.

10^2. Dans le cas où ce dépôt ne serait point vénéneux,

on examinerait une portion du liquide par les réactifs
,

comme nous l'avons dit en parlant des poisons dissous

,

^ 1060 ; et si , après avoir fait les essais convenables , on

obtenait des précipités propres à le faire reconnaître, on

conclurait qu'il y a eu empoisonnement. Mais si les réac-

tifs fournissaient des précipités autres que ceux indiqués

dans la résolution du. problème précédent , il serait im-

prudent de conclure que le liquide n'est point vénéneux»

En effet, combien de fois n'avons-nous pas démontré

que
,
par leur mélange avec les substances alimentaires>

les poisons perdent lafaculté de donner avec les réactifs

des précipités semblables à ceux quils offrent lorsqu'ils

sont purs !

Avant de tirer aucune conclusion, il faudrait intro-

duire ce bveuvage dans une cornue à laquelle on adapte-

rait un récipient, chauffer lentement cette cornue jusqu'à

ce que le liquide fût réduit a moitié , déterminer la na-

ture de la portion volalilisée (i), et examiner si , après le

refroidissement, il ne se formerait pas un dépôt pulvéru-

lent ou cristallin
,
que l'on analyserait comme il a été dit.

(i) On conçoit, en effet
,
qu'il y a un certain nombre de

poisons qui doivent pas;er dans le récipient: tels sont l'amnio-

niaijue et le sous-carbonate d'ammoniaque , l'acide nitrique-,,

hydro-chlorique ( murialique ) et sulfureux.
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Si la liqueur restait transparente, il faudrait la mettra

dans une capsule, et la faire évaporer jusqu'à consistance

presque sirupeuse , afin d'obtenir , sous la forme de poudre

ou de cristaux , le poison solide qui pouvait se trouver en

dissolution : alors on l'examinerait comme nous l'avons

fait dans le premier problème. Si , malgré ces diverses

opérations, il était impossible de l'obtenir sous cet état,

il serait permis de croire ou qu'il a été décomposé et

transformé en une espèce de magma , ou qu'il est de na-

ture végétale (i). Alors on ferait évaporer jusqu'à sic-

cité , et on calcinerait, dans un petit tube de verre (voyez

fig. i , loin, i ) , une partie du produit avec de la potasse

pure et du charbon. Si l'on obtenait des globules de mer-

cure , on conclurait que le poison était mercuriel : il

serait arsenical si , au lieu de globules , il se volatilisait des

lames brillantes comme de l'acier jouissant de toutes leâ

propriétés de l'arsenic métallique. Dans le cas où cette

calcination n'éclairerait pas sur la nature du poison , on

la recommencerait en plaçant le mélange dans un petit

creuset que l'on chaufferait jusqu'au rouge pendant quel-

que temps. Par ce moyen on pourrait obtenir au fond du

creuset une substance métallique brillante dont on déter-

minerait la nature par le procédé que nous allons indi-

quer, après avoir fait l'énumération des métaux qui , le

plus ordinairement, peuvent être l'objet de ces recher-

(i) En effet
,
presque tous les poisons minéraux dont nous

avons fait mention dans cet ouvrage sont des sels solides qui
,

ayant été dissous dans un liquide quelconque , doivent passer

à l'état solide par l'evaporation , à moins qu'ils n'aient été dé-

composes par la substance alimentaire.
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clies. Ces métaux sont , outre l'arsenic et le mercure
,
qui

sont déjà censés éliminés
, l'antimoine , le cuivre , l'étain

,

le bismuth, le zinc, l'argent, l'or , le plomb. On traite-

rait la substance métallique par l'acide nitrique pur que
l'on ferait chauffer ; cinq de ces métaux seraient dissous

par l'acide : le cuivre, le zinc, le bismuth , l'argent et le

plomb; deux se transformeraient en oxide blanc: l'étain

et l'antimoine
; l'or ne subirait aucune altération mar-

quée.

Nilmies formes par le mêlai Oxidesformésparle mêlai et

et l'acide nitrique. Voxigêne de l'acide nitrique.

Nitrate de cuivre bleu. -f- Peroxide d'antimoine.

Nitrate de zinc , . Peroxide d'étain.

Nitrate d'argent, ... I

Nitrate de bismuth ,/

Nitrate de plomb , . . )

On distinguerait facilement les nitrates incolores entre

eux : en effet , celui de bismuth est le seul qui pi écipite abon-

damment en blanc par l'eau distillée
-f- ; il n'y a que celui de

plomb qui précipite en blanc par l'acide sulfurique très-af-

faibli -{-; celui d'argent donne par l'eau de chaux, la po-

tasse ou la soude, un précipité brun , olivâtre -f- , tandis

que celui de zinc précipite en blanc par tous ces alcalis
-f-.

Quant aux deux oxides d'étain et d'antimoine , on les fe-

rait dissoudre dans l'acide hydro-chlorique (muriatique),

et on traiterait les dissolutions par l'eau distillée et par

les hydro-sulfates ; l'eau précipiterait en blanc le muriate

d'antimoine + , et ne troublerait point celui d'étain ; les

hydro-sulfates donneraient un précipité orangé rougeàtre

avec le sel d'artimoiue , et jaune avec le sel d'étain.
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10^3. Il est évident que Ton pourrait, dans la résolu-

tion de ce problème, tirer, des symptômes et des lésions

cadavériques , les mêmes conclusions que celles dont nous

avons déjà parlé dans le problème précédent.

io^4- L* nième marche devrait être suivie dans le cas

où le poison aurait été avalé en entier , et que Von ne

pourrait agir que sur la matière des vomissement ou sur

celles qui se trouvent dans le canal digestif après la

mort. On devrait pourtant , dans ce dernier cas , faire l'a-

nalyse des tissus eux-mêmes , si toutes les recherches sur

les alimens fluides et solides avaient été infructueuses

pour découvrir le poison.

ARTICLE III.

Des Expériences sur les animaux vivans , considérées

comme moyen propre à constater l'existence de ïem-

poisonnement.

io^5. On pense généralement que
,
parmi les diiTérens

moyens employés pour constater l'existence de l'empoi-

sonnement , celui qui consiste à faire avaler à des chiens

le liquide trouvé dans l'estomac des individus que l'on

croit morts empoisonnés mérite la préférence sur tous les

autres. Si l'animal succombe, dit-on, ou qu'il éprouve

des symptômes graves , c'est une preuve qu'il y a eu em-

poisonnement -, tandis qu'il n'a pas eu lieu s'il ne se ma-

nifeste chez lui aucun accident. Cette opinion existe de-

puis un temps immémorial ; elle a été soutenue par des

hommes peu versés en chimie, qui ont évité, sous des

prétextes frivoles , de compromettre leur réputation en

cherchaut à analyser les liquides; elle a encore trouvé
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des partisans parmi les médecins éclairés qui ont senti

l'impossibilité dans laquelle on était de pouvoir détermi-

ner la nature des poisons végétaux, et qui ont conseillé ,

par conséquent, d'essayer si les matières contenues dans

l'estomac d'un individu que l'on croyait mort empoisonné

pourraient occasionner une mort prompte à des animaux

bien portans. D'un autre côté
,
quelques médecins lé-

gistes se sont élevés contre de pareilles expériences comme

pouvant induire les magistrats en erreur et leur faire com-

mettre dans le jugement des fautes énormes. En effet

,

ont-ils dit, en supposant que ces expériences aient été

bien faites, ne peut-il pas arriver qu'un individu soit at-

teint d'une de ces maladies spontanées dans lesquelles

les fluides animaux s'altèrent , contractent une àcreté re-

marquable , deviennent vénéneux , et causent nécessaire-

ment la mort des chiens auxquels on les fait avaler ? Ne

serait-il pas absurde , dans ce cas , de prononcer que Fin- -

dividu avait été empoisonné ? Mais combien de fois
,

ajoutent-ils , les conclusions tirées de ces sortes d'essais

ont été fautives
,
parce que les expériences avaient été mal

faites ! On a forcé des animaux à avaler des fluides nulle-

ment délétères ; cependant ces animaux ont expiré quel-

ques minutes après
,
parce que la liqueur avait reflué par

le larynx jusqu'aux poumons \ dans d'autres circonstances,

des mouvemens extraordinaires simulant les convulsions

et une agitation extrême ont suivi de près l'ingestion de

ce breuvage, phénomènes que l'on a attribués à une sub-

stance vénéneuse, tandis qu'ils dépendaient souvent des

efforts que l'on avait faits pour contenir les animaux

,

de la colère dans laquelle ils étaient entrés , ou d'une

susceptibilité particulière. Ces considérations nous ont
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engages à entreprendre quelques expériences sur fe su-

jet, dans le dessein de déterminer la valeur d'un essai

aussi généralement accrédité. Voici les résultats de notrtf

travail.

i". Dans le cas où la matière suspecte dont l'expert

peut disposer aura été analysée d'une manière conve-

nable, on devra introduire la portion restante dans l'esto-

mac d'un petit chien robuste et à jeun 5 mais on se gar-

dera de la lui faire avaler ou de la mettre dans ses ali-

mens , comme cela a été pratiqué jusqu'à présent. En
ell'et, non-seulement on courrait le risque, en suivant

ce procédé, d'en perdre la majeure partie, parce que ra-

nimai la rejetterait, mais les alimens avec lesquels on la

mêlerait pourraient exercer sur elle une action chimique,

la décomposer au point de changer entièrement sa nature.

D'ailleurs, il arriverait au moins six fois sur dix qu'une

portion relluerait par le larynx jusqu'aux poumons , et

l'animal périrait asphyxié.

2 . Le meilleur moyeu que l'on puisse mettre en usage

consiste à détacher l'oesophage , à le percer d'un petit

trou , à introduire un entonnoir de verre dans l'ouver-

ture , et à faire tomber le liquide dans l'estomac : cela

étant fait, on lie l'oesophage au-dessous de la feute. Il

serait imprudent de préférer à ce moyen l'emploi de la

sonde de gomme élastique adaptée à une seringue , car

plusieurs animaux mordent la sonde , la percent de trous
,

et le liquide s'écoule alors hors de la bouche 5 d'ailleurs
,

les seringues d'étain pourraient décomposer certains iluides

vénéneux.

3°. Si la matière suspecte , au lieu d'être fluide
,

avait une forme molle ou solide , et qu'il fût impossible

x. n, p. 11. 19
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Je la faire entrer dan s l'estomac à l'aide de l'entonnoir y

on commencerait par l'exprimer pour en obtenir la partie

liquide
,
que l'on introduirait comme nous venons de le

dire , et on mettrait la portion solide dans un petit cornet

de papier fin que l'on pousserait jusqu'à l'estomac par une

ouverture faite à l'oesophage : alors on pratiquerait la liga-

ture de ce conduit. Cette manière d'opérer présente des

avantages immenses. En effet , ce n'est qu'en la mettant

en usage que l'on peut empêcher les vomissemens ; et

combien n'y a-t-il pas de substances vénéneuses dont

l'estomac se débarrasserait aussitôt après leur ingestion r

qui , étant ainsi retenues
,
peuvent développer les sym-

ptômes de l'empoisonnement et même produire la mort î

Mais , observera-t-on , l'opération de l'œsophage dé-

tiuit constamment la vie, et produit assez souvent des

altérations dans les tissus ( 'voyez l'Appendice); com-

ment donc reconnaître si la mort est le résultat de l'in-

gestion de la substance suspecte plutôt que de l'opéra-

tion ? Cette objection n'a aucun fondement; car, ou la

matière suspecte est en assez grande quantité pour faire

périr les animaux , ou elle n'est pas assez abondante.

Dans le premier cas , la mort aura lieu pendant les pre-

mières quarante-huit heures 7 et elle sera précédée de

symptômes plus ou moins graves
,
phénomène que l'on

n'observe jamais après la simple ligature de l'oesophage (i)«

(i) Il n'y aurait que les symptômes développés par les poi-

sons corrosifs que l'on pourrait confondre quelquefois avec

l'abattement que produit l'opération de l'œsophage; mais

l'ouverlure du cadavre éclairerait : car, dans le cas où le poi-

son corrosif déterminerait la mort pendant les premières qua-
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Si la matière n'est pas assez abondante pour déterminer

la mort , l'expérience ne sera pas pins concluante qu'elle

ne l'aurait été si l'œsophage n'eût pas été lié. En effet,

supposons le cas Je plus défavorable pour notre opinion,

celai dans lequel cette matière développerait des sym-

ptômes variables qui se dissiperaient au bout de deux ou

trois jours : ces svmplômes , dira-t-on , seraient attribués

au poison si l'œsophage n'avait pas été lié, tandis que,

dans le cas contraire ^ on serait tenté de croire qu'ils dé-

pendaient de l'opération. A cela nous répondrons que

cette opération ne déterminant pas elle-même
,
pendant

les premières quarante-huit heures , d'autre symptôme

qu'un léger abattement, on devrait attribuer à la sub-

stance vénéneuse tous les auues phénomènes morbides

qui se manifesteraient. D'ailleurs , l'expert ne serait-il pas

blâmable de prononcer sur l'existence d'un poison, parce

que l'animal auquel on a fait prendre la matière suspecte

a paru incommodé pendant deux ou trois jours? Ces sortes

d'expériences ne doivent être considérées comme valables

qu'autant qu'elles fournissent un résultat tranché, c'est-à-

dire une maladie aiguë suivie d'une mort prompte; ou

quand elles ne déterminent aucun accident marqué, et

que , d'ailleurs , elles sont d'accord avec les résultats ob-

tenus par l'analyse chimique lorsque la substance véné-

neuse appartient au règne minéral. Dans les cas douteux,

l'expert doit toujours chercher à être favorable à l'accusé.

rante-huit heures , il donnerait lieu à une inflammation très-

élendue des membranes de l'estomac (à moius que la mort

ne fût très-prompte ) , lésion qui ne peut pas dépendre de

la simple ligature de l'œsophage.
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4°. Si la matière suspecte occasionnait la mort de l'a-

nimal, il faudrait , avant de conclure qu'il y a eu empoison*

nement, s'assurer que l'individu dans le canal digestif

duquel elle a été trouvée n'a point succombé à une de ces

affections spontanées dont nous avons parlé*, car il pour-

rait arriver, dans ce cas, que les fluides animaux , et parti-

culièrement la bile., eussent contracté des qualités délé-

tères capables de produire tous les symptômes de l'empoi-

sonnement.

5°. Dans le cas où l'animal n'éprouverait aucun sym-

ptôme remarquable de la part de la matière suspecte

,

on ne serait pas en droit de conclure, d'après cette seule

expérience
,
que l'empoisonnement n'a pas eu lieu. En

effet , une multitude de causes peuvent faire que les li-

quides contenus dans le canal digestif d'un individu qui

a véritablement succombé à l'action d'un poison ne soient

pas vénéneux. i°. La substance vénéneuse peut avoir été

décomposée dans l'estomac par les alimens , les boissons

,

ou par les tissus animaux. Ainsi, par exemple, 12 grains

de sublimé corrosif sont avalés par un homme bien por-

tant :, il éprouve les symptômes de l'empoisonnement , et

il meurt : on fait l'ouverture du cadavre vingt-quatre
^

trente-six ou quarante-huit heures après. On fait avaler à

un chien les matières contenues dans le canal digestif , et

il n'en est point incommodé. Nous avons observé ce phé-

nomène un très-grand nombre de fois. On aurait le plus

grand tort de conclure que l'individu n'avait pas été em-

poisonné. Il est évident que, dans ce cas , le sublimé a

été décomposé par les alimens et même par les membranes

de l'esiomac, transformé en une matière insoluble qui

n'exerce aucune action nuisible sur l'économie animale.
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La même chose mirait lieu si le vert-de-gris avait été pris

avant ou après l'ingestion de l'albumine et de quelque*

autres matières animales ; nous pourrions en dire autant

du muriate d'étain et de quelques autres poisons. i°. La

substance vénéneuse peut avoir été prise à assez forte

close , ensuite rendue par le vomissement , et déterminer

cependant la mort : le canal digestif renferme, dans ce

cas , des mucosités , de la bile qui ne contiennent pas

un atome du poison ingéré, et qui
,
par conséquent, ne

détermineront aucun accident lorsqu'on les fera avaler

à des chiens. 3°. Il peut arriver que la substance véné-

neuse soit du nombre de celles qui sont facilement ab-

sorbées
;
que l'individu en ait pris une assez grande

quantité pour périr-, mais qu'il n'en reste que très-peu

dans le canal digestif : alors le résultat négatif obtenu

sur les chiens serait plutôt propre à induire en erreur

qua éclairer \ en sorte que nous pensons que les expé-*

riences de ce genre, considérées d'une manière isolée,

n'ont de valeur qu'autant qu'elles offrent un résultat po-

sitif, c'est-à-dire la mort; mais , nous le répétons, elles

ne doivent être régardées , même étant bien faites
,
que

comme un moyen secondaire propre à corroborer les in-

ductions tirées de l'analyse chimique, des symptômes et

des lésions cadavériques.

ARTICLE IV.

Des Moyens propres à distinguer si le poison a été in-

troduit dans le canal digestifpendant la vie on après

la mort.

1076. Parmi les crimes commis jusqu'à ce jour, il

n'en est aucun qui inspire autant d'horreur que celui qui
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consiste à introduire dans le rectum d'un cadavre une

substance vénéneuse quelconque, dans le dessein d'ac-

cuser un homme innocent d'avoir été l'auteur del'empoi-.

sonnement , et compromettre ainsi son honneur et son

existence. Rien ne peut égaler une atrocité pareille, et

nous étions loin de croire qu'elle eût été commise jus-

qu'au moment où nous avons pu nous procurer diverses

procédures de la cour criminelle de Stockolm , dans les-

quelles il est fait mention d'un cas de ce genre. La mé-

decine légale embrasse peu de questions d'une aussi haute

importance.

Que l'on suppose un individu attaqué tout-rà-coup

d'une maladie grave, spontanée, qui succombe au bout

de quelques heures , et dans le rectum duquel on injecte,

peu d'instans après la mort, une dissolution corrosive.

Le bruit se répand qu'il a été empoisonné , et les magis-

trats nomment un expert pour vérifier le fait. Celui-ci

procède à l'ouverture du corps , reconnaît l'existence du

poison au moyen de l'analyse chimique
, et découvre une

inflammation plus ou moins vive des tissus sur lesquels

la substance vénéneuse a été appliquée. S'il ne réfléchit

pas que le poison a pu être introduit dans le rectum après

la mort , et qu'il ignore les moyens de constater ce fait

,

il prononce que l'individu a péri empoisonné, et sacrifie

une victime innocente à la vengeance d'un vil assassin !

Il nous a donc paru essentiel d'entreprendre un travail

à cet égard, afin de pouvoir établir des caractères propres

à distinguer si le poison a été introduit dans le canal di-

gestif avant ou après la mort. Nos expériences ont été

faites sur les cadavres des hommes et des chiens ; nous les

avons multipliées et varices : tantôt la substance vené-
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rieuse a élé introduite immédiatement après la mort,

tantôt une demi-heui c , une heure , deux heures , vingt-

quatre heures après , afin de pouvoir établir l'altération

que les tissus éprouvent dans ces différentes circonstances.

JNous avons cru utile de borner nos essais aux matières

corrosives , les narcotiques , les nareotico-àcres ne déter-

minant point de lésion locale après la mort, ou n'en pro-

duisant qu'une très-légère , analogue à celles des pre-*

mières.

Expériences faites avec le Sublimé corrosif.

Expérience i
re

. Un gros chien caniche a élé pendu à

huit heures trois quarts du matin ; cinq minutes après
y

on a introduit dans le rectum un gros de sublimé corro-

sif sous la forme de poudre et de petits fragmens. On a

fait l'ouverture du cadavre le lendemain à deux lieures de

l'après-midi. Les gros intestins ne contenaient point de

matières fécales ; mais le rectum offrait une altération re-

marquable depuis l'anus jusqu'à quatre travers de doigt

au-dessus ; il était extérieurement d'une belle couleur

blanche -, la tunique séreuse était opaque , épaisse, dure, et

semblable, jusqu'à un certain point, à une aponévrose 5 les

vaisseaux du mésorectum étaient légèrement injectés en

rouge noirâtre } la membrane musculeuse était blanche

comme de la neige. On voyait sur la tunique muqueuse

correspondante à la portion lésée la majeure partie du

sublimé employé ; cette tunique était rugueuse , comme

granuleuse , un peu durcie , et présentait plusieurs plis

d'un rose clair, imitant, par leur disposition, des rami-

fications veineuses ; ces plis étaient séparés par des por-

tions d'une couleur blanche d'albâtre : en étendant sur la
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main cette membrane interne , on pouvait faire disparaître

les rugosités et la rendre lisse. Immédiatement au-dessus

de ces quatre travers de doigt , les intestins offraient leur

rouleur naturelle , et les membranes étaient minces et

molles au toucher , en sorte qu'il y avait une ligne de dé-

marcation parfaitement tranchée entre les parties sur les-

quelles le sublimé avait été appliqué et celles qui ri avaient

pas été en contact avec lui. On mit dans l'eau les portions

d'intestin attaquées par le sublimé, et vingt jours après il

ne s'était manifesté aucun signe de putréfaction. On les

soumit à l'analyse chimique après les avoir fait bouillir

long-temps dans l'eau , et on en retira du mercure métal-

lique, preuve que la préparation mercuriclle avait été dé-

composée , transformée eu muriate de mercure au mini-

mum
,
qui s'était intimement combiné avec la matière

animale. (J
r
oy. t. i, part, i, § ^3, page 88.)

Expérience 11
e

. A neuf heures du matin , on introdui-

sit dans l'intestin rectum d'un chien bien portant 48 grains

de sublimé corrosif sous la forme de poudre et de frag-

mens. Au bout de trois minutes , l'animal poussa des

plaintes, et rejeta quelques matières fécales teiutes de

sang. Un quart-d'houre après , il poussa des cris plaintifs

et parut agité. Le lendemain on recommença l'expé-

rience, et on introduisit la même dose de poison : l'ani-

mal succomba au bout de dix heures. On en fit l'ouver-

ture le jour suivant. Les intestins étaient enflammés dans

l'étendue de dix-huit pouces , en commençant par l'anus.

Loin d'offrir la couleur blanche et l'épaisseur dont nous

avons parlé, la membrane séreuse était rouge, très-in-

jectée et mince ; on ne retrouvait plus de sublimé corrosif

dans l'intérieur des intestins ( il avait été probablement
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rejeté par les selles ) -, la membrane muqueuse paraissait

d'un gris noirâtre clans les deux travers de doigt qui sont

immédiatement au-dessus de l'anus ; cependant , en la dé-

tachant et en la plaçant entre l'oeil et la lumière , on

voyait qu'elle était d'un rouge excessivement foncé. La

portion qui était immédiatement placée au-dessus , et qui

s'étendait jusqu'à la hauteur de huit à neuf pouces, était

aussi d'un rouge très-intense , et se détachait facilement

parle frottement; la rougeur diminuait ensuite d'inten-

sité, et n'était plus sensible à la hauteur de vingt h vingt-

deux pouces ; mais cette diminution s'opérait d'une ma-

nière graduée, et n'offrait point, comme dans l'expé-

rience précédente, une ligne de démarcation tranchée

entre les parties saines et les parties lésées. La mem-

brane musculeuse était d'un rouge vif dans toute l'étendue

des portions affectées. Il est aisé de voir que , dans cette

expérience, l'altération organique ne s'était point bornée

là où le poison avait été appliqué , mais qu'elle s'était

étendue beaucoup plus loin.

Expérience 111
e

. Un gros chien caniche a été pendu à

midi. Trois quarts-d'heure après, on a introduit dans le

rectum trois onces d'une dissolution concentrée de subli-

mé corrosif. On en a fait l'ouverture le lendemain à deux

heures de l'après-midi. Presque tous les gros intestins

avaient été en contact avec la dissolution; leurs tissus

étaient blancs et épaissis 5 la membrane muqueuse présen-

tait plusieurs bandes en zig-zag, d'une belle nuance rose,

qui contrastait avec la couleur blanche des autres por-

tions. Immédiatement au-dessus de la partie avec laquelle

le poison avait été en contact , l'intestin était dans l'état

naturel , en sorte qu'il y avait une ligne de démarcation
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parfaitement tranchée , phénomène qui n'existe jamais

lorsque cette substance vénéneuse a été introduite pendant

la vie.

Expérience iv c
. Un petit chien a été pendu à midi.

Une heure et demie après, on a introduit dans le rectum

un gros de sublimé corrosif réduit en poudre fine. L'ou-

verture du cadavre n'a été faite qu'au bout de quatre jours.

L'altération cadavérique s'étendait seulement jusqu'à trois

travers de doigt au-dessus de l'anus $ les membranes mus-

culeuse et séreuse étaient d'un blanc d'albâtre , épaisses et

durcies; la tunique muqueuse offrait des franges roses,

comme dans l'expérience i
re

,
qui étaient séparées par des

portions recouvertes de sublimé corrosif et de proto-mu-

riate de mercure (sous-chlorure) d'une couleur grisâtre.

Il y avait encore ici une ligne de démarcation excessive-

ment tranchée entre les portions sur lesquelles le sublimé

avait été appliqué et celles qui n'avaient pas été en con-

tact avec lui.

Expérience v e
. Un petit chien fut pendu à midi. Le

lendemain, à onze heures, od introduisit dans le rectum

un gros de sublimé corrosif réduit en poudre fine, et on

fit l'ouverture du cadavre le jour suivant, à midi, c'est-

à-dire , vingt-cinq heures après l'introduction de la sub-

stance vénéneuse. Il n'y avait d'altération sensible que

dans les quatre travers de doigt au-dessus de l'anus $ les

membranes mus.culeuse et séreuse étaient blanches comme

la neige, épaisses et dures ; il y avait au-dessus de la lu-

nique interne une couche grisâtre mêlée de points blancs,

et formée par du muriate de mercure au minimum (sous-

chlorure de mercure) et par du sublimé corrosif: cette

couche grisâtre était tellement adhérente à la membrane
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muqueuse, qu'il était impossible de détacher l'une sans

l'autre. Du reste , cette membrane ollrait la même couleur

grise , et ne présentait aucune zone rose ni d'un rouge

clair.

Expérience vie . La même expérience, répétée trois

fois sur des cadavres humain-. , a fourni des résultats ana-

logues. JSul doute que si l'injection eût été faite quelques

minutes après la mort , et môme une heure après, lorsque

la vie n'est pas encore détruite dans les petits vaisseaux

sanguins du rectum , nous n'eussions déterminé les zones

rougeàtres qui , dans celte circonstance , se sont constam-

ment manifestées sur les cadavres des chiens. Nous n'a-

vons point songé à faire ces expériences sur les cadavres

humains
,
parce que nous sommes convaincus qu'il pour-

rait y avoir du danger si par hasard l'individu n'était pas

encore mort.

Expériences faites avec VAcide arsénieux (arsenic du

commerce ).

Expérience i
re

. Un petit chien robuste a été pendu à

dix heures du matin. Cinq minutes après, ou a introduit

dans le rectum un gros d'acide arsénieux sous la forme

de poudre et de fragmens. On l'a ouvert le lendemain à

midi. 11 y avait une altération cadavérique marquée dans

les quatre travers de doigt qui sont immédiatement au-

dessus de l'anus , c'est-à-dire sur toutes les parties où le

poison avait été appliqué; la membrane muqueuse était

d'un rouge assez vif; la portion correspondante à l'en-

droit où la tunique séreuse se replie pour se porter sur

la vessie, offrait une tache d'un rouge noirâtre, large

comme uue pièce de vingt sous , formée par du sang vei-
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neux extravasé ; toutes les autres parties lésées étaient

recouvertes d'acide arsénieux ; les autres tuniques parais-

saient dans l'état naturel , et il était impossible de dé-

couvrir la moindre altération dans les portions d'intestin

placées immédiatement au-dessus de celle sur laquelle la

substance vénéneuse avait été appliquée , en sorte quVZ

y avait une ligne de démarcation excessivement tranchée.

Expérience 11
e

. A neuf heures du matin, on introduisit

dans le rectum d'un chien bien portant 4$ grains d'a-

cide arsénieux , sous la forme de poudre et de fragmens;

six minutes après , l'animal fit une selle solide peu abon-

dante dans laquelle se trouvaient presque tous les frag-

mens du poison. Deux jours après , on recommença l'ex-

périence, avec cette différence que l'acide arsénieux était

parfaitement pulvérisé. L'animal perdit l'appétit , tomba

dans l'abattement , et mourut dix jours après la première

expérience. Le pourtour de l'anus était excorié , les té-

gumens détachés , en sorte qu'il y avait une plaie assez

étendue. La membrane muqueuse du rectum offrait dans

les deux travers de doigt placés immédiatement au-dessus

de l'anus , une couleur grise verdàtre intérieurement.

La surface correspondante à la tunique musculeuse était

rouge. Au-dessus de cette portion , cette membrane était

d'un rouge vif dans l'étendue de six ou sept pouces , et

la rougeur diminuait à mesure qu'on approchait des

intestins grêles , en sorte qu'il n'y avait pas , comme dans

l'expérience précédente , une ligne de démarcation tran-

chée. Les tuniques musculeuse et séreuse du rectum

offraient une couleur rouge dans les parties voisines de

Tanus.

Expérience mc
. Un chien de moyenne taille a été pendu
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à midi j le lendemain , à une heure de l'après-midi , on Pt

introduit dans le rectum un gros d'acide arsénieux réduit

en poudre fine , et on en a fait l'ouverture le jour suivant

,

vingt-cinq heures après l'introduction de la substance

vénéneuse. La membrane muqueuse correspondante aux

deux travers de doigt placés au-dessus de l'anus offrait

deux taches rouges , comme des pièces de vingt sols

,

sur lesquelles était placé l'acide arsénieux. Les autres

tuniques étaient dans l'état naturel \ le reste du canal

digestif ne présentait aucune altération , en sorte qu'il y
avait une ligne de démarcation excessivement tranchée

entre les parties affectées et celles sur lesquelles le poison

n'avait pas été appliqué.

Expérience iv
e

. Cette expérience , répétée trois fois

sur des cadavres humains , a offert des résultats analogues.

Expériences faites avec le Vert-de-gris.

Expérience i
re

. Un petit chien a été pendu à midi
5

immédiatement après , on a introduit dans le rectum envi-

ron un gros de vert-de-gris pulvérisé , et on a fait l'ou-

verture du cadavre quarante-huit heures après. Le canal

intestinal offrait son aspect ordinaire , excepté dans les

deux derniers travers de doigt placés immédiatement

au-dessus de l'anus ; l'intérieur de cette portion du rectum

contenait tout le poison employé 5 les tuniques qui Je

composent étaient un peu épaissies et d'une couleur bleue

verdàtre , en sorte que le vert-de-gris paraissait s'être

intimement combiné avec les membranes. // n'y avait

aucune trace d'inflammation ni d'ulcération.

Expérience 11
e

. A neuf heures du matin, on a intro-

duit dans le rectum d'un carlin bien portant 48 grains
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de vert-de-gris pulvérisé ; deux jours après on lui en A

remis 28 grains. L'animal est lombé dans l'abattement et a

expiré à la fin du huitième jour. Ouverture du cadavre.

L'estomac offrait près du pylore deux taches noirâtres for-

mées par du sang extravasé dans le ehorion de la mem-
brane muqueuse ; la moitié inférieure du colou et le

commencement du rectum présentaient plusieurs pla-

ques rouges de la grandeur de petits pois ; le reste du

canal digestif était sain , excepté la fin du rectum ; on

voyait un peu au-dessus de l'anus deux ulcères larges

comme des pièces de dix sols , à bords épais , relevés
^

séparés entr'eux par une multitude d'autres petits ulcères.

Les parties de cette portion d'intestin non ulcérées étaient

chamarrées de taches d'un vert bleuâtre foncé , et d'autres

d'une couleur rouge.

Expérience 111
e

. Un chien caniche a été pendu à midi
;

une heure et demie après , on a introduit dans le rectum

un gros de vert-de-gris pulvérisé; on a fait l'ouverture

du cadavre le lendemain à deux heures : il n'y avait

que la partie inférieure du rectum , où le vert-de-gris

avait été appliqué , dont les tuniques fussent teintes en

bleu verdàtre par le poison ; on ne découvraitpas la moin-

dre trace de rougeur : le reste était dans l'état naturel.

Expérience iv c
. On a introduit du vert-de-gris dans

le rectum de deux cadavres humains , vingt-quatre heures

après la mort 5 on en a fait l'ouverture trente-six heures

après , et on a observé les mêmes phénomènes que dans

l'expérience précédente.
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Expériences faites avec l Acide sulfurique.

Expérience i
re

. Un petit chien a été pendu à midi
5

cinq minuits après, on a injecté dans le rectum environ

(i gros d'acide sulfurique concentré à 66°. L'ouverture

du cadavre a été faite le lendemain à deux heures. La

surface extérieure des gros intestins , depuis l'anus jus-

qu'à douze travei's de doigt au-dessus , étaitépaissie , d'une

couleur blanche, et parsemée d'une multitude de vaisseaux

injectés en noir et durs , comme si le sang eût été décom-

posé par l'acide sulfurique. La membrane muqueuse cor-

respondante à toute cette portion était jaunâtre, et se déta-

chait facilement sous la forme de flocons, lorsqu'on la frot-

tait légèrement avec le scalpel 5 la tunique musculeuse était

blanche-, il n'y avait aucune trace de rougeur; l'acide

sulfurique n'avait point noirci et charbonné les tissus

avec lesqnels il avait été mis en contact immédiat. On
vovait près de l'anus quelques matières fécales que l'acide

avait attaquées 5 la portion des intestins placée au-dessus

de la partie altérée était saine et comme dans l'état

naturel.

Expérience 11
e

. La même quantité d'acide sulfurique

concentré fut injectée dans le rectum d'un gros chien

très-bien portant; il ne tarda pas à éprouver des douleurs

cruelles et périt pendant la nuit. Ouverture du cadavre.

L'intestin rectum et la moitié inférieure du colon étaient

tellement amincis par la destruction de leurs tuniques

muqueuse et musculeuse
,
qu'au moindre contact ils se

déchiraient et ne pouvaient être séparés que par fragmens
;

ces lambeaux , d'une couleur grise cendrée , étaient par-

semés à l'extérieur d'une multitude de petits vaisseaux
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injectés en noir et durcis ; on voyait sur leur surface in-

terne des matières fécales altérées
,
que l'on pouvait enle-

ver facilement. Alors on trouvait un enduit épais, brun-

grisâtre , reste des deux tuniques muqueuse et muscu-

leuse qui avaient été gangrenées : cet enduit pouvait être

séparé à l'aide d'un couteau. La moitié supérieure du colon

offrait à l'intérieur une couche jaune floconneuse
,
pro-

duite probablement par la matière jaune de la bile qui

avait été mise à nu par l'acide sulfurique ; la membrane

musculeuse correspondante à cette portion paraissait

grise par sa face muqueuse , et d'un rouge foncé par la

face séreuse 5 elle était aussi parsemée de vaisseaux injectés

en noir ; enfin la tunique séreuse était d'une couleur

cendrée -, le ccecum et l'ileum offraient une altération ana-

logue, mais moins intense j les autres portions du canal

digestif étaient saines.

Expérience 111
e

. Un gros chien caniche a été pendu
\

vingt-quatte heures après, on a introduit dans le rectum en-

viron 6 gros d'acide sulfurique concentré
,
qui a porté son

action principale sur des matières fécales qui se trouvaient

en assez grande quantité : aussi celles-ci étaient-elles noires,

tandis que les tissus n'étaient que légèrement grisâtres.

Expériences faites avec VAcide nitrique.

Expérience i
re

. A midi , on a introduit dans le rectum

d'un chien bien portant 5 gros d'acide nitrique du com-

merce ( eau forte ) : immédiatement après , l'animal s'est

agité , le ventre s'est tuméfié , et il souffrait considérable-

ment. Il a expiré huit heures après. L'ouverture du cadavre

a été faite le lendemain matin : la moitié inférieure du rec-

tum offrait intérieurement plusieurs points rouges placés.
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sur un fond jaune; la membrane musrulensc était d'une

couleur cramoisi . et la tunique séreuse d'un très-beau

jaune. La moitié supérieure de cet intestin était d'un

rouge foncé et présentait quelques points ulcérés; la

portion du colon placée immédiatement au-dessus du.

rectum était dans l'état naturel dans l'étendue d'environ

trois pouces; le reste du canal intestinal jusqu'au pylore

était d'une couleur rouge foncée intérieurement, et on

y voyait plusieurs plaques noirâtres formées par du sang

noir extravasé.

Expérience ii°. Un petit carlin a été pendu à midi
;

six minutes après , on a introduit dans le rectum 5 gros

d'acide nitrique du commerce, et on a fait l'ouverture du

cadavre le lendemain à onze heures. Le rectum , et envi-

ron la quatrième partie du colon
,
présentaient l'aspect

d'un tuyau solide d'une belle nuance jaune, excepté près

de l'anus , où sa couleur était blanche. En le fendant

,

on voyait que la membrane muqueuse correspondante à

cette portion avait été détruite et transformée en flocons

d'un jaune serin
,
que l'on pouvait détacher avec la plus

grande facilité; les deux autres tuniques étaient jaunes,

excepté dans la partie la plus voisine de l'anus; immé-

diatement au-dessus de ce tuyau, le colon, moins altéré,

offrait intérieurement, dans l'étendue d'environ deux

pouces , une espèce de cylindre jaunâtre formé par la

membrane muqueuse , et assez épaissi pour que l'on pût

le détacher et l'enlever tout d'une pièce. La portion de

cet intestin voisine du ccecum était aussi un peu jaune:

du reste, il n'y avait aucune trace de rougeur ni d'in-

flammation dans le canal diges'if.

Expérience m.c M. Tarira introduisit i onces d'a-

t, ii, p. ir. ao
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cîde nitrique du commerce dans un estomac vide , isol«

du cadavre , et continu à l'œsophage et au duodénum
;

il le laissa séjourner pendant douze heures , et il vit qu'il

se dégageait beaucoup de gaz. Le grand cul-de-sac et la

longue courbure de l'estomac offrirent dans le même
instant des taches très-larges, qui d'abord parurent blanches

à l'extérieur de l'organe , devinrent bientôt jaunes , et

s'étendirent au bout de quelques heures , en sorte que

les parois de l'estomac avaient l'aspect graisseux, jaunâtre

à l'intérieur comme à l'extérieur. Dans une autre expé-

rience, l'acide séjourna pendant quatre jours dans le

ventricule , et l'altération fut portée très-loin. Ce viscère

s'en allait en pièces au moindre contact ; il aurait pu être

réduit aisément en une espèce de pâte grasse sous les

doigts , et d'un très-beau jaune.

Expérience iv
e

. Ces expériences offrirent des résultats

analogues lorsque l'acide fut introduit dans l'estomac

faisant encore partie intégrante du cadavre-, cependant

toutes les parties voisines de l'estomac étaient secondaire-

ment atteintes dans le cas où l'acide était en assez grande

quantité, ou qu'il séjournait long-temps dans ce viscère.

Expérience ve
. Avant d'introduire l'acide nitrique

,

M. Tartra injecta dans l'estomac divers liquides t tels

que l'eau, le vin, l'eau-de-vie , du lait, du bouillon;

dans ces cas , l'action du caustique affaibli fut beaucoup

moins intense
5

quelquefois la membrane muqueuse

parut peu affectée -, le plus souvent elle avait une teinte

jaune, semblait légèrement épaissie, onctueuse sous les

doigts , et se séparait aisément des membranes plus ex-

térieures. Il est évident que l'altération des tissus devait

aussi être moindre lorsque l'estomac contenait des ait-
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mens solides sur lesquels l'acide nitrique exerçait sou

action.

1077. Il résulte des faits qui viennent d'être exposés,

i°. Que le sublimé corrosif^ l'acide arsénieux, le vert-

de-gris et les acides sulfuriquc et nitrique, introduits

dans le rectum quelques minutes après la mort des ani-

maux , donnent lieu à des altérations de tissu qui simulent,

jusqu'à un certain point, celles qui se développent par

l'ingestion de ces mêmes substances pendant la vie.

2 . Qu'il est cepeudant facile de les distinguer cons-

tamment aux caractères suivans : A. Dans le cas où le

poison a été introduit après la mort, on le retrouve ea

assez grande quantité à peu de distance de l'anus , à

moins qu'il n'ait été employé sous la forme de dissolution;

tandis qu'il est peu abondant s'il a été introduit pendant

la vie , vu que la majeure partie a été expulsée par les

selles qu'il détermine. B. L'altération des tissus ne s'étend

jamais qu'un peu au-delà de la partie sur laquelle le

poison a été appliqué après la mort, en sorte qu'il y a

une ligne de démarcation excessivement tranchée entre

les portions affectées et celles qui ne l'ont pas été du tout

,

phénomène qui ne se rencontre jamais dans l'autre cas.

En effet , ces poisons agissent sur le vivant en détermi-

nant une forte irritation à laquelle succède une inflam-

mation d'une intensité variable , mais qui s'étend toujours

bien au-delà de l'endroit où ils ont été appliqués , et qui

décroît insensiblement à mesure que l'on s'éloigne du

point le plus enflammé , en sorte qu'il n'y a jamais

une ligne de démarcation parfaitement tracée. C. La

rougeur, l'inflammation , l'ulcération et les autres lésions

sont portées infiniment plus loin lorsque le pois.on a été
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introduit pendant la vie
,
que dans le cas où il a été ap-

pliqué après la mort ; ainsi si , à l'examen du cadavre

,

on trouvait le rectum ou l'estomac recouvert d'une assez

grande quantité d'un de ces poisons , et que la lésion fût

peu marquée , il y aurait de très-fortes raisons pour croire

qu'il a été appliqué après la mort.

3°. Que parmi ces poisons il en est quelques-uns qui

déterminent des lésions tellement caractéristiques lorsqu'on

les applique après la mort, qu'il est impossible de se

méprendre : tels sont le sublimé corrosif et l'acide nitrique.

4°. Que lorsqu'on les introduit dans le canal digestif

vingt-quatre heures après le décès de l'individu, ils ne

développent plus de rougeur ni d'inflammation
,
parce

que la vie est entièrement détruite dans les capillaires , et

par conséquent qu'il n'est plus permis de confondre ces

cas avec l'empoisonnement qui a eu lieu pendant la vie.

5°. Enfin qu'ils peuvent encore développer des phéno-

mènes inflammatoires lorsqu'ils sont appliqués une ou

deux heures après la mort; mais qu'il suffit des considé-

rations que nous venons d'établir pour porter à cet égard

un jugement exact.

Nous oir-fttonsà dessein de parler des expériences de

Savarj relatives à l'application des caustiques sur la

peau pendant la vie et après la mort , les résultats de ce

travail ne nous paraissant pas d'une application directe

au sujet dont nous nous occupons.
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ARTICLE V.

De VEmpoisonnement de plusieurs personnes à-la-fois.

1078. Les exemples d'empoisonnemcnlde plusieurs per-

sonnes à-Ia-foisne sont point rares, etilssemhlent, au pre-

mier abord , 11'dflrir aucun intérêt pour le médecin légiste.

En effet , si dans un repas où il y a plusieurs convives on

sert un met empoisonné par mégarde ou par malveillance,

et que quelque temps après tous éprouvent des accidens

analogues , suffisans pour caractériser l'empoisonnement,

l'expert doit agir là d'après les principes que nous avons

établis jusqu'à présent. Mais il n'en est pas de même si

quelques-uns des convives sont seulement atteints, tan-

dis que les autres ne ressentent aucune incommodité ; si

les uns n'éprouvent que des accidens légers , lorsque

d'autres périssent ou sont en proie à des symptômes alar-

mans , etc. Il est évident (rue cette disparité d'effets là où

il semblerait n'y avoir qu'une même cause doit compli-

quer ce cas de médecine légale, puisqu'il s'agit de reudre

raison d'une multitude de contradictions apparentes qui

se présentent. Avant d'exposer les préceptes qui doivent

servir de guide à l'expert dans ces cas épineux , nous

allons rapporter une observation du célèbre Morgagni

,

propre à éclairer ce sujet.

« Dans le mois de mai 171 1, quatre personnes, sa-

voir, un prêtre, deux femmes, dont l'une était belle-soeur

du prêtre, et un autre individu , tous bien portans et en

voyage , s'arrêtèrent à une auberge pour diner. S'étant

remis en route après le repas, bientôt le prêtre se sentit

si mal au ventre qu'on fut obligé de le descendre de che-
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al. Malgré des déjections abondantes de haut et de bas,

les douleurs augmentèrent d'un instant à l'autre, et il

fallut ramener le malade à Césenne , lieu où l'on avait

dîné et où le prêtre arriva à demi-mort. Un médecin

qu'on envoya chercher , croyant n'avoir affaire qu'à une

colique ordinaire , employa beaucoup de fomentations
,

de lavemens , de potions purgatives , anodines , etc. Quoi-

qu'il vît que l'une des femmes avait aussi de fortes éva-

cuations avec des douleurs et des faiblesses, et que l'autre

individu se plaignait de douleurs et d'un poids à lesto-

mac , il ne soupçonna jamais qu'il y eût du poison
,
parce

que l'autre femme n'avait aucun mal , et que l'hôte assu-

rait avec imprécations qu'il n'y avait rien eu de dange-

reux dans ses mets ; mais les évacuations sauvèrent les

malades, et ayant un peu diminué le lendemain au ma-

tin, elles leur permirent de se faire transporter à la proxi-

mité de Morgagni
,

qu'ils appelèrent aussitôt. Ce grand

médecin s'étant informé s'il y avait eu dans le repas quel-

que plat dont la femme qui se portait bien n'avait pas

mangé, apprit que oui , et que c'était un grand plat de riz

qui avait été servi le premier, d'où il conclut que c'était ce

plat qui avait été empoisonné. La dillicultéétait que le prêtre,

qui en avait le moins mangé, et qui avait été très-sobre

en tout , était précisément celui qui avait le plus tôt et le

plus soulFert
;
que la femme qui en avait mangé plus que

le prêtre avait été moins malade que lui , et que l'autre

individu
,
qui en avait mangé plus que tous les autres

,

était celui qui était le moins incommodé. N'y avait-il

pas du fromage râpé sur ce riz ? demanda Morgagni,

Oui, répondit-on; et le prêtre, qui était dégoûté, ne

mangea presque que du fromage. Dans ce cas , dit
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Morgagni , vous comprenez déjà qu'il y avait de l'arsenic

parmi ce fromage que probablement on avait préparé

pour tuer les rats , et que n'ayant pas été mis suffisam-

ment à l'écart, quelqu'un l'a pris pour servir sur votre

riz pendant le temps que vous pressiez l'hôte de hâter le

moment de votre dîner. Ces conjectures se trouvèrent vé-

rifiées par l'aveu de l'hôte
,
qui , ayant appris que les ma-

lades étaient hors de danger, ne craignit plus de con-

fesser que telle avait été la cause de ce malheureux acci-

dent. Morgagni fut seulement étonné que l'on n'eût

trouvé aucun mauvais goût dans ce fromage \ et il parvint

à guérir heureusement ces trois malades par l'usage du

lait , du petit-lait et de l'huile d'amandes douces; mais il

survint au prêtre divers symptômes dont il est inutile de

parler ici (i).

1079. L'expert ne saurait porter un jugement exact

dans des circonstances de ce genre, s'il n'avait pas égard,

i° à l'état dans lequel se trouvait l'estomac des différentes

personnes empoisonnées : en effet , celles qui auraient pris

beaucoup d'alimens ou de boissons ressentiraient, en géné-

ral, des accidens moins graves que les autres ; 2 à la na-

ture des mets et des boissons , ainsi qu'à la quantité que

chaque individu en a mangée ou bue ;
3° à l'existence ou

à l'absence des vomissemens et des déjections alvines. Il

est évident qu'il peut arriver que des personnes aient mangé

une assez grande quantité d'un met empoisonné sans qu'il

se manifeste des symptômes graves
,
par cela même que

le met était abondant , et qu'il a déterminé facilement

(1) Fodsré , ouvrage cité, t. iv, p. 242.
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des évacuations abondantes au moyen desquelles le poi-

son aura été expulsé.

ARTICLE VI.

De VEmpoisonnement par suicide ou par homicide.

1080. On conçoit aisément que l'analyse chimique et

les inductions tirées des symptômes et des lésions de tissus

sont insuffisantes pour résoudre cette question difficile :

on ne peut donc chercher à l'éclairer qu'à l'aide de cir-

constances morales. « On examinera attentivement , dit le

professeur Fodéré,

» i°. Si le sujet avait été affecté, depuis quelque

temps, d'un délire mélancolique; s'il a fait des pertes
;

si ses espérances ont été trompées -, s'il a essuyé quelque

chagrin cuisant
5

» 2 . Si aucune des personnes avec lesquelles il vi-

vait ou qu'il fréquentait , ou avec lesquelles il avait un

rapport quelconque, n'avait intérêt à ce qu'il cessât de

vivre
;

» 3°. La saison de l'année pourra aussi être considé-

rée ; car j'ai observé, et sans pouvoir trop en donner la

raison
,
que les suicides étaient plus fréquens dans les

temps des solstices et des équinoxes
;

» 4°* Si le malade , au lieu de se plaindre , reste

tranquille , cherche la solitude , et refuse le secours des

médecins et des remèdes
;

» 5°. Un écrit quelconque , comme le font ordinaire-

ment ceux qui se suicident avant de commencer, pour

exprimer leurs derniers sentimens ou leur dernière vo-

lonté, est une des preuves les plus certaines qu'ils sont



(3i3)

seuls coupables de leur destruction. Des restes de poison

trouvés dans leurs poches ou dans l'appartement, sont un

indice tri\s-équivoque , et qui peut appartenir autant à

l'homicide qu'au suicide.

CHAPITRE II.

ARTICLE I
er

.

De VEmpoisonnement lent..

1081. Il arrive quelquefois que des individus avalent

pendant plusieurs jours une petite quantité de poison inca-

pable d'occasionner une mort prompte , mais qui déter-

mine des accidens plus ou moins graves qui peuvent, à

la longue , avoir les suites les plus funestes ; la réu-

nion des accidens produits par une pareille cause cons-

titue Yempoisonnement lent , qu'il ne faut pas confondre

avec l'empoisonnement consécutif. En effet, celui-ci

est occasionné par l'ingestion en une seule fois d'une

certaine quantité de poison
,
qui produit d'abord tous

les symptômes de l'empoisonnement aigu , auxquels l'in-

dividu résiste , mais qui sont suivis d'une multitude de

phénomènes consécutifs dont la durée varie considéra-

blement.

îsous n'admettons pas que l'on connaisse des poisons

lents à l'aide desquels on peut occasionner la mort à une

epoque déterminée. Cette assertion , enfantée par l'igno-

rance et soutenue par des préjugés absurdes , est tout-à-

fait contraire aux lois de la nature organique. Comment

en effet déterminer à priori la résistance que les forces

vitales opposeront à la cause qui tend à les détruire
,



C 3x4)

circonstance sans laquelle il n'est pas possible de fixer

l'époque à laquelle les accidens se développent et où ils

seront suivis de la mort ? Ne pourrions-nous pas saisir

cette occasion pour combattre avec succès une des opi-

nions les plus généralement reçues parmi un très-grand

nombre de médecins , et qui se rapproche de celle dont

nous nous occupons , savoir : que dans plusieurs espèces

de maladies il y a des jours déterminés et constans où.

l'individu est beaucoup plus aiFecté ? Il suffit de réfléchir

à la diversité des causes qui peuvent développer ces ma-

ladies, à leur intensité variable , au degré différent de

réaction
, etc.

,
pour être convaincu que de deux indivi-

dus ayant la même affection , l'un pourra offrir des sym-

ptômes graves le jour correspondant à celui où l'autre

sera dans un état beaucoup plus satisfaisant.

Voici des faits qui peuvent servir à éclairer l'histoire

de Yempoisonnement lent :

OBSERV AT ION S.

i°. Un matelot âgé de vingt-six ans , d'une assez bonne

constitution, mais affaibli par de longs et fréquens voyages

sur mer, fut reçu à l'hôpital de Land... le 5 fructidor

an 7, pour une maladie syphilitique dont il était infecté,

pour la première fois , depuis trois mois. Le premier

symptôme de là maladie avait été une gonorrhée
,
qu'une

injection d'eau-de-vie étendue d'eau dans le canal de

l'urètre avait supprimée au bout de huit ou dix jours. De

nouveaux symptômes n'ayant pas immédiatement succédé

à celui qui venait de disparaître , le malade se crut par-

faitement guéri , et peu de jours après il partit avec le bà-

liment sur lequel il était embarqué. Il m'a dit que le jour
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même du départ de son bâtiment , il avait ressenti aux

aînés des douleurs d'abord peu vives
;
que ces douleurs

augmentant chaque jour d'intensité, il avait senti une

petite tumeur de chaque côté
;
que ne doutant pas que ce

ne fussent des poulains ( ce sont ses expressions ) , il avait

été consulter le chirurgien-major, qui lui avait fait ap-

pliquer sur chaque aine un cataplasme fait avec de la fa-

rine de graine de lin
5
qu'en outre il lui avait dit de venir

tous les jours boire au poste un verre de tisane qui lui

laissait dans la bouche un fort mauvais goût. J'ai su depuis

que c'était une solution de muriate oxigéné de mercure.

Les bubons ayant continué de grossir pendant plu-

sieurs jours , se ramollirent enfin à leur sommet , et une

incision faite à chaque détermina la sortie d'une très-

petite quantité de pus épais et sanguinolent. Le malade

continua toujours sa prétendue tisane, s'observant fort

peu sur le régime
,
quoiqu'on lui défendit expressément

de boire de l'eau-de-vie et du vin , et qu'on lui eût fait

retrancher en conséquence les rations de l'une et de

l'autre.

Les bubons furent pansés avec un plumaceau couvert

d'un mélange de pommade mercurielle et de cérat , et

par-dessus un cataplasme fait avec de la farine de graine

de lin.

Débarrassé des douleurs vives qu'il avait ressenties

pendant quelques jours , cet homme reprit ses pénibles

occupations : dès-lors il fallut lui faire rendre les rations

de vin et d'eau-de-vie qu'on n'était plus en droit de lui

refuser : il se mit lout-à-fait au régime des gens de mer
j

et négligeant le pansement de ses bubons , buvant rare-

ment de la tisane qui lui était prescrite , il oublia presque
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entièrement sa maladie. La campagne fut,longue, beau-

coup de raisons contribuèrent à la rendre pénible et fa-

tigante. Cet homme, tourmenté par son état, forcé de se

livrer à des travaux excessifs , manquant de bons alimens,

de linge
, ayant presque continuellement sur le corps

des bardes mouillées, obligé de passer d'une atmosphère

chaude et humide à une autre continuellement refroidie

par des vents plus ou moins violens ; cet homme, dis-je,

ne tarda pas à ressentir les premières atteintes d'une ma-

ladie si funeste pour les gens de mer , et dont on cherche

si peu à les préserver : je veux parler du scorbut.

Un sentiment de faiblesse , des douleurs dans les mem-

bres , des lassitudes, des prostrations, de l'inaptitude au

travail, du dégoût pour ses occupations ordinaires, le

gonflement des jambes , des hémorragies fréquentes des

gencives, le mauvais état de la bouche , la difficulté crois-

sante qu'il éprouvait à mâcher du biscuit ; tous ces sym-

ptômes réunis lui annoncèrent une maladie qu'il avait

appris à connaître , en avant été plusieurs fois atteint.

C'était une complication pour la première : il crut de-

voir remettre le traitement de l'une et de l'autre à des

temps plus heureux. Il acheva donc la campagne dans ce

fâcheux état.

Le bâtiment sur lequel il était entra à Brest; peu de

jours après il fut envoyé à l'hôpital de Land... C'est là

que, pour la première fois
,

j'eus occasion de l'observer.

Il me dit n'avoir jamais été malade avant sa première

campagne, qui fut de cinq mois , dont trois passés à la

mer et deux au Cap-Français. Le bâtiment sur lequel il

était embarqué ayant relâché à Rochefort au mois de

septembre, il fut à l'hôpital pour se faire traiter d'un
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commencement de scorbut. Là il fut atteint de la maladie

endémique à ce pays, qu'il garda pondant quatre mois.

Il quitta Roehefort, convalescent, passa au port de Brest

auquel il était attaché, et fit plusieurs voyages dont il

revint toujours assez bien portant, sauf un peu de scor-

but qu'un traitement de quelques jours à terre sullisait

pour faire disparaître.

^ oiei , autant que j'ai pu le recueillir, le tableau de

son état au moment où il fut soumis à mon observation.

Cet homme
,
grand , brun , semblait offrir les restes

d'une bonne constitution , mais que beaucoup de causes

avaient contribué à détériorer : il avait le teint pâle
,

plombé, les yeux ternes, enfoncés dans les orbites , les

pommettes saillantes, la peau du visage tirée, les lèvres

grosses , d'un rouge pâle , les gencives détachées , noi-

râtres, desquelles suintait un liquide sanguinolent : l'état

de maigreur était extrême, les jambes légèrement gon-

flées. Le malade avait à l'aîne , du côté droit , une tu-

meur ulcérée de laquelle découlait une très-petite quan-

tité de matière purulente. Le bubon du côté gauche était

cicatrisé; mais il restait encore un engorgement assez

considérable dans les glandes de ce côté. Le malade res-

sentait des douleurs dans les membres.

Cet homme fut mis d'abord à un traitement anti-scor-

butique , une nourriture végétale , de fréquentes insola-

tions, un air pur, l'usage de quelques médicamens anti-

scorbutiques amenèrent bientôt dans son état un change-

ment marqué. Au bout de six semaines de ce traitement

,

il avait repris de l'embonpoint, le gonflement des jambes

était absolument dissipé , la bouche en meilleur état, la

peau revenue à sa couleur naturelle , les douleurs dimi-
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nuées
j ses forces augmentant tous les jours semblaient

annoncer une prompte convalescence ; mais les bubons

restant toujours dans le même état, le chirurgien au soin

duquel était confié ce malade crut devoir le soumettre au

traitement anti-vénérien j en conséquence il lui fit ad-

ministrer des solutions de muriate oxigéné de mercure, à

la dose d'une cuillerée } de liqueur de Van-Swiéten, dans

un verre de lait, deux fois par jour : il y joignit une ti-

sane sudorifique.

Cet homme prit quatre-vingt-dix ou cent cuillerées de

solution sans qu'il en résultât d'effet marqué , si ce n'est

un peu d'amaigrissement. Le bubon du côté droit conti-

nuant de suppurer , et l'engorgement des deux côtés étant

assez considérable , le chirurgien crut devoir persister

dans l'usage du muriate oxigéné de mercure ; mais dès-

lors ses effets commencèrent à se manifester. d'une ma-

nière terrible. Le malade éprouva des coliques d'abord

légères , mais qui furent bientôt violentes et continues.

Les digestions devenant extrêmement pénibles , il fallut

le réduire
,
pour tout aliment , à un peu de crème de

riz. Il était continuellement tourmenté par des nausées,

des rapports nidoreux. Le hoquet suivait toujours l'in-

troduction dans l'estomac d'un aliment solide quel qu'il

fût. Bientôt il ne put demeurer couché que sur le dos -, la

fièvre s'alluma avec de légers redoublemens vers le soir,

suivis de sueurs abondantes de la poitrine et de la têtej

le bubon du côté droit devint douloureux-, la suppuration,

abondante et fétide , acquit un caractère de causticité tel

que, corrodant toutes les surfaces où elle séjournait, elle

produisit un grand nombre de petits ulcères qui, aug-

mentant chaque jour , se réunirent et en formèrent un
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*eul d'une étendue prodigieuse, qui occupait toute l'aîne

et une partie de l'abdomen du côté droit.

On discontinua enfin l'usage du muriate oxigéné do

mercure, à la sollicitation du malade, à la cent cinquan-

tième cuillerée de solution : mais il était trop tard 5 le

poison avait porté sur les organes des atteintes funestes
5

l'état du malade empira tous les jours , la maigreur de-

vint extrême , et ce malheureux , livré aux douleurs les

plus atroces, arrivé au dernier terme du dépérissement,

expira le 21 nivôse, le cent trente-sixième jour de son.

entrée à l'hôpital. La puanteur excessive de son cadavre

nous empêcha d'en faire l'ouverture (1).

2 . INous avons rapporté , tome 1, partiel, page 182,

une observation dans laquelle de petites doses d'acide

arsénieux furent administrées à plusieurs reprises.

3°. « Agé de trente ans, né avec un tempérament san-

guin et bilieux , et marié depuis un an
,
je jouissais d'une

santé vigoureuse, malgré les excès de ma jeunesse, lorsque

je fus appelé à Paris pour y occuper une place importante.

» Pendant un an que durèrent mes fonctions
,

je fus

abreuvé d'amertume et de chagrins , et par suite ma santé

fut sensiblement altérée.

» Rentré dans mes foyers
,

je crus être attaqué d'une

maladie du foie ; tous les matins ma langue était très-

sèche et même crevassée j mon sommeil était pénible; et

lorsque, immédiatement après mon lever, je prenais un.

verre d'eau
,
j'éprouvais quelquefois des rapports pleins

de bile. Je pensai qu'un vomitif était nécessaire, et je m'y

préparai par le petit-lait, la tisane et la diète.

(1) Lavort, Dissertation citée
, p. 58.
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» Quatre grains d'émétique ne produisirent aucun ef-

fet : il en fut de même de six grains que j'envoyai cher-

cher immédiatement, en faisant demander au marchand

s'il était certain de la bonté de son émétique; j'ajoutai de

suite quatie autres grains , et ces quatorze grains, pris en

douze petits verres d'eau (moins de deux bouteilles) et

en moins de deux heures de temps , ne produisirent qu'un

faible vomissement avec une légère teinture de bile.

» Dans l'après-midi
,
je fis environ trois selles de bile

pure , «t j'éprouvai pendant une d'elles une colique assez

vive dans l'hypocondre gauche ; un léger ténesme se ma-

nifesta avec suintement à l'anus.

)> Le soir, je mangeai un poisson au bleu, je dormis

d'un sommeil profond et tranquille; et le lendemain, à

mon réveil, je trouvai ma langue et ma bouche dans un

si bon état
,
que je me mis à la diète toute la journée, afin

de prendre le lendemain une nouvelle dose d'émétique

jusqu'à vomissement complet.

)> En effet , dès le lendemain matin
,
je pris huit grains

d'émétique dans six petits verres d'eau , c'est-à-dire moins

d'une bouteille , en une heure de temps , et ce vomitif ne

produisit aucun effet. Alors j'invitai mon épouse à m'en

procurer vingt grains pour doubler la dose de l'avaut-

veille 5 mais elle fut épouvantée de mon projet, et m'em-

pêcha de prendre une plus grande quantité d'émétique.

Je pris le parti de boire coup sur coup dix grandes tasses

d'eau tiède, et cependant je ne pus vomir. Enfin, à

l'aide de mes doigts plongés dans mon gosier, je parvins

à rendre une très-faible partie de l'eau que je venais de

prendre.

» Alors je renonçai au projet de me faire vomir ; FeaU
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que j'avais prise coula par les mines
, et je fis vers 1^

soir deux ou trois selles de bile pure : je mangeai avec

plaisir et appétit un poisson au bleu avant de me coucher
;

je dormis d'un sommeil profond et paisible pendanttoute

la nuit, et le lendemain, ma bouche et ma langue, au

lieu d'eue sèches et crevassées , se trouvèrent fraîches et

en bon état.

» Cependant, ce jour même mon ténesme augmenta

,

et lorsque je fus a la selle
,
je m'aperçus que les déjections

étaient couvertes de glaires et parsemées de bile en gru-

meaux , dont quelques morceaux , sans mélange d'autres

matières, étaient de la grosseur d'une lentille.

» Ma déjection entièrement terminée, j'ai rendu sans

douleur et sans le plus léger mélange , la quantité d'une

petite assiétée de matière absolument semblable à du suif

fondu qui commence à se figer } et pareil accident s'est

renouvelé chaque fois que je suis allé à la selle
5
pendant

huit à dix jours.

» Malgré l'exercice violent que j'étais dans l'habitude

de prendre
,

j'étais fort gras ; mais à l'expiration de ces

huit à dix jours
,
j'étais tombé dans un état de maigreur

excessif} la peau de mon ventre semblait collée sur mes

reins, et mon ténesme, qui seul me faisait souffrir,

donnait lieu à un écoulement continuel , et ne me per-

mettait que très-difficilement de marcher ou de rester

debout.

» Un médecin me conseilla les apéritifs
5
j'en fis usage

pendant plusieurs mois , et ma santé ne s'améliora pas.

» Je n'avais point de dévoiement, mais les déjections

n'étaient plus aussi bien qu'auparavant 5 elles étaient tou-

jours plus ou moins enduites de glaires
,

et le ténesme

,

t. ir, r. 11. ai



( 322 )

ainsi que l'écoulement blanchâtre par l'anus , augmen-

taient au lieu de diminuer, etc. » (i).

4°. Nous avons rapporté ( 1. 1, part, n
,
pag. 262) une

observation d'empoisonnement par le plomb qui peut très-

bien rentrer dans cet article.

1082. Nous avons tenté quelques expériences sur les

chiens , dans le dessein de déterminer l'action des petites

doses de poison souvent réitérées ; mais on conçoit com-

bien ce travail doit être pénible, fastidieux et difficile:

aussi n'avons-nous pas obtenu des résultats aussi satis-

faisais que nous l'aurions désiré. Nous avons cependant

observé que la maladie produite par le poison donné à

petite dose offrait la plus grande analogie avec celle qui

suivait l'ingestion d'une plus grande quantité; il en a été

de même des lésions des tissus.

Si le médecin légiste était donc appelé pour pi onon-

cersur une question aussi épineuse, il devrait avoir égard

à une multitude de circonstances physiques et morales qui

pourraient l'éclairer. Ainsi
,
par exemple , il examinerait

si la maladie qui fait l'objet de ses recherches ne dépend

pas de la mauvaise constitution de l'individu plutôt que

de l'action lente d'une substance vénéneuse ; si elle ne

tient pas à une affection organique héréditaire ou autre
;

aux maladies régnantes , épidémiques ou endémiques
;

à l'habitude inconsidérée de prendre des médicainens , et

spécialement des purgatifs , à l'abus de la saignée, à un

exercice violent ou à toute autre erreur de régime , à la

violence des passions, à l'état valétudinaire, hypocon-

driaque, mélancolique de certains individus, etc.

(1) Mémoire de M. Magcndic sur l'Émelique
, p. 28.
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ARTICLE IL

Des Accidens consécutifs à l'empoisonnement aigu.

io83. Il arrive souvent cjiie des individus empoison-

nés par une substance vénéneuse énergique éprouvent

les accidens les pins graves
,
qui ne sont cependant pas

suivis d'une mort prompte. L'état de ces malades s'amé-

liore pendant quelques jours ; mais il ne tarde pas à se

déclarer des symptômes fâcheux qui se prolongent pen-

dant un temps pius ou moins long , et qui
,
pour l'ordi-

naire , se terminent d'une manière funeste. JNous allons

rapporter quelques observations sur cet objet.

OBSERVATION S.

i°. Marie Ladan , âgée de cinquante-trois ans, but

environ une cuillerée iïeau-forte , croyant boire de l'eau

ordinaire. Elle ne tarda pas à en rejeter la plus grande

partie. Aussitôt hoquet, rapports abondans , nausées,

vomissemens répétés. Une demi-heure après, on lui fit

une saignée du bras, et on lui administra de l'eau de

gomme, du lait. Les premiers accidens se calmèrent par

degrés ; mais la constipation excessivement opiniâtre

dont elle était tourmentée dès les premiers jours resta

la même. Au bout de dix jours de traitement et de dé-

croissement assez marqué des symptômes , cette malade

mangea
,
pour la première fois , un peu de vermice! , et

le vomit aussitôt. Depuis son accident, elle salivait beau-

coup, avait une haleine d'un fétidité incroyable; mais

elle ne rendait, dans les matières de ses vomissemens,

aucune portion membraneuse $ seulement elle croyait
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sentir, dans le fond de sa gorge, la présence d'un corps

étranger qui la fatiguait sans cesse, gênait la déglutition et

la respiration , altérait la parole , etc. Le vingtième jour de

ion empoisonnement , après avoir fait beaucoup d'efforts

,

elle rendit, par l'anus, un long paquet membraneux d'une

«eule pièce, replié et roulé sur lui-même
,
qui représentait

Ja forme de l'œsophage et de l'estomac avec toutes leurs

dimensions , et qui n'était autre chose que la membrane

interne de ces organes qui avait été soulevée et décollée

dans tous ses points à-la-fois ; elle avait une ou deui

lignes d'épaisseur et une couleur brune très-marquée. Les

portions correspondantes aux grand et petit culs-de-sac de

l'estomac étaient amincies et percées de plusieurs trous.

Dès ce moment, la sensibilité du canal digestif devint

excessive , les vomissemens furent plus répétés , et il était

impossible de lui faire garder des alimens : le lait
,
qui

avait servi de nourriture pendant quinze jours, était vomi

sous la forme de caillots. Quelques jours après, la ma-

lade allait mieux et mangeait de la soupe , des œufs et des

brioches, et ne les vomissait qu'assez rarement. Son em-

bonpoint était singulièrement diminué 5 mais elle con-

servait beaucoup de fraîcheur et pouvait marcher un peu :

des tiraillemens d'estomac , une constipation des plus opi-

niâtres et une espèce de malaise continuel s'opposaient

sans cesse à son rétablissement. Ces accidens augmen-

tèrent ; la salivation excessivement abondante qui la tour-

mentait depuis son accident augmentait tous les jours
;

tout ce qu'elle prenait était vomi ; les facultés intellec-

tuelles étaient dans leur état naturel ; la membrane des

lèvres et de l'intérieur de la bouche, saine en apparence,

•«"enlevait au moindre contact 5 la malade s'épuisait -en
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vains efforts pour vomir. Enfin, deux mois après l'ac-

cident, elle eut tin étourdissement et mourut.

Ouverture du cadavre. Les orifices cardiaque et pylo-

ricpie étaient sensiblement rétrécis ; la surface interne de

l'œsophage et de l'estomac, très-lisse et polie, tachetée et

nuancée en rouge plus ou moins vif , n'avait nullement

l'aspect ordinaire; ce dernier organe était singulièrement

diminué de volume. Le canal intestinal ne parut pas

beaucoup rétréci , et tous les organes abdominaux pré-

sentèrent à-peu-près leur état ordinaire.

M. Tarira , à qui nous avons emprunté cette obser-

vation , dit que , dans des cas de cette nature , les acci-

dens développés d'abord par l'acide nitrique décroissent

insensiblement ; mais que les malades conservent une

grande disposition au vomissement. Au bout de quelque

temps , la membrane interne du canal digestif est frappée

de mort et rejetée en entier ou par portions sous la forme

de lambeaux comme pourris et boursoullés. Lorsque la

mort tarde à arriver, les malades tombent dans le ma-

rasme
,
parce que la digestion ne peut plus s'elfectuer •

ils sont tourmentés d'une envie pressante d'aller à la

garde-robe sans pouvoir évacuer 5 et il se passe quelque-

fois trois mois sans qu'ils rendent , en une ou deux fois
,

que de très-petites masses de matières fécales , moulées

en forme de pilules de quelques grains 5 la maigreur de-

vient excessive , la physionomie rebutante ; ils crachot-

tent à chaque instant , vomissent sans cesse des escarre*

ou des portions membraneuses putréfiées, d'une odeur

infecte , résultats de l'cxfoliation de l'œsophage et de

l'estomac , dont elles ont quelquefois la forme. Dans

quelques circonstances , ces matières sont entraînées par
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les selles. « La peau devient sèche, écailleuse
,
presque

morte, et inerte comme dans la vieillesse. Les facultés

physiques sont éteintes ; les facultés morales sont quel-

quefois singulièrement dégénérées : il n'en reste , s'il est

permis de parler ainsi
,

que le simulacre. Les ravages

qui , dans l'ordre naturel , devraient être le résultat pro-

gressif de beaucoup d'années , sont celui de quelques

mois : tout, dans ces sujets , offre l'image d'une décrépi-

tude accidentelle et prématurée. L'individu existe en-

core 5 mais il n'est séparé que par un intervalle, pour

ainsi dire imperceptible, de la mort
,
qui anticipe tous les

jours et s'approprie en détail une portion du domaine de

la vie » (i).

Après la mort de ces individus , on trouve le canal di-

gestifréduit à une petitesse extrême: il pourraitètre contenu

dans le creux de la main. Les intestins ont le calibre du pe-

tit doigt
;
quelquefois ils égalent à peine la grosseur du tuyau

d'une grosse plume à écrire. Leurs parois sont très-épaisses
;

leur cavité, nulle ou presque nulle , ne contient qu'un

peu de mucosité. Dans quelques circonstances , l'estomac

adhère au diaphragme , au foie ou à la rate. Quelquefois

ces adhérences sont simples ; mais, le plus souvent, les

parois de ce viscère ont été désorganisées et exfoliées :

alors l'organe qui se trouve en contact avec l'estomac , et

adhère avec lui dans cette partie entièrement brûlée , lui

sert de paroi , ou plutôt c'est sa membrane extérieure

qui est collée contre cette lacune ou espèce de trou -, elle

s'épaissit un peu , mais reste pourtant assez transparente

pour que l'on puisse voir la couleur du tissu du viscère

(i) Tartra, ouvrage cité
,
pag. 169.
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qu'elle recouvre. L'ouverture du pylore est tellement n-

trécic, qu'il est quelquefois impossible d'y introduire un

stylet. On voit à la face interne de l'estomac , dans le

grand cul-de-sac, près du pylore et de l'orifice cardiaque
,

dans l'œsophage , l'arrière-bouche et le pharynx , des

plaques lisses et vermeilles ou des cicatrices produites

par la régénération de la membrane muqueuse.

2°. Adam Péteur âgé de quarante-six ans , était oc-

cupé, depuis vingt-huit ans, à enduire la porcelaine de

blanc de plomb. Il ressentit la première colique métal-

lique en 1790 : il en fut traité et guéri à la Charité»

Cinq mois après , il en eut une autre ; et depuis , tous les

ans, il en fut atteint. En 1802, il éprouva des douleurs

qui augmentèrent graduellement. Il avait remarqué , de-

puis six semaines
,
que ses bras étaient plus pesans et.

plus faibles ; c'est aussi depuis ce temps que les coliques

avaient diminué considérablement. Ce phénomène arriva

en vingt-quatre heures : le malade dit que , depuis ce*

temps , la colique lui était tombée dans les bras. Il en-

tra à la Charité le 17 ventôse an xi (i8o3), et il offrait

l'état suivant :

Air de vieillesse, lenteur remarquable dans les ré-

ponses , céphalalgie légère, frisson passager, point de

vomissement. 11 éprouvait fort peu de colique; le ventre

était un peu déprimé -, il n'avait pas de constipation ; le

pouls était plutôt rare que fréquent ; les bras étaient en-

core un peu mobiles ; les muscles extenseurs des mains

paralysés , ainsi que ceux des doigts. Son sommeil était

assez bon-, il se promenait quelque temps pendant le jour.

Le 18 , il eut une attaque d'épilepsie (elle avait déjà eu

lieu depuis son entrée à l'hospice ); il perdait connais-
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sance , avait des convulsions, écurnait un peu; la langue

était jaunâtre , un peu sèche et point amère. ( Tisane sudo-

rifiquè , lavement purgatif des peintres , et anodin; tliéria-

que. )

Le 19 ,
point d'attaque, même état. (Eau de casse

avec des grains et deux onces de sel de Glauber , tisane

sudorijique , lavement anodin , julep.

Le 20, douleur dans les bras et les jambes.

Jusqu'au i3 germinal, ce malade s'est soutenu dans

une alternative de santé, étant en général assez bien pour

son état , mais se trouvant mieux certains jours que

d'autres. Le mouvement revenait lentement ; les coliques

étaient sourdes et légères. Son traitement a consisté
,

pendant tout ce temps, en tisanes sudorifiques , rendues

quelquefois laxatives, lavemens anodins
,
potions anti-

.spnsmodiques , extrait de genièvre , thériaque , etc. Il

fut aussi purgé plusieurs fois. Le 27 , il avait eu un accès

épileptique.

Le 14 germinal, stupeur, mouvemens convulsifs su?

la face, toux sans expectoration; poids faible, petit et

fréquent ; nuit pénible , rêvasseries légères. ( Petit-lait

avec des tamarins , infusion de chicorée et de bourrache,

bols de camphre et de niti'e.
)

Le i5
,
prostration des forces, supination, soubre-

sauts des tendons-, œil éteint, pulvérulent; peausale, ter-

reuse, imprégnée d'une chaleur sèche et acre. (Même
prescription.

)

Le 16, prostration extrême, convulsions des muscles

de la face , soubresauts continuels des tendons , trem-

blotement universel
,
presque pas de connaissance. (Eau

de casse ; du reste , même prescription. )



Le 1 7 , môme état ; mais débilité encore plus grande.

Il mourut à trois heures du soir.

Ouverture du cadavre. Maigreur notable
,
peau ter-

reuse
,
yeux pulvérulens. Les méninges étaient dans l'état

naturel ; le cerveau était fort sain ; les ventricules conte-

naient à peine une petite quantité de sérosité ; le cœur,

quoique vide de caillots , était dans l'état ordinaire j les

poumons , libres de toute adhérence , étaient un peu

inégaux en volume : le gauche était plus petit et sain

,

le droit plus volumineux , un peu ferme, et gorgé d'un

sang rouge-brun ; sa pesanteur spécifique était plus grande

que celle de l'eau
,
puisqu'il se précipitait au fond. Le

foie, la rate, le pancréas étaient sains-, l'épiploon adhé-

rent au péritoine
,
près du foie ; l'estomac et les intes-

tins dans l'état naturel , n'offrant aucune tache rouge, et

contenant des matières alvines liquides et très-peu abon-

dantes 5 le colon était assez étroit , mais peu difficile à

dilater \ les muscles d'un rouge assez foncé, légèrement

poisseux , les os fragiles. ( Méràt , Dissertation inaugu-

rale
, p. 157.)

FIN.
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